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x Histoire  générale 
orientales  , Toit  occidentales  , ont 
fans  doute  de  quoi  nous  étonner,  &i 
nous  effrayer  tout  à la  fois  , par  l’au- 
duce- des  Navigateurs  qui  ont  bravé 
les  écueils , les  tempêtes , & les  longs 
calmes  des  mers,  pour  aborder  à des 
terre  inconnues  , 6c  par  la  cruauté 
des  premiers  brigands  qui  s’y  font 
établis,  fur  la  ruine  des  Peuples  6? 
des  Empires.  Cependant  la  foif  des 
richelfes  , cette  raifon  fuffifanre  des 
tçavaux  & des  crimes  de  l’homme  , 
rend  plaulibles  îqus  les  efforts  & les 
fuccès  dont  çette  révolution  fut  l’ou- 
vrage. Mais  que  la  Ruffie  , qui  man- 
que d’hommes  , cherche  des  terres  ; 

2ue  maîtreffe  d’un  pays  qui  deman- 
e de  la  culture  * elle  coure  après  de 
nouveaux  déferts^qu’elle  s’étende  dans 
des  Régions  toujours  plus-  ftériles  , 
pu  plus  froides  , au  lieu  de  fertilifer 
les  vaftes  plaines  qu’elle  poffede  ; 
c’eft  un  problème  que  rien  ne  peut  ré- 
foudre , li  çe  n’eft  la  puérile  vanité 
des  Monarques  , & la  ftupidité  des 
Peuples.  Peut-être  aufli  que  l’inquiér 
tude  errante  des  Nations  fauvages  qui 
font  mal  lituées,  venant  à empiéter 
fur  d’autres  Nations,  déjà  foumifes, 
la  guerre  naît  d’elle  - même  entre 
des  Peuples  voilîns  & pauvres.  Il  eft 
affligeant , mais  inévitable , de,  voit 
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Vefipécehuniaine , toujours  aux  prifes  1 

avec  elle- meme,  foit  pourlenéceflaire,  ^ka^its- 
ou  le  fuperflu  ; dans  l’état  fauvage , chatka. 
s’arracher  d’une  main  enfanglantée 
les  ronces  , dont  la  terre  a hérilTé 
des  fruits  âpres  & durs  ; dans  l’état 
focial , teindre  & fouiller  de  carna- 
ge & de  fang  , les  guérets  qu’elle 
moiffonne,  les  mers  où  elle  a jette 
Tes  filets , les  mines  qu’elle  déterre. 

Ainfi  dans  tous  les  lieux  , & dans 
tous  les  tems  , elle  tourna  contre  fio» 
fein  , & plongea  dans  fies  entrailles , 
ce  fer  qui  eft  à la  fois  l’inftrument , 
le  figne,  & le  châtiment  de  la  domi- 
nation tyrannique  , qu’elle  exerce  fur 
la  terre.  C’eft  fur  tout  en  Rulfie  , que 
l’homme  eft  aflez  malheureux  pour 
ne  fe  plaire  .&  ne  fe  réjouir,  que 
dans  la  deftruétion  de  l’homme.  Les 
Cofaq^ues  affervis  à des  Ruffes  , n’ont 
trouvé  d’autre  foulagement  à leur 
deftinée,  que  le  plaiur  de  fiubjuguer 
les  Kamtfchadales.  Ce  fut  en 
effet,  le  Cofaque  ^olodimer-Atla^ 
fbw  , qui  découvrit , ou  fournit  le 
Kamtfcnatka.  On  dit,  à la  vérité  , 
que  dans  le  commencement  du  fiécle~ 
dernier, un  Marchand  Ruffe,  qui  s’ap- 
pelloit  Théodotc  Alexiow , étant  entré 
dans  là'  mer  Glaciale , fut  ietté  par  # 
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4 HlSTOIRÇGÉNiRALS 
la  tempête  fur  la  côte  orientale  di| 
Kamtfchatka.  Mais  comme  il  eft  cer~ 
tain  que  ni  lui  , ni  perfonne  de  fou 
équipage,  ne  revint  en  Ruffie  donner 
aucun  indice  de  cette  découverte  , or* 
ne  peut  la  lui  attribuer.  Toute  la  gloi- 
re en  appartient  au  Cofaque  Atlafow, 
Cet  homme  nommé  CommiÉTaire 
à Anadir-OJlrog , reçut  ordre,  en 
1697,  d’étendre  la  domination  Rude , 
en  découvrant  , 3c  fpumettant  dp 
nouveaux  pays.  Il  envoya  feize  Sol-r 
dats  pour  lever  des  tributs  , fubju-r 
guer  des  hommes.  Moropko, Capitaine 
de  cette  troupe , s’avança  jufqu’au 
Kamtfchatka  , qui  n’eft  pas  à cent 
lieues  de  la  riviere  d’Anadit.  Le  récit 
qu’il  fit  de  fon  expédition  , engagea 
le  Commifiaire  Atlafow  , à partir 
lui-même  pour  la  conquête  du  Kamtf- 
ehatka , à la  tête  d’environ  cent  hom- 
mes. Arrivé  à l’endroit  où  la  pref- 
qu’ifle  s’éloigne  du  continent  3c  s’ar 
vance  dans  la  mer,  il  partagea  fa  troupe 
en  deux  bandes , donna  l’une  à Mo-r 
rosko  , pour  conquérir  }a  pote  oripn- 
tarle  , & marcha  l’ui-pyème  ayec  l’aur 
tre , fur  la  côte  occidentale.  Çes  deux 
corps  de  Conquérans,  fe  rejoigni- 
rentvers  Je  milieu  de  la  prefqu’ifie,fur 
la  riviere  de  Tigil.  Ces  hommes  4? 
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feu  , c’eft  ainfi  que  les  nommoient  " 
les  Kamtfchadales  , à caufe  de  leurs  ^kanus 
fufils  , firent  payer  tribut  à cinqoufix  chatka. 
Peuples  fauvages:  comme  les  brigands 
de  nos  forêts , le  font  payer  aux  Voya- 
geurs. Atlafow  , pour  s’aflurer  des 
Nations  qu’il  aVoit  foumifes , bâtit  un 
fort  fut  la  tiviere  de  Kamtfchatka. 

II  y lailîa  quinze  horiimes  avec  un 
Commandant,  & revint,  en  170®,  à 
ÎViofkow.  Les  dépouilles  qu’il  rempor- 
ta des  Nations  voifines  , con£ ftoient 
en  trois  mille  deux  cens  zibelines  , 
dix  caftors  marins , . fept  peaux  de 
caftors  amphibies , ou  terreftres  j qua- 
tre loutres  , dix  renards  gris  & cent 
quatre-vingt-onze  renards  rouges.  Cè 
glorieux  butin  lui  valut  le  grade  de 
Commandant  des  Cofaques  à la  ville 
d’iakutsk.  11  eut  ordre  de  retourner 
au  Kamtfchatka , avec  cent  de  ces  bra- 
ves gens.  Mais  au  fortir  de  Tobolsk  , 
ayant  pillé  un  vaifleau  Marchand  j ce 
Héros , arrêté  dans  le  cours  de  fes 
brigandages  8c  de  fes  conquêtes , fut 
mis  en  prifon,  Potop-Serioukow  , 
qu’il  avoit  laifie  au  Kamtfchatka , relia 
trois  ans  dans  fon  fort,  fans  guerre 
avec  les  Kamtfchadales  ,fe  bornant  à 
trafiquer  , au  défaut  de  forces  pour 
conquérir.  Mais  quand  il  voulut  paf- 
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_ fier  à Anadirsk  , iL  fut  tue  dans  fa 
du'k^amts-  route  » avec  fa  petite  troupe.  Tout 
chatka.  fut  afiez  paifible  , de  part  &c  d’autre , 
durant  cinq  ou  fix  ans  ; les  Cofa- 
ques  fe  contentant  de  lever  , çà  & là  , 
quelques  tributs  ; & les  Kamtfcha- 
aales  , de  tuer  quelques  Cofaques. 
Mais  comme  ce  n’étoit  pas  une  guer- 
re ouverte  , on  vivoit  en  aufli  bonne 
intelligence , que  des  Soldats  fans  dif- 
_ cipline  peuvent  en  conferver  avec 
un  Peuple  fans  police.  La  réfiftance 
* étoit  fotirde,  comme  les  attaques  & 

les  prétentions. 

Révolte  des  Enfin,  ces  hoftilités  pafiagerès  abou- 
jts.  tirent  a une  révolté  éclatante.  Les 

Commiflaires  envoyés  de  Ruflie  , ail 
Kamtfchatka , pour  y exercer  l’aéte  le 
plus  abfolu  de  l’autorité  , avant  de- 
l’y  avoir  bien  établie  , foulevérent 
des  Peuples  qui  ne  fe  croyoient  fou- 
rnis à perfonne.  Si  la  levée  des  impôts 
a fouveot  occafionné  des  émeutes 
dans  les  Etats  policés } il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’elle  en  excite  chez  des 
Peuples  fauvages.  Les  Kamtfchadales 
étoient  fi  peu  difpofés  à reconnoî- 
tre  une  domination  étrangère  , qu’ils 
prenoientpour  des  bandits,  exilés , ou 
fugitifs  de  leur  pays , ces  Rufles  qui 
vençienx  tous  les  ans  leur  demander 
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trn  tribut  ae  pelleteries.  Us  n'itna-  HlsTO]]lt 
inoientpas  qu  on  put  jvoir  établi  des  DU  kamts- 
Commis  fixes  & permanens  , dans  chavka. 
un  pays  qui  n’avoit  point  de  Souve- 
rain. Ce  Peuple  ne  fçavoit  pas  encore 
«que  le  premier  droit  des  Defpotes , eft 
la  conquête  ; & le  premier  ligne  de 
«ce  droit,  îimpofition  du  tribut.  Il  ré- 
fol  ut  de  fe-défaire  de  tous  ks  Rufies, 

Les  Kanitfchadales  de  Bolchereskoi , 
brûlèrent  le  petit  Fort  qu’on  y avoir 
jette  pour  fondement  de  la  fouveraine- 
te;  ils  en  maflacrérenttous  les  Soldats. 

Près  de  la  merdes  caftors,  cinq  Com- 
mis des  tributs , Furent  tués  dans 
l’exercice  de  leur  emploi.  Les  Cofa- 
ques  n’ofant  attaquer  les  rébelles , fe 
tinrent  fur  leurs  gardes , attendant  un 
Chef  digne  de  leur  bravoure.  Atla- 
fow  fortit  enfin  de  prifon  en  1706  , 

' pour  être  mis  à leur  tête.  On  le  ren- 
voya au  Karntfchatka  , avec  des  muni- 
tions & deux  pièces  d’artillerie , afirrde 
mériter  par  des  conquêtes , le  pardon 
des  brigandages  qu’il  avoit  commis 
en  Rallie.  On  lui  commanda  la  dou- 
ceur 8c  la  juftice , Fous  peine  de  mort. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  aux  Forts  élevés 
far  la  Katntfchatka , il  détacha  foi* 
xante-dix  Cofaques,  pour  réduire  les 
«belles  qui  avoient  tué  les  Commis. 

- Aiv 
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H On  ne  trouva  point  de  réfiftance  jn C- 

x>v  Kamt*-  c1u  a^a  ^*aye  d’Awatcha  : mais  c’eft-là 
chatka.  que  lesKamrfchadales  s’étoicnt  raflern- 
blés  au  nombre  de  huit  cens.  Ils  fe 


confioienr  fi.  fort  dans  la  fupériorité  de 
leur  nombre  que  réfoius  de  ne 
point  ruer  les  Cofaques,  ils  avoient 
apporté  , dit-on,  des  courroies. pour 
les  lier.  Mais  ce  fait  reffemble  trop 
a beaucoup  d’autres  , qu’on  trouve 
dans  l’Hiftoire , foit  ancienne , ou  mo- 
derne j pour  n’y  avoir  pas  cté  pris, 
comme  une  de  ces  traditions  , qui 
fe  communiquent  à tous-  les  Peu- 
ples , & que  chacun  s’attribue  à l’ex- 
clufion  de  tous  les  autres.  Le  parti 
des  Cofaques  ayant  paru  fur  H côte, 
ne  vit  dans  la  baye , que  les  canots 
vuides.  Les  habitans  s’étoienr  cachés 
dans  des  bois , fur  le  chemin.  Des  que 
les  premiers  ennemis  eurent  palfé  , 
les  Karntfchadales  fondirent  fur  le 


' centre.  Mais  la  valeur  des  Cofaques 
renverfa  les  uns,  & dillipa  les  autres. 
Le  fruit  de  cette  viétoire , qui  leur 
coûta  fix  hommes , & beaucoup  de 
bletfures , fe  réduifit  à faire  trois  pri- 
fonniers considérables,  qui  donnereuc 
en  tribut , une  trentaine  de  peaux. 
Ainfi  le  fang  des  animaux  eft  vengé 
par  le  fang  des  hommes  même , qui 
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cgorgenc  pour  leurs  dépouilles.  Histoihe~ 
es  Cofaques  ne  jouirent  pas  tranquil-  du  Kamts- 
:ment  de  leur  butin  ; ce  fut  un  germe  CHA1KA* 
e révolte  che2  leurs  ennemis  , & de 
îlfenfion  entr’eux. 

Atlafow  qui  les  commandoit , les  Mutinerie 
/oit  menés  avec  tant  de  rigueur  , d“s 
u’avant  qu’il  arrivât  au  Kamtfchatka , 

. Chancellerie  d’iakutsk , où  il  les 
/oit  pris  , étoit  déjà  remplie  de  Mé- 
moires contre  lui.  Sa  mauvaife  con- 
uite  fut  pouflee  à des  excès  révoltanSé 
i la  fin  de  1707,  fes  troupes  lui 
terent  d’elles  - mêmes  le  eomman- 
ement.  Pour  juftifier  cette  défedion  , 
s alléguèrent,  entr’aurres  griefs,  qu’il 
ûfloir  mourir  les  Soldats  de  faim , 
n s’appropriant  les  vivres  qu’il  pre- 
oit  auxKamtfchadales  j qu’ayant  tué, 
e fa  main, un  Soldat  innocentai  avoir 
épondu  à ceux  qui  fe  plaignoient 
e cette  voie  de  fait , contraire  aux 
rdonnances  , qu’il  pourroit  les  faire 
dus  périr  de  même , fans  que  le  Czar 
ai  demandât  compte  de  leur  vie  ; 
u’il  avoir  dit  aux  Kamtfchadales , au 
ujet  de  la  mort  de  ce  Soldat , que  s’il 
avoir  tué , c’étoit  pour  empêcher  les 
titres  d’exécuter  la  réfolution  , qu’ils 
voient  prife  , d’égorger  tous  les  ha- 
ntans  du  pays , afin  de  s’emparer  de 
eurs  dépouilles.  A v 
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Atlafow  étoit  fujet  à l’ivrognerie  - 
Histoire  - v . • i • -r 

ru  Kamtj-  & a la  rapine.  Un  le  mit  en  prilon, 

cmatka.  fes  effets  lurent  enlevés  & dépofés  dans 

le  fifc.  C’étoient  douze  cens  trente- 

quatre  zibelines,  quatre  cens  renards 

communs  , quatorze  renards  noirs  , 

foixante-quinze  Caftors  marins,  fans 

compter  beaucoup  de  fourrures.  Enfin 

11  avoir  amaffé,  dit-on,  des  ritheffes 
immenfes  en  peu  de  tems.  Ces  tré- 
fors  ne  reffemblent  pas  du  moins  à 
ceux  du  Mexique  &:  du  Pérou  ;&c  les 
Gouverneurs  Ruffes  ont  une  autre 
maniéré  que  les  Efpagnols , de  s’enri- 
chir dans  leurs  Colonies. 

Cependant  on  envoya  fucceflivement 
deux  Commiffaires  au  Kamtfchat- 
ka  , dans  l’efpace  de  deux  ans  , avec 
de  nouvelles  troupes  , & quelques 
pièces  de  canon  } ce  qui  n’empêcha 
pas  les  Kamtfchadales  de  tuer  beau- 
coup de  ces  recrues  au  paffage.  La  dif- 
fenîion  des  Cofaques  , les  livroit  à 
leurs  ennemis.  Ceux-ci  rébelles  , ceux- 
là  mutins  } tour  retardoit  & troubloit 
les  progrès  des  expéditions  de  la 
Rufïie  au  Kamtfcnatka.  Les  habitans 
tuèrent  des  Soldats  ; les  Soldats  fe 
défirent  de  leurs  Chefs.  Mironofr  3 
îH  défont  Commiffaire  envoyé  pour  rempla- 
m ftaircî.  cer  Tchirikow , lut  égorgé  au  mois 
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de  Jahvier  1711  , par  vingt  de 
fes  Gofaques.  AtlafoW  , qui  s’étoit  ^ISkamts- 
ëchàppé  de  fa  prifon , & retiré  au  pe-  chaïka. 

:it  fort  de  Kamtfchatkoi , fut  affaffiné 
dans  fon  lit , par  une  trentaine  de  ces 
mêmes  Gofaques  ,qui  pillèrent  trois 
maifons  del’Oftrog  , tous  les  effets  des 
deux  Coriimiffaires  égorgés  , les  raa- 
^afins  de  la  marine  & les  tributs  de 
ia  Couronne.  JEnfuite , ayant  grofli 
leur  nombre  jufqu’à  foixante  quinze 
hommes  , fous  deux  Chefs  , ils  allè- 
rent au  fort  fupérieur  de  Kamtfchat- 
koi , jetter  le  Commiffaire  Tchi-k 
rikow  dans  la  riviere. 

Cependant  ils  crurent  devoir  préve- 
nir lespourfuites  de  la  Juftice  , en  ex- 
pofant  les  fujets  de  plainte  qu’ils 
avôient-  contre  Mironow  & Tchiri- 
kow  j fans  parler  d’ Atlafow , qu’ils  ré- 
gi*doient,lansdoute,comme  profcrit , 
ou  abandonné  par  les  Loix.  Dans  le 
Mémoire  que  reçut  la  Chancellerie 
d’Iakoutsk  , les  deux  Commiffaires 
étoient  accufés  d’avoir  opprimé  les 
Cofaques  , & les  Peuples  fournis  ; ar- 
rachant à ceux-ci  leurs  biens  à forcé 
de  coups  & de  menaces  } forçant  leà 
autres  à prendre , à un  prix  exceflîf , 
des  marchandifes  pour  leur  foldé , & 
à quittancer  leur  paye  , comme  s’ils 

A vj 
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i z Histoire  général* 
I’avoient  reçus  en  argent  } prélevant 
deux  roubles  d'intérêt,  fur  une  paye 
de  neuf  roubles  & vingt-cinq  copecks. 
On  les  accufoit  encore  d’avoir  fait 
tout  le  commerce  pour  leur  compte  , 
& de  s’être  approprié .,  non-feule- 
ment le  butin  des  Soldats  , mais  les 
tributs  de  la  Couronne.  Pour  preuve 
de  leurs  monopoles  , & de  leurs  rapi- 
nes , on  apportoit  le  Mémoire  de  leurs 
effets.  Ceux  de  Tchirikow  montoient 
à fix  cens  zibelines  , cinq  cens  re- 
nards ordinaires  , & vingt  caftors  ma- 
rins ’r  ceux  de  Mironow  à huit  cens 
*zibelines,quarre  cens  renards,  & tren- 
te Caftors.  C’eft  prefque  la  valeur  , 
& la  quantité  des  tributs  annuels  q,u« 
la  Rulïie  tire  de  tout  le  Kamtfchat- 
ka  , même  aujourd’hui  qu’il  eft  en- 
tièrement fournis  à cette  Couronne. 

Après  cette  apologie , qui  n’étoic 
proprement  qu’une  récrimination  j les 
mutins , pour  mériter  leur  pardon  r 
allèrent  loumettre  des  rébeiles.  Ils 
détruifirent  un  oftrog  de  leurs  enne- 
mis , & s’établirent  à leur  place.  Ceux- 
ci  fe  rafTemblerent  de  toutes  parts , en 
fi  grand  nombre  , qu’ils  fe  flattoient 
d’étouffer  les  Cofaques  avec  leurs  bon- 
nets. C’eft  le  ftyle  de  ces  peuples 
fauvages.  Les  Ruftes,  après  avoir  reçu 
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a bénédiction  d’un  Archimandrite 
ju’on  avoir  envoyé  dès  iyojauKamtf 
hatka  prêcher  l’Evangile»  l*e  voyant  c-hatka, 
.•ntourés  &C  bloqués  , tombèrent  fur 
eurs  ennemis  avec  leurs  carabi'nes,&  fe 
attirent  une  journée  enciere  , à coups 
le  lances.  Les  Cofaques,  qui  n’étoient 
>as  quarante  hommes»  n’en  perdirent 
jue  trois , & couvrirent  la  Bolchaia - 
l ieka  de  cadavres.  C’eft  le  ftyle  de  ces  défaite  de* 

• t t 'Y*  i i Kamtfcha- 

/ainqueurs  barbares.  I oute  la  grande 
tiviere  tomba  fous  le  joug. 

Cette  victoire  ne  fut  pas  fans  ven- 
geance : le’Chef  des  Cofaques  mutins  , 
s’étant  avancé  avec  vingt -cinq  hom- 
mes jufqu’à  la  haye  d’Awatcha  , fut 
furpris  par  les  rébelles  qu’il  vouloir 
réduire.  De  tout  tems  , la  rufe  fe 
permit  la  trahifon  contre  l’abus  de 
la  force  j & ce  n’eft  pas  même  une 
injuftice  oppofée  à l’injuftice.  Les 
Sauvages  reçurent  les  Cofaques  , avec 
toutes  les  marques  de  foumilEon  & 
même  d’amitié  , leur  donnant  des 
tributs  , des  préfens  , des  otages. 

Mais  après  cet  accueil  infidieux , dès  la 
nuit  fuivante  , ils  mirent  le  feu  au  ba- 
laganecm  repofoient  les  RufTe$ , mêlés  Cq/. 
avec  les  Kamtfchadalçs , qu’ils  avoient 
gardés  pour  fureté.  Les  incendiaires 
criant  à leurs  compagnons  renfermés , 
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de  s’évader  par  de  fautes  portes  qu’ils 
. avoient  pratiquées  à deflein  de  les  fau- 
Ver  ; ceux-ci  répondirent  qu’ils  étoient 
enchaînés, mais  qu’ils  mourroient  con- 
tens  de  voir  périr  leurs  ennemis  dans 
les  flammes. 

Cependant  un  nouveau  Commif- 
faire  étoit  venu  remplacer  Mironow, 
fans  fçavoir  la  deftinée  de  fes  trois  pré1- 
decefîeurs.  La  route  du  Kamtfchatka 
fl’érant  d’abord  ouverte  que  par  terre , 
il  étoit  difficile  d’y  e.ntrer  & d’en  fortir 
à travers  une  multitude  de  peuples  in- 
dépendans  qui  défendoient  leur  liber* 
f é,comme  elle  étoit  attaquée , oppofant 
des  embûches  à des  violences  ; les 
périls  dont  cette  route  étoit  femée  * 
empêchoient  Sc  retardoient  les  com- 
munications des  conquérans  avec  Ia- 
koutsk : ainfi  les  expéditions  fe  fai- 
foient  au  hafard.  Schepetkoi , avoir 
trouvé  tout  en  combuftion  dans  la  • 
preCqu’ifle,  des  habitans  malfubjugués 

Ïiar  des  Soldats  qui  avoient  alfalfiné 
eurs  chefs, & ces  faétieux  brûlés  ou  dif- 
(ipés  par  des  vaincus  rébelles.  Ce  Corn- 
miflaire  remit  les  chofes  dans  le  meil- 
leur ordre  qui  lui  fut  poffible  tôc  s’em- 
barquant le  8 Juin  171a  fur  la  mer 
orientale  , il  entra  dans  la  riviere 
Oiioutore  avec  les  tributs  de  la  Cou- 
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ronne.  il  fut  obligé  de  fe  retrancher  ' 
fur  les  bords  de  ce  fleuve,  pour  atten-  ^kamts- 
dre  des  renforts  d’Anadiresk,qui  l’cf-  chatka. 
cortalfent  jufqu’à  Iakoutsk.  Il  avoir 
quatre  - vingt  - quatre  Soldats  pour 
défendre  un  mauvais  retranchement 
de  terte  , où  tous  les  jours  il  croit 
harcelé  par  les  Koriaques.  Enfin , ayant 
reçu  des  rennes  pour  le  tranfport  , 

& foixante  hommes  d’efcorte  , il  ar- 
riva à Iakoutsk  en  Janvier  1714, 
portant  les  tributs  de  plufieurs  années  ; 
car  depuis  *707  il  n’én  étoit  point 
arrivé  du  Kamtfchatka.  Cette  levée 
avoit  produit  treize  mille  deux  cens 
quatre  vingt  zibelines  , trois  mille 
deux  cens  quatre-vingt-neuf  renards 
rouges  , quarante-un  prefque  noirs  , 
fept  tout-à-fait  noirs  , & deux  cent 
cinquante-neuf  caftors  marins.  Mais 
pour  avoir  tant  de  peaux  de  bêtes  , 
il  avoit , fans  doute  9 fallu  tuer  bien 
des  hommes. 

Le  Com miflaire  qui  remplaça  Sche- 
petkoi , loin  d’appaifer  les  révoltes  , müfaireT 
en  donna  l’exemple.  Réfolu  de  s’em- 
parer de  la  Colonie  ; il  fit  arrêter  & 
mettre  à la  torture  , larigin  , Com- 
mandant du  Fort  inférieur  de  Kamt- 
-fchatkoi,  traita  de  même  l’Aumô- 
nier du  Fort  & quelques  Cofaques  , 


Défedèiea 
Com- 
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pilla  les  effets  du  Commandant , pont 
les  donner  à fes  Soldats.  larigïn  fut 
obligé  de  fe  faire  Moine  , Kirgi^oW 
l’ufurpateur,  non-feulement  ne  pur 
point  entraîner  tous  les  Cofaques  dans 
fa  défection  } mais  après  avoir  vu. 
fon  parti  fe  déchirer  en  deux  factions  * 
il  fut  trahi  par  fes  complices  & puni 
de  mort. 

Le  fuccefleur  de  Kolcfow , qui  avoir 
étouffé  les  troubles  par  le  châtiment 
du  traitre  Kirgi^ow  , profita  du  calme 
pour  affermir  les  fondemens  de  la 
Colonie.  L’établifTement  du  Fort  in- 
férieur , étoir  un  marécage  fujet  aux 
inondations.  Le  nouveau  CommifTaire 
bâtit  une  Eglife  au  voifinage  du  Fort  my 
mais  dans  un  endroit  moins  mal  fain. 
Cette  Eglife  attira  les  habitans  de 
l’Oflrog , 5c  fit  déferter  cet  ancien  éta- 
bliffemenr.  Chez  les  peuples  policés  , 
les  villes  fondent  des  Temples  } chez 
des  peuples  fauvages  , les  Temples 
fondent  les  villes.  C’eft  ainfi  que  des 
Monafteres  ont  défriché  5c  peuplé 
des  déferts.  Mais  ce  qui  fut  une  four- 
ce  de  population  dans  un  tems  de 
ténèbres  5c  de  mifere  , peut  devenir 
une  caufe  de  dépopulation  dans  un 
lîec!e  de  lumière  5c  de  profpérité. 
Quand  l’opinion  a changé  , tout  ce  qui 


Digitized 


Ti  E S V O Y AG  E S.  LlV.  III. 

eut  à l’opinion  doit  changer } c’eft  ' “ 

1 n • Histoire 

ne  preuve  de  Ion  empire.  bU  kamts- 

Dli  Fort  inférieur  qui  étoit  à l’em~  chatka. 

ouchure  de  la  Kamtfchatka , le  Com- 


ii flaire  Ivan  Enijcïskoi , marcha  à la 
tte  de  cent  vingt  Cofaques  & de  .cent, 
inquante  Kamtlchadales, contre  les  ré- 
el les  d’Awatcha  quiavoient  maffacré 
ingt-cingt  Soldats  & leur  Chef.  Dé- 
l les  conquérans  avoient  fçu  oppofer 
l Nation  Kamtfchadale , à elle  même, 
els  font  les  progrès  de  la  domine» 
ion.  Les  rébelles  fe  défendirent  pe li- 
ant deux  femaines. Comme  on  ne  pou- 
oit  les  forcer,  on  mit  le  feu  à leurs  re- 
rauchemens & l’on  égorgea  tout  ce 
[ui  échappoit*aux  flammes.  Depuis 
e moment,  les  habitans  d’Awatlcha 
>ayerent  un  tribut  régulier  à la  Rutile. 
Auparavant  on  fe  contentoit  de  ce 
pi’ils  vouloient  donner,  moitié  de 
>lein  gré  , moitié  par  crainte. 

Le  Commiflaire  Ivan  , & fon 


Rebelle* 
d’Avvaarf. 
cha  défa:tï 
& fournis  ai» 
tribut. 


nécléçefTeur  Kolcfow  qui  n’avoit  ofé 
jaflèr  à travers  le  pays  des  Oliou- 
ores  avec  les  tributs  ou  plutôt  le 
lutin , de  la  Couronne , s’étant  en> 
larqués  enfemble , arrivèrent  à la  fin 
lu  mois  d’Août  1714  , à la  riviere 
d’Olioutora.  Ce  qu’ils  avoient  levé 
dans  l’efpace  de  deux  ans  > montait  à 
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cinq  mille  fix  cens  quarante-une  zi- 
belines , fept  cens  cinqtiadte-fept  re- 
nards ordinaires, dix  moitié  noirs,onze 
fourrures  des  plus  beaux  renards , cent 
trente-fept  caftors  marins  & deirx 
loutres  : ils  apportoient  de  plus  vingt- 
deux  zolotniks  d’or  en  lingots  & en 
pièces  du  fceau  du  Japon , qu’on  avoir 
trouvés  fur  deux  vaiffeaux  Japonois 
échoués  aux  côtes  du  Kamrfchatka. 

Mais  tous  cés  tréfors  furent  pillés 
& diilipés  par  les  louka  pires  Soldats 
de  Petrow  j qui  avoit  défait  les  Oliou- 
tores.  Les  mutins  étoient  outrés  des 
violences  d’un  homme  qui  fe  fervoit 
deux  comme  de  chevaux  , pour  voi- 
turer  les  tributs  , au  lifu  d’employer  , 
difoienr-ils , les  Koriaques  qu’on  avoit 
fait  venir  exprès  : ils  maflfacrerent  leur 
Chef , affiégerent  un  Oftrog  où  les 
deux Commiffaires  s’éroient  réfugiés, 
obligèrent  les  Koriaques  de  l’Oftrog 
â tuer  ces  deux  Officiers  de  la  Cour  de 
Ruffie  , & fe  partagèrent  les  tributs 
qu’on  y apportoit.  On  tu  recouvra 
cependant  une  partie  après  cette 
émeute  ; foit  en  les  rachetant  à bas 
prix , foit  pat  la  reftitution  qui  en  Fut 
faite  à la  caiffe  du  Fifc.' 

Les  dangers  & les  peines  qu’il  fai- 
bit  eflùyer  dans  une  longue  route 
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le  terre  , au  milieu  de  peuples  indé- 
•endajns  ou  peu  fournis , toujours  prêts 
la  guerre  ou  à la  révolte , obligèrent  chatica:*  - 
l’en  chercher  une  plus  courte  & plus  kap^mer", 
ûre.  On  tenta  , dès  l’an  1715  j un 
•alïage  par  mer , d’Ochotsk  au  Kamt- 
chatka. Ainfi  l’on  devoir  aborder  à 
ette  prefqu’ifle  par  fa  côte  occiden- 
ale,  au  lieu  d’y  entrer  par  la  côte  orien- 
ale.  D’ailleurs  c’étoient  deux  voyes 
luvertes  à la  conquête  & au  coir.mer- 
e y mais  la  derniere  avoir  les  plus 
;rands  avantages.  D’Iakoutsk  qui  eft 
ur  la  Lena , il  n’y  a guéres  que  dix 
m douze  degrés  jufqu  a Ochotsk  , 
tu  lieu  de  trente  degrés  à parcourir 
lepuis  cette  riviere  jufqu’à  celle  d’0~ 
ioutore.  D’Ochotsk  on  n’a  qu’une 
raverfée  d’environ  trois  cens  lieues 
le  mer , pour  aborder  au  midi,  du 
Camtfchacka  , par  un  climat  toujours 
dus  doux.  Dès  qu’on  eut  trouvé  cette 
cuite,  les  tributs  ne  palferent  plus  par 
e Nord.  Mais  ils  furent  toujours  en 
jroye  à l’avidité  des  Commi flaires , & 
tu  pillage  des  Cofaques , qui  tantôt 
nnprifonnoient  les  Officiers  de  ia 
R.ulfie , & tantôt  vexoienr  les  iiabitans 
iu  Kamtfchatka.  Ceux-ci  tuoient  à 
leur  tour  les  Collecteurs  des  taxes.Ilne 
fe  fit  que  des  brigandages,  pendant 
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trente  ans  dans  toute  cette  prefqu’ide  £ 
entre  ceux  qui  traVailloient  à la  ré-, 
duire  , & ceux  qui  réfiftoient  au  joug 
de  la  conquête.  C’eft  le  fort  de  tou- 
tes les  nouvelles  Colonies.  11  faut  le$ 
arrofer  de  fang  , 8c  les  engrailler  de 
carnage,  pour  les  préparer  à la  culture* 
à la  civilifation , aux  beaux  arts.  Lé 
monde  s’eft  ainfi  policé. 

Cependant  Pefprit  du  Czar  Pierre' 
I.  qui  joignoit  aux  vues  de  conquête  ,< 
l’ambition  d’éclairer  fon  Empire,  pour 
l’illuftrer  * mais  qui  devoir  palier  fur 
le  tr’one  de  Rullie  , comme  ces  mé- 
téores qui  brillent  au  Nord  j cet  efpriC 
de  conquête  & de  ltimiete  , fuggera 
quelques  expéditions  utiles.  En  1710  , 
on  tenta  la  découverte  des  ifles  Kouri- 
les , que  la  mer  femble  avoir  détachées 
du  Kamtfchatka , & que  la  politique 
y veut  rejoindre.  On  les  parcourut , 
on  les  fuivit  jufqu’à  Fille  Matmai , qui 
touche  prefqu’au  Japon.  C’étoit  le 
chemin  d’un  commerce  à ouvrir  entre 
les  Rufles  8c  les  Indiens , fi  l’Equa- 
teur pouvoit  communiquer  avec  le  cer- 
cle polaire  ; s’il  n’étoit  pas  abfurde 
d’ambitionner  du  luxe , avant  d’avoir 
des  loix.  En  17x8  , on  leva  la  carte 
des  cotes  feptentrionales  du  Kamtf- 
chatka , d’où  l’on  s’éloigna  » jufqu’au 
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7cire  degré  , 1 7 minutes , de  latitude  : histoire 
ar  il  eftplus  aifé  de  faire  des  voyages  Kamts- 
ue  des  établiflemens.  En  17Z9  , unCHA1KA‘ 
Capitaine  RufTe  & un  Chef  de  Cofa- 
ues , allèrent  avec  des  troupes , au 
iamrfchatka,par  ordre  de  la  Cour, afin 
’en  reconnoître  les  côtes, foit  au  Nord, 
ait  au  Midi  ; de  foumettre,  de  gré  pu 
e force , tous  les  Koriaques  , qui  ne 
eroienrpas  tributaires; de  planter  des 
olonies  & de  bâtir  des  oftrogs  ; de  ci- 
uenter  un  commerce  avec  les  Nations 
irconvoifiues.  Mais  cesordres  magni- 
ques  ne  purent  s’exécuter  qu’enpartie. 

]e  fut  beaucoup  d’avoir  levé  le  plan  des 
ôtes  méridionales  jufqu’aux  frontie-r 
es  de  la  Chine.  Cet  Empire  & çelui 
e Ja  Ru.flie  ? qui  fe  touchent  par  une 
xtrêmiré,  mais  qui  n’ont  rien  de  com-r 
nun  que  quelques  déferts  limitro- 
hes  , qui  fervent  à les  féparer  ; ces 
Leux  Empires  , offrent  à l’efprit  hu- 
nain  , l’enfance  & la  perfection  de 
a police  fociale  , montrent  la  diffé- 
ence  qu’il  y aura  toujours  entre  ledef- 
•otifme  que  les  armes  exercent  fur 
'ignorance  , & l’autorité  que  les 
^oix  prennent  fur  un  Peuple  éclairé, 
vlaisla  R uflie , en  s'ouvrant  une  com- 
nunication  par  mer  avec  les  Chinois, 
e prépare  peut-être  une  voie  à la  yéri? 
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cable  grandeur.  Ainii  le  Kamrfcharka-, 
ce  pays  fauvage  , peut  devenir  uii 
jour  le  médiateur  d’une  heureufe  civi- 
lifation.  Qui  fçait  même  , fi  cette 
péninfule  n’aura  pas  des  liaifons  avec 
celle  de  l’Inde  ! L’ifle  du  Japon  fem- 
ble  placée  entre  ces  deux  Régions  , 
pour  faciliter  cette  nouvelle  route  du 
commerce  de  l’Afie  avec  l’Europe  , 
plus  courte  & moins  d ange  rouie  , 
peut  être,  que  l’ancienne. Tout  enhar- 
dit à cette  efpérance , & le  hazard 
même  en  a jetté  les  germes. 

En  effet,  dès  l’an  1730,  un  vaif- 
feau  Japonois  vint  échouer  fur  la 
pointe  du  Kamtfchatka>  Ce  navire, 
chargé  de  ris  , d’étoffes  de  foie  , 
de  toiles  de  coton  , qu’il  pùrtoit  d’u* 
ne  province  du  Japon  à une  autre  , „ 
fut  poulfé  en  pleine  mer  , par  une 
tempête  de  huit  jours.  Après  avoir 
été  le  jouet  des  vents , & fans  doute 
de  l’ignorance  des  Pilotes  , pendant 
fix  mois  3 après  avoir  jetté  fes  mar- 
chandifes  , fes  agrèrs  , fes  mâts , fes 
ancres , dans  la  mer  , il  fut  porté  par 
les  cour  ans  à Kourils-Kaia-Lopatka. 
L’équipage,  compoféde  dixTept  hom- 
mes , voulut  defcendre  à terre  , & 
camper  fous  une  tente  , avec  ce  qu’il  • 
put  fauves  des-  reftes  &•  des  débris  du  ' 
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ifleau.  Au  bout  de  vingt-trois  jours  » 

; apperçurenr  un  Officier  Cofa-  DU  Kami  s. 
ie  avec  des  Kamtfchadales.  Ravis  chaîna, 
ï revoir  dès  hommes  , ils  leur  firent 
:s  préfens.  Mais  le  perfide  Cofa- 
ie  _j  s’étant  dérobé  la  nuit  avec  Tes 
:ns  y les  Japonois.,  à qui  la  tem*  , 

:te  avoit  enlevé  leur  vaiffeau.,  fe 
irent  dans  un.  efquif , pour,  le  cher- 
1er  fur  la  cote  * ou  pour  abor- 
;r  à quelque  habitation.  Ils  trou- 
vent Chtinnikow • (ç’écoit  le  nom  du 
lofaque  ) qui  dépeçait  la  carcaffe  de  k 
:ur  navire , pour  en- avoir- le.,  fer.  Malheuren* 
’e  barbare  envoie  auifitôt  fes  Kamtf-  ^a?4. U" 
hadales  dans  un  canot , à l’efquif  ^ 
es  Japonois  ; & dans  le  tems  quet 
eux^-ci  leur  rendoient  des  mains  fup- 
liantes  ? pour  demander  du  feçours^ 
c la  vie  , ils,  les  afTalîinerent  avec 
es  mêmes  armes  dont  ces  tnalheu- 
eux  leur  aypient  fait  préfenE.  On  ne' 
jarda  que  deux  de  ces  étrangers  j. 

'un  étoit  un  enfant  de  onze  ans. 


Chtinnikow  s’empara  de  tout  ce  qui. 
;toit  dans  l’efquif, 'brûla  le  vaifTeau, 
fe  retira  dans  le  Fort  fupérieur  de. 
fÇamtfchatkoi , avec  fon  butin  & fe$. 
deux  prifonniers.  Mais  un  Commiflai- 
re  , arrivé  peu  de  tems  après,  recira> 
de  fes  niams,  ces  miférabies  yiéti- 
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mes , &c  les  fit  conduite  avec  toutes 
fortes  de  bons  traitemens,  à Iakoutsk. 
De-la  ces  deux  Japonois  allèrent  , 
fous  la  prote&ion  du  Gouvernement , 
à Tobolsk , puis  à Mofcow  , & à 
Pétersbourg.  C’eft-U  qu’ils  furent  pré- 
fentés  à la  Cour  en  1751.  On  les  fit 
élever  dans  une  école  militaire  3 où 
ils  reçurent  le  baptême  en.  1734. 
Deux  ans  après  on  les  mit  avec  de 
jeunes  RufTes , pour  apprendre  la  lan- 
gue du  pays , & communiquer  la  leur  J 
mais  cette  meme  année  , le  plus 
âgé,  qui  avoir  quarante-trois  ans  , pé- 
rit après  fix  ans  d’expatriation , dans 
un  climat  trop  étranger  a celui  de 
fa  nailfançe.  Le  plus  jeune  mourut 
trois  ans  après, le  1 5 Décembre  1739. 
L’Académie  de  Pétersbourg  , qui 
avoir  été  chargée  de  leur  éducation  , 
les  fit  modeler  en  plâtre , & con- 
ierva  ce  monument  fingulier , dans  le 
cabinet  des  curiofités , où  on  le  voit 
aujourd’hui.  Ce  détail  a peut-être  ua 
charme  fecret , poyr  certains  lecteurs  , 
qu’il  efl:  bien  plus  doux  d’émouvoir  , . 
que  d’inftruire.  Il  les  dédommage  fans 
doute  de  la  féehereflfe  ôc  de  l’horreur  , 
que  le  tableau  de  la  découverte  & 
de  la  conquête  des  pays  inconnus  , fait 
éprouver  aux  âmes  fenfibles.  Enfin  il 
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nee  & confole  la  nature  humaine , ' 

• f • r 1 a'  1 H I SI  O ! RB 

1 voyant  la  tyrannie  lur  le  trône,  chez  DU  kamt*- 
Nations  douces  & compatilfantes  chatka. 
l’Inde,  refpire  du  moins  en  contem- 
int  l’humanité  qui  régne  quelque- 
is  fur  les  Peuples  barbares  de  l’Ourfe. 

Le  malheur  des  Souverains  du  Nord,  Seuleve- 
de  n’avoir  à manier,  que  des  K^iru'- 
drutnens  rudes  de  tranchants.  Plus  chadales,  ea 
main  qui  s’en  fert , eft  délicate  & I731, 
olle , plus  ils  deviennent  pefans  &c 
eurtriers.  Malgré  routes  les  précau- 
>ns  des  Impératrices  de  Rufïie  , 

)itr  adoucir  le  joug  des  Kamtfchada- 
s , les  Cofaques  exerceren;  fur  ce 
;uple  vaincu , toutes  les  vexations 
ai  fuivent  la  conquête.  Comme  ils 
avoient  point  emmené  de  fem- 
lesavcceux,  ils abuferent  de  la  for- 
; pour  en  avoir,  Lorfqu’ils  avoient 
ïujetti  quelques  Oftrogs , ils  prév- 
oient un  certain  nombre  de  femmes 
: d’enfans,  qu’ils  partageoiènt  en» 

’eux.  Ils  vivoient  avec  une  de  ces 
:mmes en  concubinage,  & quand  ils 
1 avoient  eu  des  enfans  , ils  lui 
onnoient  l’infpe&ion  fur  les  autres 
Tclaves  de  la  Nation.  » Ceux  qui 
vouloient  contra&er  des  alliances 
avec  les  Kamtfchadales  libres  , 
fignoient  des  billets,  par  lefquels 
Terne  IX XV*  B 
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16  Histoire  g£h  £ r aeé 
» ils  leur  protnettoienc  d’époufer  leurs 
» filles  , dès  que  le  Piètre  feroit  arri- 
j > vé  j de  forte  que  le  baptême  de  la 
» fille  promife  , celui  de  fes  enfans  , 
»»  les  fiançailles  de  le  mariage  , fe 
a fjifoient  fouvent  tout  à la  fois  : car 
» il  n y avoit  pour  tous  ces  Oftrogs  , 
jj  qu’un  feul  Prêtre  , qui  demeuroit  au 
jj  Fort  inférieur  de  Kamtfchatkoi , SC 
w vifiroit  les  autres  Oftrogs  tous  les  ans, 
jj  ou  les  deux  ans  «.  Cependant  les 
Cofaqucis  vivoient  en  Seigneurs  Ruf- 
fes , du  travail  de  leurs  efclaves , ou  des 
tributs  qu’ils  en  exigeoient.  Quand  ils 
alloienc  lever  ceux  de  la  Couronne  , 
le  Tributaire  payoit  r indcpendairw 
ment  de  la  taxe  du  Prince , quatre  re- 
nards , ou  zibelines  ; l’une  pour  le  Re-* 
ceveur  , l’autre  pour  fon  Commis  , 
une  troifiéme  peau  pour  l’Interprète  , 
de  la  quatrième  pour  les  Cofaques, 
Ceux-ci  paftoient  leur  tems  à jouet 
ces  peaux,  dans  les  cabarets.  Enfui  te 
ils  jouèrent  leurs  efclaves  , de  forte 
que  ces  malheureux  changeoient  de 
maîtres,  vingt  fois  dans  un  jour.  Cette 
oppreflion  allafi  loin  , que  les  Kamtf- 
çnadales  réfolurent  enfin  de  fecouer  le 
joug , de  d’exterminer  tpus  les  Rufles 
de  la  prefqu’ifte.  Mais  depuis  que  U 
route  étoit  établie  par  la  mer  de  Peu» 
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*ina  , l’abord  des  bârimens  étoit  de- 
zen  li  trop  facile  & trop  Iréquenr  pour 
exécuter  un  pareil  complot , fans  une 
occahon  favorable.  On  attendit  ce 
moment: il  parut  s’offrir.  Les  Ichou- 
ktchis  , peuple  voilin  de  l’Anadir  , 
non  - contens  de  repoulfer  la  domi- 
nation Rude  , étoient  venu  attaquer 
les  Koriaques  , fes  tributaires.  Il 
étoit  aifé  de  châtier  avec  des  troupes 
difcipli nées,desSauvages  qui  n’avoient 
que  l’amour  du  butin  & de  l’in- 
dépendance. M ds  ils  reparoiffbient 
toujours  , auili  légers  , auffi  prompts 
que  leurs  flèches  On  voulut  les  domp- 
ter par  une  guerre  vive  ôc  foutenue. 
Le  Capitaine  Pawlutski , venu  au 
Kamtfchatka  en  1719,  reçut  ordre 
d’en  partir  avec  fes  troupes  , pour 
marcher  vers  TA  nadir.  Tandis  qu’il 
alloit  foumettre  des  rébelles  , Ion 
départ  en  formoit  derrière  lui.  Les 
habitans  de  l’embouchure  delà  Kamtf- 
chatka , ceux  des  deux  rivières  inté- 
rieures , qui  font  au  centre  du  pays  , 
l'Elowka  & la  Klioutchewa  , fe 
répandirent  dans  la  prcfqu’ifle  durant 
l’hyver  , faifant  des  complots  fous 
le  prétexte  & l’apparence  de  vifites.  Il 
n’eft  pas  difficile  à des  Peuples  con- 
quis , de  fe  liguer  contre  des  vain- 
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18  Histoire  genér  au 
queurs  qui  n’entendent  pas  leur  langue." 
Dès  que  le  bruit  fe  fut  répandu  , que 
Chejiakow  , Chef  des  Cofaques  , 
venu  avec  Pawlutski , pour  la  grande 
expédition  de  1719  , avoit  été  tué 
par  les  Tchoutkchis  ; les  Kamtfcha- 
dales  feignant  de  craindre  les  incur- 
vons de  ces  rébelles  * s’armèrent 
comme  pour  fe  défendre , mais  dans 
l’intention  fecrette  de  fe  délivrer  des 
Cofaques, qu’ils  prioient  cependant  de 
refter  avec  eux.  Toutes  les  précautions 
étoienr  prifes  par  ces  Sauvages , pour 
intercepter  les  communications  avec 
l’Anadir.  S’il  revenoit  des  troupes 
Rufles  , foit  de  ce  côté , fojt  par  la 
mer  de  Pengina  j elles  devqient  être 
reçues  dans  les  ports  , avec  des 
démonftrations  de  confiance  , afin 
qu’on  pût  les  mafiacrer , quand  elles 
traverferoient  l’intérieur  du  pays. 
Deux  Chefs  étoient  à la  tête  de  çe 
complot.  A peine  le  dernier  Com- 
naillaire  fe  fut  embarqué  avec  fes  tri- 
buts , pour  entrer  dans  l’Anadir  3 les 
Ramtfchadales  alfemblés  fur  leurs 
canots , remontèrent  la  Kamtfchatka 
le.  10  Juillet  1731.  Ils  égorgèrent  le 
peu  de  Cofaques  qui  étoient  reftés  \ 
ils  y furprirent  l’Oftrog  inférieur  , 
ils  brûlèrent  tout  , excepté  l’Eglife 
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c les  fortifications , où  les  effets  du 
illage  furent  mis  en  dépôt.  Dès  le 
ïndemain  * ils  fe  revêtirent  des  ha- 
its  RuffeS  , foit  de  femme  ou  de 
rêcre , & firent  des  feftins , des  danfes 
c des  cérémonies  fuperftitieufes , en 
igné  de  réjouiffance  & de  triomphe* 
rhéodore  Khartchiri  , l’un  des  deux 
-hefs  de  la  confpiration  , nouveau 
Chrétien , ordonna  à un  Kanufchadale 
[ui  fçavoit  lire,  & qui  avoit  été  baptifé 
omme  lui , de  chanter  le  Te  Deum  , 
n habit  facerdoral.  Enfuite  il  fit  écrire 
ur  le  regiftre  de  l’Eglife  : Par  ordre 
lu  Commijfaire  Théodore  Khartchin  , 
>n  a donné  à Savina  ( c’étoit  le  nom 
le  l'Officiant  ) trente-renards  ordinal- 
es , pour  avoir  chanté  le  Te  Deum. 

Cependant , un  vent  contraire  avoit 
tbligc  le  vailfeau  de  Pawlutski  , 
jetter  l’ancre  au  fortir  de  l’embou- 
hure  de  la  Kamtfchatka.  Quelques 
3ofaques  échappés  au  carnage  , ap- 
portèrent la  nouvelle  de  la  révolte  à 
eurs  compagnons  , qui  mouilloienc 
aicore  fur  la  côte.  Auflitôt  on  defcen- 
lit  pour  éteindre  le  feu  du  foulévf- 
nent  \ & quatre  jours  après  la  prife 
lu  Fort , on  revint  le  battre  en  brê- 
:he,  avec  quelques  canons  du  vaiffeau. 
Ühartchin , qui  du  haut  des  remparts 
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30  Histoire  g^nir  au 
avoit  infulté  les  Rudes  , fut  forcé 
de  s'évader  en  habit  de  femme.  Pref- 
que  tous  les  alfiégés  , périrent  : les 
uns  furent  tués  dans  le  Fort  ; les  au- 
tres , avec  les  richefTes  qu’ils  y avoient 
amafiees  , furent  brûlés  par  le  feu 
qui  prit  au  magafin  à poudre.  Trente 
Kamtfchadales , qui  s’étoient  rendus 
avant  Fadaut, furent  maflacrés  & pades 
au  fil  de  l’épée,  en  repréfaille  des  in- 
fuites  que  les  rébelles  avoient  faites 
aux  femmes  & aux  enfans  des  Cofa- 
ques.  C’eft  l’ufage  entre  ces  fortes  de 
guerriers  , qui  ne  poflfédent  encore 
parfaitement  des  arts  de  la  fociété  , 
que  celui  de  détruire,  fi  naturel  à 
l’homme  , civil  ou  fauvage. 

Cependant  Khartchin  , ayant  re- 
joint plufieurs  autresChefs  de  l’émeute 
générale , vint  à la  rencontre  des  Ruf- 
les , pour  les  forcer  à fe  rembarquer. 
Après  quelques  combats , peu  décififs, 
on  fit  des  propofitions.  Khartchin 
demanda  un  otage  pour  fureté  de  fa 
perfonne  , & patfa  dans  le  camp  des 
'Cofaques.  11  les  pria  d’épargner  les 
Ka^ntfchadales,  promit  de  vivre  en 
paix,  5c  dit  qu’il  iroit  engager  les 
liens  à mettre  bas  les  armes.  On  le 
laifia  retourner  dans  fon  camp.  Dès 
qu’il  eût  rejoint  font  parti , il  en- 


Digitized  by  Google 


»ïs  Voyages '.Liv.IIT.  $î 
voya  dire  aux  Rulfes  , qu’on  ne  vou- 
loir pas  entendie  parler  de  paix.  Le 
lendemain  il  reparut  avec  les  rébelles , 
fur  la  rive  gauche  de  la  KUoutchiy 
l’une  des  deux  rivières  où  la  révolte 
avoir  éclaté.  Mais  faifant  mine  de 
n’être  venu  que  pour  achever  l’ac- 
comodement  qu’il  avoit  entamé  , il 
dit  qu’il  pafleroit  de  l’autre  côté , fi 
l’on  envoyoit  deux  otages.  On  y con- 
fentic , 8c  dès  qu’il  fut  à l’autre  bord , 
les  Rudes  oppofant  la  perfidie  à la 
rufe  , le  retinrent  prisonnier  , 8c 
crièrent  à leurs  otages  de  fe  jetter 
dans  la  riviere.  Pendant  que  ceux-ci 
la  rraverfoient  à la  nage , on  fit  feu 
fur  les  Kamtfchadales  , pour  les 
empêcher  de  tirer  des  flèches  fur  les 
transfuges. 

Quand  la  révolte  eut  perdu  celui 

3ui  l’entretenoit  y tous  les  autres  Chefs 
e peuplade  , fe  difliperent , ou  pé- 
rirent avec  leurs  partilans.  L’un  de  ces 
principaux  mutins,  près  de  tomber 
entre  les  mains  du  vainqueur,  égorgea 
jfa  femme  St  fes  enfans , puis  fe  tua 
lui-même.  Bientôt  on  vit  le  carnage 
recommencer  fous  le  ft-r  8c  le  feu 
des  Rudes.  Un  détachement  , qui 
marchoit  le  long  de  la  mer  de  Pen- 
gina , paflant  tout  au  fil  de  l’épée  , 
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31  Histoire  générale 
joignit  les  Co laques  du  Fort  fupérieur 
. de  K.amtfcharkoi , & ces  deux  corps 
réunis  s’avancèrent  contre  les  rébel- 
les d Awatfcha  , qui  étoient  au  nom- 
bre de  plus  de  trois  cens.  » Ils  empor- 
» terent  d’alTaut  les  Forts  où  les  révol- 
» tés  s’étoient  retranchés , & les  maf- 
»j  facrerent , confondant  les  innocens 
>?  avec-  les  coupables  , & emmenant 
» leurs  femmes  & leurs  enfans  prifon- 
»>  niers.  Après  avoir  fait  couler  beau- 
» coup  de  fang , & détruit  un  grand 
» nombre  de  ces  Peuples  , ils  rétabli- 
»»  rent  la  tranquillité  dans  ce  pays  , 
r»  & revinrent  chargés  d’un  immen- 
» fe  burin.  « 

Quand  le  feu  de  la  révolte  fut 
alfoupi , M.  Balile  Merlin  , Officier 
Ruflfe,  &c  le  Major  Pawlutski , eurent 
ordre  d’en  rechercher  les  caufes  , 
pour  l’éteindre  dans  fa  fource.  E11 
vertu  de  leur  commilfion , ils  firent 
mourir , par  les  voies  juridiques,  trois 
Rufies,  parmi  lefquels  étoit  cet  An- 
dré Chtinnikow  , qui  avoir  inhumai- 
nement fait  malfacrer  les  malheureux 
Japonois.  .Plulîeurs  Cofaques  furent 
punis  des  vexations  qui  avoient  fou- 
levé  les  Kamtfchadales.  Les  plus  cou- 
pables d’entre  les  rébelles , entr’au- 
tres  Théodore  Khartchin,  fubirenç  ^ 

A. 
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mort.  La  plupart  s’y  présentèrent  histoire 
ec  cette  indifférence  , qui  caradté-  Kamts- 

. , r 1 CHATKA, 

e tous  les  Peuples  lauvages  , pour 
11  la  vie  n’efl:  rien  fans  la  liberté. 

11  d’entr’eux  difoit , en  riant , qu’il 
trouvoit  malheureux  d’être  pendu 
dernier.  » Ils  témoignoient  1111e 
égale  fermeté  au  milieu  des  fuppli-  Kamtfchada- 
ces  & des  tortures  les  plus  affreufes  fuppi*cnes#, lc* 
de  la  queftion.  Quelque  cruels  que 
fuflent  les  tourmens  qu’on  leur  fit 
Souffrir  , ils  ne  laiiToient  échapper 
que  ces  mors , Ni  j Ni  «.  C’eft  le  cri 
es  filles  Kamtfchadales  , que  l’a- 
îouc  livre  pour  la  première  fois , aux 
ouces  tortures  de  la  volupté.  En- 
Dre  ces  malheureux,  dit -on,  ne 
rioient  - ils  ainfi  , qu’au  premier 
oup  i » car  ferrant  enfuite  leur  langue 
contre  les  dents , ils  gardoient  un 
• filence  obftiné , comme  s’ils  euffent 
été  privés  de  tout  fentiment.  « 

Depuis  cette  époque  , la  paix  a ré- 
;né  dans  le  Kamtfchatka.  La  douceur  <r 
lu  Gouvernement  y a rétabli  la  tran- 
quillité , que  la  iorce  des  armes  & 
a dureté  des  tributs  , en  avoient  ban-  * 

aie.  On  n’exige  plus  de  chaque  habi- 
:anr,  qu’une  peau  des  animaux  qu’il 
:ue  à la  chafTe,  foit  renard  , caf- 
:or  marin  , ou  zibeline.  Les  Karntf- 
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' chadales  font  gouvernés  par  leurs  pro- 

p^Kamts-  Pres  Chefs,  qui  jugent  de  toutes  les 
chat k a»  affaires  , fi  ce  n’eft  en  matière  cri- 
minelle. On  a rendu  la  liberté  à tous 
les  prifonniers , que  les  Cofaques 
avoient  fait  efclaves  , avec  défenfe 
de  traiter  jamais  les  Kamtfchada- 
les  comme  tels.  Enfin  , pour  mieux 
aflervir  ces  Peuples , par  un  joug  plus 
doux  8c  plus  volontaire,  on  a tâché 
de  leur  faire  embratfer  le  Chriftia- 
nifme.  Les  moyens  humains  ont  fécon- 
dé les  voies  du  ciel.  L’Impératrice  , 
Elifabeth  Pétrowna,  a exempté  d’im- 
pôts , pour  dix  ans , tous  les  nouveaux 
baptifés.  Cette  faveur  a fait  profpérer 
le  zele  des  Millionnaires.  Tous  les 
Kamtfchadales  courent  au  devant  d’u- 
ne Religion  , qui  les  foulageant  d’un 
tribut  dès  cette  vie,  leur  promet  des 
récompenfes  après  la  mort.  C’eft  le 
vrai  miracle  de  la  Religion  , de  ren- 
dre les  Princes  humains , 8c  les  Peu- 
pies  heureux. 
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V état  actuel  des  établijfemens 
Rujjcs  dans  le  Kamtjchatka. 


Ouvrage  de  la  converfion  tro^‘snq  0®f' 
es  Kamtfchadales  , eft  foutenu  par  Fou*.’ 
jus  les  établifTemens  d’une  fage  po- 
tique.  Les  Forts  & les  Temples  fe 
ont  réciproquement  appuyés  dans 
ous  les  lieux,  où  les  Temples  n’ont 
as  été  des  citadelles.  La  Ruffie  s’eft 
durée  du  Kamtfchatka  , par  cinq 
Dftrogs  , ou  Forts.  11  y en  a deux 
ur  chaque  côté  des  deux  mers , un 
lu  centre  des  terres  j tous  jettes  fur 
es  bords  de  quelque  riviere  navi- 
gable , qui  communique  à la  mer. 

A l'Occident  de  lia  prefqu’ine , eft 
Boltcheretskoi-OJtrog  j ban  lurla  rive  koi  oftrog. 
feptentrionale  de  la  Bolskaja-Reka  , 
entre  les  embouchures  de  la  Bijlrajci 
& de  la  Golcfowka , à trente-trois  verf-- 
tes  du  golphe  de  Pengina.  Ce  Fort  eft 
un  quarté , d’environ  onze'  coifes  &C 
quatre  pouces , à chaque  face.  L’Eft' 

& le  Nord'  font  palilladés.  Le  Cou- 
chant & le  Midi  font  couverts , ou 

B vj 
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flanqués  d’édifices  à l’ufage  du  Gou- 
vernement. Auprès  du  Fort,  mais  en 
dehors , eft  une  Eglife  avec  un  loge- 
ment pour  la  delfervir.  Les  lfles  que  ' 
forment  les  rivières  d’alentour  , con- 
tiennent trente  maifons  , un  cabaret, 
un  laboratoire  pour  la  diftillation. 
Cet  Oftrog  n’a  que  quarante  - cinq 
Soldats  payés , & onze  fils  de  Cofa- 
ques, obligés  de  fervir.  Mais  comme  ce 
pays  tranquille  n’a  que  des  habi- 
tans  fidèles , les  fortifications  & les 
troupes  y font  moins  confidérables 
qu’ailleurs.  Du  refte  , cet  Oftrog 
eft  rrès-  favorable  au  commerce.  Tous 
les  vaifleaux , partis  d’Okhotsk  , y 
portent  directement  par  le  fleuve,  les 
marchandifes  & les  provifions  qui 
fe  répandent  dans  les  terres.  Ce 
port  iert  en  même-tems  d’entrepôt. 
Les  étrangers  qu’il  reçoit , y laiüent 
de  l’argent.  Les  nationaux  auxquels 
il  envoie  fes  denrées  par  des  traî- 
neaux, lui  payent  les  frais  du  tranfport.  v 
11  achète  Sc  revend  les  caftors  marins, 
qui  font  aujourd’hui  ce  qu’on  re- 
cherche le  plus  au  Kamtfchatka.  11 
ne  lui  manque  que  du  bois  & du  , 
fel.  Boltcheretskoi  n’en  eft  pas  moins 
la  réfidence  du  Gouverneur  général 
des  Colonies  du  &aratfchatka.  C’eft 
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là  que  les  Rufles  abordent , & d’où  ils 
commandent  à toute  la  péninfule. 

Avant  que  ce  rut  leur  port  de  de-  chatka. 
barquement,le  Chef-lieu  etoit  au  Fort  r;e„°rj/up*‘’ 
fupérieur  de  Kamtfchatka  , & le  Com-  Kanufchat- 
milfaire  y rélidoit.  Cet  Oftrog  eft  bâti  ko1* 
à foixante-neuf  verftes  du  larivierede 
Kamtfchatka  , fur  la  rive  gauche  , 
à l’embouchure  du  Kali , torrent  qui 
fe  jette  dans  le  fleuve.  Le  Fort  eft 
encore  un  quarré , revêtu  de  palifla- 
des.  Il  y a dix-fept  fagénes  de  chaque 
coté  , ce  qui  fait  plus  de  dix-huit  toi- 
fes.  Au  dedans  eft  la  douane  ou  ferme 
des  tributs,  comme  le  principal  édifi-  • 
ce,  avec  deux  magafins  où  l’on  tient, 
fans  doute,  la  monnoye  de  ces  tributs, 
c’eft  - à - dire , les  armes  qui  fervent 
à les  lever.  Au-dehors  eft  l’Eglife , la 
maifon  de  la  Couronne  , un  cabaret , 
un  laboratoire  , & vingt-deux  mai- 
fons  d’habitans.  Ces  édifices  font 
mieux  conftruits  qu’à  Boltcheretskoi  } 
parce  que  le  pays  y abonde  en  bois 
de  peuplier.  Le  climat  y eft  doux  , 
le  tems  ferein  , la  terre  féconde  ea 
pâturages  , &c  propre  à la  culture. 

Tout  y invite  à la  défricher,  même  la 
difette  de  poiflon.  Si  la  mer  des 
caftors  qui  devroit  être  dans  le  depar-  ' 
tement  d’Awatcha , dont  elle  eft  voi- 
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fine  , ne  dépendoir  pas  de  celui  de 
Kamtfchatkoi  ( a ) ; faute  de  cette  ref- 
fource  de  commerce  , les  habitans  de 
cet  Oftrog  trouveroient , dans  la  cul- 
ture des  terres  , une  fubfiftance  plus 
allurée  , une  richeffe  permanente. 
Tous  les  arts  de  la  civilifation  y germe- 
roient.  On  ne  feroit  pas  réduit  à 
fe  pourvoir  de  poiflbn  îur  les  côtes 
de  la  mer  de  Pengina  , qui  eft  à trois 
cens  verftes  de  cet  établiflement  ; ou 
d’aller  en  chercher  au  Kamrfchatkoi 
inférieur , qui  en  eft  éloigné  de  quatre 
cens  verftes. 

Cet  Oftrog  fitué  du  même,  côté  de 
la  Kamtfchatka , que  le  fupérieur , à 
trente  verftes  de  l’embouchure  de  cet- 
te riviere  , offre  quarante-deux  fagé- 
nes  de  longueur  fur  quarante  en  lar- 
geur , flanqué  d’une  Tour  , avec  une 
porte  ouverte  à l’Occident.  Il  renferme 
une  Eglife  , avec  une  Chapelle  dédiée 
a S.  Nicolas,  grand  Patron  des  Rufles  , 
& de  tous  les  Matelots  chrétiens 
qui  révèrent  les  Saints;  il  contient  une 
maifon  du  Gouvernement  pour  loger 
les  Commiflaires , & deux  magafins 
pour  garder  les  taxes  & les  munitions 
de  guerre  ; chofes  qui  s’appellent  , 

(a)  Port  fupérieur  du  Kamtfchatka; 
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s’entraident  & fe  tiennent  prefque  Histoike 
toujours.  Ces  édifices  conftruits  de  ou  kamt«- 
bois  de  méiéfe,font  fes  mieux  faits  & chatka. 
les  plus  agréables  qu’o^oye  au  Kamtf- 
chatka.  Autour  de  la  forterefle  font 
à l’ordinaire  , le  cabaret , le  labora- 
toire à diftillation , & les  maifons  des 
habitans  qui  ont  trente-neuf  foyers 
pour  quatre-vingt-douze  perfonnes. 

Le  Ni^nei-Kamtfchatkoi  (a)  a de 
grands  avantages  fur  1 tVerchneï  Kamt~ 

J'chatkoi.  Ses  habitans  y pêchent , fa- 
lent,  8c  féchentplus  de  poiflbn  qu’ils 
ne  peuvent  en  confommer.  Ils  ont 
en  abondance  du  bois  de  charpente  8c 
de  conftruétion.  La  riviere  navigable 
au-dellus  & au-delïbus  d’eux  , leur 
fournit  la  commodité  de^s’en  pour- 
voir , & de  porter  au  loin  du  fel  & de 
l’huile  de  poilfon.  Le  gibier  foifonne 
à leur  voifinage  , au  point  qu’ils  fe 
régalent  de  cignes,&  méprifent  les  oies 
& les  canards.  Le  poilfon  frais  ne  leur 
manque  pas  en  nyver , & de  plus 
ils  ont  des  provifions  de  bayes  ou  de 
racines.  Voifins  de  la  mer  , iis  achè- 
tent à peu  de  frais  les  uftenfiles  qui 
coûtent  fort  cher  dans  les  terres.  Les 
plus  belles  zibelines  du  Kamtfchatka , 

(a) Tort  inférieur  du  Kamtfchatka. 
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Les  Koriaques  leur  vendent  à très-bon 
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chatka*  marche  les  rennes \>  donc  la  chair 
& la  peau  leur  également  utiles.- 
La  terre  même  , fertile  en  quelques 
cantons  de  leur*voifinage,pourroit  leur 
donner  des  fruits  & des  grains.  En  un 
mot , ils  ont  tout  ce  qu’ils  délirent,  à 
bas  prix , excepté  les  marchandées  de 
Rullie  & de  Chine  qui  leur  coûtent 
de  tranfport  quatre  roubles  par  poude , 
parce  qu’on  les  leur  voiture  par  teTre 
de  Boltchereskoi.  Ce  qu’on  fait  venir 
de  deux  cens  lieues  fur  des  traîneaux 
attelés  de  chiens,  revient  donc  à dou- 
ze fols  de  France  par  livre.  Combien  la 
navigation  diminueroit  ces  frais  de 
tranfport  ! 

oftroj»  de  Un  quatrième  Oftroe  bâti  en  1740 
lntski.  lur  la  baye  d Awatfcha  , tut  peuple 
des  habirans  qu’on  tira  des  deux  Of- 
trogs  de  la  Kamtfchatka.  11  eft  remar- 
quable par  un  aflez  beau  bâtiment , 
conftruit  au  fort  de  Petro-Pawlutski. 
L’Eglife,qui  porte  le  nom  de  S.  Pierre 
&c  de  S.  Paul , ainfi  que  l’Oftrog  > eft 
un  des  ornemens  du  Kamtfchatka, 
par  fa  fituation  &C  fa  conltruétiou.  Cet 
établilfement  a les  avantages  & les  iti- 
convéniens  de  Boltcheretskoi-Oftrog. 


Mais  s’il  eft  plus  commode  pour  la 


Digitized  by  Goo 


©es  Voyage  s .Liv.IIl.  41 
chaffe  des  caftors  marins , l’eau  n’y  eft  “ 

pas  li  bonne.  Les  habitans  s’en  trou-  uu  Kamts. 
venr  incommodés,^  les  étrangers  font  chatka. 
obligés  d’envoyer  chercher  allez  loin  , 

, l’eau  de  la  riviere  d’Awatscha , qui 
fe  jette  dans  la  baye  de  ce  nom.  Cet 
Oftrog  n’a  fur  tous  les  autres  que  la 
prééminence  de  dominer  de  plus 
près  fur  la  mer  orientale,  qui  femble 
offrir  au  Kamtfchatka  la  route  de  l’À- 


menque. 

Le  dernier  Oftrog  eft  fur  la  rivie-  oftlogl 
re  de  Tigil.  Je  11e  puis  rien  dire  de 
fon  état  s dit  M.  Kracheninnikow  ; 
parce  qu’on  ne  commença  à le  bâtir, 
qu’après  que  je  fus  parti  du  Kamtf- 
chatka. On  a conftruit  ce  Fort , dit 
M.  Steller,  pour  tenir  en  refped  les 
Koriaques  fixes  , & pour  protéger  les 
Koriaques  errans  contre  les  incur- 
fions  des  Tchouktchi.  Cet  Oftrog 
peut  avoir  un  jour  de  grands 
avantages  fur  celui  de  Chantaskoi , 
ou  Kamtfchatkoi  inférieur.  Les  Zi- 
belines des  bords  qu’arrofe  la  Tigil , 
font  toutes  à fa  portée.  Les  Koria- 
ques y viendront  vendre  leurs  mar-  • 
chandifes  , de  la  première  main. 

Ces  peuples  tributaires  qui  habitent 
aux  environs  de  la  mer  de  Pengina  , 
tomberont  dans  fon  département. 


Cinquième 
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Ajoutons  qu’il  eft  le  plus  voifin  chl 
continent  où  pend  le  Kamtfchatka  , 
&c  des  terres  qui  lui  font  face  fur  la 
mer  occidentale.  Ce  fera  l’une  des 
clefs  de  la  prefqu’ifle.  Le  trajet  par 
mer  y fera  très-court  \ la  voye  par 
terre  , ouverte  & facile  , quand  elle 
fera  délivrée  des  peuples  errans  qui 
l’infeftent  & l’interceptent.  Enfin  , 
les  Rudes  tiennent  aujourd’hui  le 
Kamtfchatka , par  les  flancs  & par  le 
cœur  j ils  en  auront  bientôt  la  tête. 


CHAPITRE  III. 

Des  Oftrogs  Kamtfchadales  y 
& Koriaq ues , fournis  à la 
domination  Rujfe. 

JP  A rm  i les  cinq  Oftrogs  Rufles3 

qui  dominent  au  Kamtfchatka  , il 
n’y  en  a que  trois  dont  M.  Krachenin- 
nikow  ait  rapporté  les  diftri&s , avec 
les  revenus  levés  fur  les  habitans  tri- 
butaires de  la  Couronne. 

Le  département  de  Boltcheretskoi 
comprend  dix-huit  Oftrogs  Kamr- 
ichàdales.  Il  y en  a douze  fur  la  cote  oc- 
cidentale. Le  plus  confidérable  a qua- 
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tre-vingts  habitans,&  le  moindre  n’en 
a que  neuf.  Chaque  habitant  paye  une  ^KaTij. 
peau  d’animai.  Cette  capitation  elt  affi-  chatka. 
gnée  en  zibelines  ou  en  peaux  de  re- 
nards, non  au  choix  du  Tributaire  , 
mais  du  Commifiaire-Fifcal.  Dans  un 
Oftrog  de  vingt- cinq  habitans,  on  exi- 
ge huit  zibelines  & aix-fept  peaux  de 
renards.  En  général  celles-ci  fe  lèvent  ' 
en  plus  grand  nombre,  parce  qu’elles 
font  moins  rares.  Cependant  on 
trouve  dans  un  Oftrog  de  neuf  habi- 
tans , une  taxe  de  fix  zibelines  & de 
trois  peaux  de  renards  , parce  que  le 
pays,  fans  doute  , fournit  plus  de  la 
première  efpéce  d’animaux  que  de  la 
fécondé.  Mais  fur  un  nombre  de  trois 
cens  onze  habitans , il  n’y  a que  cent 
neuf  zibelines , contre  deux  cens  deux 
renards. 

Les  fix  Oftrogs  de  U côte  orien- 
tale qui  dépendent  de  Boltcheretskoi, 
s’étendent  depuis  la  baye  d’Awatcha , 
jufqu’à  la  riviere  de  Nalarchewa. 

Ils  ne  renferment  que  cent  quarante- 
- neuf  habitans.  Ceux-ci  ne  fourniffent 
que  quarante- deux  zibelines  & quatre- 
vingt-dix-fept  renards.  Mais  ils  payent 
le  furplus  en  caftors  marins  que  leur 
donne  la  mer  , dont  ils  font  voifins. 

La  contribution  eft  donc  de  dix  caf- 
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nu  Kamts  les  diftingue  dans  l’exaélion  , 5c  l’on 

ctyArKA,  fpécifie  le  nombre  des  jeunes  fous  le 
nom  de  Kochloki.  On  envoyé  tous  les 
ans  d’Okhotsk  un  Commiflairs  , pour 
lever  les  taxes.  Cet  homme  très  pro- 
pre;! cet  emploi , pui 'qu’il  ell  So.dat, 
va  le  long  de  la  riviere  d’Awatcha  5c 
de  la  mer  de  Pengina,  ramaffer  ces 
contributions.  S’il  en  lailTe  derrière 
lui , il  envoyé  des  Cofaques  rappeller 
à leur  devoir  les  contribuables  négli- 
gens , ou  les  transfuges  qui  ont  oublié 
de  payer  avant  de  palTer  d’une  habi- 
tation à l’autre.  Les  Kamtfchadales 
voifins  de  l’Oftrog  principal  , y vont 
porter  eux-mêmes  leurs  capitations, 
& lédimerleur  tête  par  une  peau  de 
bête.  Chaque  Receveur  eft  fécondé 
d’un  Commis  , d’un  Interprète  5c  de 
quelques  Soldats  qui  gardent  la  cailTe, 
ôc  la  font  remplir.  Le  Comnuflaire 
reçoit  les  impôts  en  leur  préfence  , 
prend  leur  avis  fur  la  qualité  des  Pel- 
leteries ; l’Interprète  porte  la  parole 
entre  le  Receveur  5c  le  Contribuable; 
le  Commis  enregiftre  & donne  des. 
quittances.  Les  RuflTes  ne  le  cedent 
point  aux  peuples  les  plus  éclairés  , 
dans  l’adminiftration  des  finances , 
cet  art  fuprcrae  de  la  police  moderne» 
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Il  paroîc  que  c’eft:  celai  qu’on  ap- 
prend le  plus  vite , & qu’on  retient  le 
mieux; 

Le  département  deVerchnei-KamtC- 
phatkoi,  s’étend  à gauche  fur  la  mer  de 
Pengina  , depuis  la  riviere  Kompa- 
jkowa,  jufqu’à  celle  de  Kavranjà  droite 
fur  la  mer  orientale  , depuis  le  cap 
de  Chipounskoi  jufqu’à  celui  de 
JCronotslçoi.  C’eft:  un  efpace  d’çnvir- 
ron  deux  degrés  de  latitude.  Il  con- 
tient vingt-fept  Oftrogs  , dont  il  y 
en  a fept  le  long  de  la  Kamtfchatka, 
dix  fur  la  çpte  de  la  mer  occidenta- 
le, &c  dix  fur  la  mer  des  caftors.  U 
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plus  nombreux  qui  s’appelle  Maehou- 
rin  , a cent  cinquante-trois  habitans. 
Le  plus  petit  n’en  a que  lix.  Tous 
les  deux  font  fur  la  riviere  de  Kamt- 
fçhatka  , qui  fournit  feule  trois  cens 
trente- cinq  tributaires  , dont  cent  / 
foixante  payent  enzibelines  & le  relie 
çn  renards.  Ce  nombre  d’homme* 
&la  qualité  du  tribut,  prouvent  éga- 
lement l’avantage  &:  la  fécondité  des 
bords  qu’a'rrofe  ce  fleuve.  Quand 
un  homme  fauvage  , pauvre  , fans 
terre  & fans  culture  , donne  vingt 
• francs  à l’Etat  qui  ne  le  nourrit  & ne 
le  défend  point  j c’eft:  peut-être  plus 
qu’on  rf  en  doit  efpérer  dans  les  pays 
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les  mieux  travaillés  en  finances. 

Les  dix  Ofttogs  qui  bordent  la 
mer  de  Pengina  „ ne  produifent  que 
quatre  cens  quarante-hx  tributaires  , 
dont  on  ne  tire  que  cent  vingtzibehnes, 
& le  refie  des  taxes  fe  paye  en  renards  : 
ainli  la  mc-r  eft  plus  avare  que  les 
rivières.  Les  dix  Üfirogs  de  la  cors 
orientalejrendent encore  moins  j puif- 
qu’ils  n’ont  que  deux  cens  iept  tribu- 
taires, & qu’ils  ne  payent  en  peaux  de 
quelque  prix  que  trente-trois  zibeli- 
nes & dix-fept  caftors  manns,quoiqiie 
ces  habitations  foient  au  voifinage  de 
la  mer  des  caftors.  Le  haut  K.amrkhat- 
koi  fournit  donc  neuf  cens  quatre- 
vingt-dix-huit  habitans , dont  environ 
pn  tiers  paye  en  zibelines , & le  refte 
en  renards  , à quelques  caftors  près. 

Le  département  de  Chantaskoi  , 
a dans  Ion  diftndjt , dix  Oftrogs  fur 
Ja  riviere  de  Kamtfchatka  , deux  fur 
les  bords  de  l’Elowka  , neuf  fur  la 
côte  orientale  & onze  fur  la  côte 
occidentale.  Les  bords  du  fleuve  ont 
une  population  de  cinq  cens  quatre 
habitans.  Les  bords  de  la  petite 
riviere,  donnent  près  de  cent  hom- 
mes. Les  côtes  de  la  mer  orientale  , 
n’ont  que  deux  cens  feize  hommes  $ 
mais  l’occidentale  en  fournie  quatre 
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cens  trente  - deux.  Dans  toute  cette 
étendue  de  terre  , on  ne  lève  que  Du'kamts- 
deux  cens  foixante-une  zibelines  ; chatka.  ■ 
quoique  le  département  entier  com- 
prenne douze  cens  quarante-quatre 
habitans. 

D’après  ces  divers  calculs,  le  dénom-  Dénomfere- 
brement  des  Kamtfchadales  monte  ment  d,fe , 

\i  -il/-  r • -1  • Kamtscharia- 

a deux  mule  lept  cens  leize  tributar-  ies, tributai- 
res. Le  total  des  taxes  produit  chaque  jesdelaRuf- 
année  trente- quatre  peaux  de  caftors  1 * 
marins  , fept  cens  fix  zibelines , dix- 
neufs  cens  loixsnte  deux  renards.  On 
eftime  ces  tributs  à dix  mille  rou- 
bles au  Kamtfcharka.  Ils  en  valent 
vingt  mille  à Iakoutsk.  Ainfi  chaque 
Kamtfchadale  vaudroit  à la  Ruffie  , 

f>rès  de  fept  roubles  , ou  trente-cinq 
ivres  tournois.  Mais  il  eft  douteux 
que  l’Hiftorien  de  ce  pays  , n’ait  pas 
enflé  les  revenus  de  la  Couronne  , 
dont  il  étoit  foudoyé.  Teut  Ecrivain 
mercenaire  eft  fufpeéfc}  mais  corn? 
bien  plus  quand  il  eft  efclave  d’114 
Gouvernement  defpotique  > Au  refte , 
ce  Chapitre  de  l’ouvrage 'de  M. 
Kracheninnikow,  n’offre  que  de  la 
confulipn  & de  l’embarras.  Si  la  Ruflîe 
ne  levôit  pas  mieux  les  impôts,  que  cet 
Ecrivain  ne  les  fuppute , il  y auroit  un 
grand  défordre  dans  fes  finances. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Commerce,  des  Rujfcs  au 
Kamtfçhatka . 

T j es  Kamtfchadales  n’avoient  Ja- 
mais connu  de  négoce  entr’eux  , ni 
même  avec  leurs  voifins , quand  les 
Rufles  vinrent  leur  apporter  le  com- 
merce avec  la  guerre.  C’eft  l’ufagç 
des  Européens  , envers  les  Sauvages  , 
depuis  plus  de  deux  fiécles.  Dès  le 
commencement  de  la  conquête  du 
Kamtfçhatka  , quelques  Marchands 
fuivirent  les  Colledeurs  des  taxes  * 
mais  en  qualité  de  Soldats  , obligés 
de  faire  le  fetvice  militaire  avec  les 
Cofaques  , pour  avoir  la  liberté  de 
trafiquer.  Ces  Soldats  revendeurs , qui 
refterent  dans  le  pays , n’y  jouirent 
pas  même  des  privilèges  , & de  la 
franchife  des  Cofaques  dont  ils  retn- 

ÎililToient  les  fonctions  , & furent 
oumis  à la  capitation  , comme  les 
habitans. 

Quand  la  route  rparitime  d’Okhorsk 
fut  ouverte  , les  vrais  Négocians 
envoyèrent  des  Fadeurs  des  Com- 
mis 
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îl,lS,  * au  Kamtfclurka  , pour  faire 
quelque  fortune  dans  cette  nouvelle  Histoire 
Colonie.  La  facilité  du  voyage  attira  chm-ka!*"’ 
beaucoup  de  monde,  5c  dès  qu’oii 
put  s embarquer  fur  des  vaifTeaux 
fumes,  qui  alloient  droit  aux  Ports 
cette  prefqu’ifle , les  Marchands  Ce 
nrent  Matelots , comme  ils  s’étoient 
faits  Soldats,  dans  l’efpérance  de  s’en- 
richir. ils  réudîrent  fi  bien, qu’un  hom-  , Avanrafes 
ane  débarqué  , pour  ainfi  dire  fans 
pacotille  , acquit  dans  l’efpace  de 

j a *ePc  ans  ’ un  fond  de  commerce 
de  quinze  mille  roubles.  Ces  Faéteurs 
s établirent  au  Ramtfcharka,  pour 
ne  pas  retourner  chez  les  Négocians 
qui  les  avoient  envoyés.  Mais  la  Mé- 
tropole, voulant  favorifer  fans  doute 
les  grandes  entreprifes,  aux  dépens 
de  la  liberté  , dans  un  Gouvernement 
ou  ce  nom  même  eft  un  attentat 
contre  le  defpotifme  , les  obligea 
de  revenir  dans  leur  patrie  j & le 
commerce  prit  une  forme  plus  éten- 
due & plus  régulière.  Tels  furent  fes 
progrès , qu’en  peu  de  tems  les  Offi-. Ses  fro&rh* 
ciers  5c  les  Soldats  y payèrent  tout, 
argent  comptant  ; au  lieu  que  dans 
le  commencement , il  falloir  faire  de 
longs  crédits.  Il  eft  vrai  que  c’étoit 
toujours 'au  profit  du  Marchand  qui’ 

Xome  LXXF.  C 
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prenant , en  retour  de  fes  marchandi- 
fes  fort  cheres , des  pelleteries  d bas 

f>rix  , gagnoit  doublement , &.  fur 
es  denrées  de  Rulïie  , qu’il  revendoit 
au  Kamtfchatka , &c  fur  les  peaux 
du  Kamtfchatka  , qu’il  revendoit  en 
Rulfie.  Ce  commerce  rendit  encore 
davantage  par  les  échanges  qui  fe 
faifoient  des  marchandifes  du  Kamtf- 
chatka , pour  celles  de  la  Chine. 
Celles-ci  , revendues  le  quadruple 
de  leur  prix  , valent  au  Négociant  un 
fonds  de  pelleteries,  qu’il  revend  en- 
core au  quadruple.  Mais  fi  ce  profit 
eft  immenfe  , il  eft  court.  Un  Mar- 
chand 11e  peut  relier  plus  d’un  an  au 
Kamtfchatka , fans  rifquer  une  perte 
confidérable. 

L’avantage  du  gain  fait  qu’on  vend 
à.  fon  arrivée  tout  ce  qu’on  a , juf- 
qu’à  fes  habits  meme.  Mais  , par  la 
raifon  qu’on  a vendu  li  cher , il  iau- 
droit  racheter  au  double , tout  ce  dont 
on  auroit  befoin  l’année  fuivante  , 
d’autant  plus  , que  le  vendeur  deve- 
nant acheteur  de  fa  propre  marcha  n- 
dife  , en  augmenteroit  le  prix  par  fa 
concurrence.  D’ailleurs  les  fourrures 
gardées  perdent  de  leur  couleur  , qui 
en  fait  la  beauté  j dès  lors  la  valeur 
en  diminue.  Ces  marchandifes  en 
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rdlant  dans  les  magafins,  ne  rappor-  “ 
rent  point  d’intérêt.  Cependant  Tac-  ^ kamts- 
quéreur  confomme  fans  gagner , vit  & chatka. 
fe  loge  fort  mal  à beaucoup  de  frais  , 
cffuie  toutes  les  incommodités  d’un 
climat  étranger  & mal  fain  altéré 
■enfin  fa  fortune  8c  fa  fanté. 

Les  marchandées  qu’on  apporte  au  Marcîandi. 
Kamtfchatka,  viennent  de  la  Ruffie  , 
ou  de  l’Europe  , de  la  Sibérie  , de  la 
Bulgarie,  & de  la  Chine.  La  Rulîîe 
y envoyé  des  draps  communs  de  tou- 
tes couleurs  , des  chautTures  qui  fe 
font  à Cafan  ou  à Tobolsk,  des  mou- 
choirs de  foie  & de  coton  , un  peu 
de  vin  , du  fucre , quelques  ouvra- 
ges d’argent , des  gallons  , fans  doute 
pour  les  habitans  étrangers , des  mi- 
roirs, des  peignes  , de  fauffes  perles 
8c  des  grains  de  verre  pour  les  gens 
du  pays.  >5  On  y porte,  de  la  Sibé- 
» rie  , différons  vaiffeaux  de  fer  & de 
»■>  cuivre  , du  fer  en  barre , & divers 
« outils  de  ce  métal,  comme  des  cou- 
« teaux  , des  haches , des  fcies  8c 
>j  des  briquets  , de  la  cire  , du  fel  , 
s»  du  chanvre  , du  fil  pour  faire  des 
>3  filets  j de  gros  draps  8c  des  toiles 
>s  communes.  De  la  Boukharie , 8c  du 
3>  pays  des  Calmouques  , on  y porte 
»>  des  toiles  peintes , des  toiles  de 
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» coron  blanches , luftrées , & de  dif- 
. » férentes  couleurs.  On  apporte  de  la 
5>  Chine  des  étoffes  de  foie  &c  de 
jj  coton  , du  tabac,  du  corail  & des 
» aiguilles, que  les  Kamtfchadales  pré- 
« férent  à celles  de  la  Rulîie.  Enfin 
» on  leur  apporte  du  pays  des  Koria- 
*»  quss  > toutes  fortes  de  peaux  de 
»>  rennes  , crues  & préparées.  C’eft  la 
u meilleure  marchandise , parce  qu’il 
jj  s’en  fait  un  grand  débit.  « 

Ce  commerce  doit  fe  faire  avec 
une  certaine  modération  , & propor- 
tionnellement au  befoin  du  moment. 
Comme  il  n’y  a point  de  trafic  dans 
le  pays  , ni  de  circulation  , les 
Marchands  établis  au  Kamtfchatka, 
n’achetent  gucres  au -delà  de  la  con- 
fommation  intérieure  , & ne  veulent 
point  fe  charger  , même  à très- bas 
prix  , de  ce  qui  relie  aux  vaifTeaux 
qui  s’en  retournent.  Semblables  aux 
Kamtfchadales  , ils  ne  prennent  que 
ce  dont  ils  ont  un  befoin  preffant  , 
aimant  mieux  rifquer  d’acheter  cinq 
fois  plus  cher  de  leurs  compatrio- 
tes le  néceffaire  dont  ils  manquent, 
que  d’avoir , à bon  marché  , le  fu- 
perflu  d’avance.  Aulli  le  prix  des 
marchandées  qu’on  apporte  au  Kamtf- 
çhatka , n’eft  il  jamais  bien  fixe,  Dans 


♦ 


Digitized  by  C 


des  Voyages.  LiV.  //.  5 $ 

l’automne  , qui  eft  la  faifon  du  con-  HlsroT„e 
cours  des  Marchands  , on  acheté  à nu  kamt#- 
meilleur  marché.  Au  printems,  les  chaïka. 
marchandifes  renchériiïent  ; c’eft  le 
tems  du  débit.  M.  Kracheninnikow 
donne,  à cette  occafion  , un  tarif  des 
marchandifes  qui  fe  vendent  au 
Kamtfchatka  , avec  le  prix  de  l’a- 
chat , .&  celui  du  gain  pour  le  Mar- 
chand. 

Par  ce  tarif,  on  voir  que  la  toi-  Tarl,f<,e..ce* 

1 , . 1 , , marchaadi- 

le  étrangère  * qui  vaut  un  rouble  en  tes. 

Rullie  , fe  vend  deux  roubles  au 
Kamtfchatka  ; que  les  draps  les  plus 
communs  , qui  coûtent  douze  copeks , 
ou  fols  , par  archine  , font  vendus  cin- 
quante ou  foixante  fols.  Le  damas , 
de  dix  roubles  par  pièce,  ou  rouleau, 
vaut  vingt  ou  vingt-cinq  roubles.  Le 
tafteras  , de  trois  roubles  la  pièce  , en 
vaut  huit.  Des  bottes  qui  ont  coure 
foixante  à quatre-vingt  copeks, reven- 
dent trois  roubles, dont  un  vaut  cent  co- 
peks. La  toile  de  coron  de  Boukharie , 
retire  lept  à huit  roubles,  fur  trois  d’a- 
vance; & celle  du  pays  des  Kalmouks-, 
retire  un  rouble , ou  meme  un  rou- 
ble & demi , fur  quarante  copeks. 

L’étain  travaillé,  qui  coûte  vingt- 
cinq  fols  la  livre  , en  rend  cent 
quatre-Yingr.  Unemarmire  de  cuivre, 
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de  trente-cinq  fols  , en  vaut  cent 
vingt.  Une  poêle  de  fer  , de  quin- 
ze fols  j fe  revend  un  rouble.  Un 
couteau  de  Solikamskoi  en  Sibérie  , 
vaut  cinq  à fix  fois  fon  prix  , ail 
Kamtfch.itka.  Le  corail,  à douze  fols 
le  cent , vaut  un  rouble.  Le  tabac 
d’Ukraine  j qui  vaut  dixfolsla  livre, 
fe  vend  neuf  francs.  Les  RulTes  , 
à ce  prix  font  meilleurs  négocians , ou 
meilleurs  financiers  , que  nous. 

La  farine  de  feigle  , dont  la  me- 
fure  a coûté  vingt-cinq  copeks  , fe 
vend  depuis  quatre  roubles  jufqu’à 
huit.  Le  fuif  qui  coûte  neuf  francs 
le  poude  de  quarante  livres  , fe 
vend  de  quatre  à cinq  roubles  j Sc  le 
beurre , à,fix  francs  le  poude,  eft  ven- 
du fix  ou  huit  roubles.  Les  peaux 
de  rennes  préparées  , ne  gagnent 
que  deux  tiers  au-ddTus  du  prix  de 
l’achat , & les  jeunes  peaux  avec  le 
poil  , qui  n’ont  coûté  qu’un  rouble  , 
en  valent  jufqu’à  douze. 

Enfin  , on  importe  au  Kamtfchat- 
ka  pour  dix  mille  roubles  de  mar- 
chandifes,  qui  rapportent  trente  ou 
quarante  mille  roubles  j & celles 
qu’on  exporte  de  ce  pays  à Kiakhta, 
fur  les  frontières  de  la  Chine  , ren- 
dent au  moins  ie  double  de  ce 
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prix.  Autrefois  tous  les  marchés  le 
faifoient  en  fourrures  j & la  peau  de 
renard,  qu’on  évaluoit  un  rouble  , 
écoit  la  mefure  commune  de  routes 
les  autres’pelleteries.  Ainfi  le  Kamtf- 
chadale  achetait  un  renard  de  tabac, 
ou  de  farine  , ou  de  beurre  ; c’elt- 
à dire  , qu’il  donnoit  en  pelleteries  , 
un  prix  équivalent  l tant  de  peaux 
de  renard  , pour  avoir  un  tel  poids 
de  farine.  Pour  une  livre  de  tabac, 
que  donnoit  lé  Rude  , il  falloir  lui 
livrer  un  renard  quatre  cinquiè- 
mes *,  c’eft-à-dire,  une  march^n- 
dife  équivalente  à ce  prix  , qui 
eft  neuf  francs.  Le  renard  , ou  la 
peau  de  renard , étoit  donc  une  mon- 
noie  de  compte  , purement  factice 
& nominale  , qui  , dans  l’origine 
ayant  représenté  phyfiquement  les 
autres  valeurs  , ou  marchandifes  j 
étoit  devenue  un  ligne  idéal  de  con- 
vention, D’abord  la  peau  de  renard 
* acheta  tout  , jufqu’à  l’argent  même  j 
aujourd’hui  l’argent  acheté  le  renard. 
Ainli  , comme  le  renard  repréfentoic 
un  rouble  en  argent , ou  cette  va- 
leur en  marchandifes  , & qu’aujour- 
d liLii  il  n’a  confervé,  de  fa  repréfen- 
ration  , que  le  nom  & l’idée  ; on 
ne  devroit  pas  être  Surpris  de  voir 

C Lv 


Histoire 
du  Kamts- 
CHATKA. 


* 


Digitized  by  Google 


Hïstoike 
i»u  KAMT- 
CHATKA. 


56  ^HlSTOIRE  GÉNÉRALE 

un  Kamtfchadale  vendre  pour  tire 
renard  , ou  pour  deux  renards  , de 
renard;  c’eft-à-dire  , vendre  des  peaux 
de  renard  pour  la  valeur  d’un  rou- 
ble , ou  de  deux  roubles  , valeur  expri- 
mée par  le  mot  d’un  renard  ^ où 
de  deux  renards.  Il  efl  bien  plus  fingu- 
lier  d’entendre  chez  un  Peuple  policé  * 
acheter  pour  fix  blancs  de  poivre,  quç 
de  voir  un  Sauvage  chargé  de  pellete- 
ries., demander  un  couteau  pour  un  re- 
nard. Mais  aujourd’hui  les  Kamtfcha- 
dales  même,  achètent  & vendent  i 
prix  d’argent. 

Les  marchandifes  qui  fortent  du 
Kamtfchatka  , payent  à la  douane 
d’Okhotsk,  un  droir  de  dix  poiir 
cent  ; & de  douze , quand  ce  font  des 
zibelines.  Mais  un  revenu  plus  confi- 
dérable  , que  la  Couronne  de  Rufïîe 
tire  de  cette  Colonie  ; c’eft  celui  qui 
vient  de  l’eau-de-vie , dont  il  fe  fait 
une  confommation  qui  produit  au 
Fifc , trois  ou  quatre  mille  roubles* 
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CHAPITRE  V.  ta''lïA- 

K 

Route  d'Iakoutsk  au  Kamtf- 
chatka  , ou  Voyage  de  M* 

Kra  ch  eninnik  ow. 

I L falloit  que  la  foif  du  gain  r 
ou  la  fureur  des  conquêtes , fût  bien 
ardente,  pour  faire  courir  au  Kamtf- 
chatka  par  des  routes  où  Ton  avoit  à 
combattre  non-feulement  des  Peu- 
ples indomptables  & féroces  , mais  le 
froid  & la  faim  , quelquefois  plu* 
cruels  que  les  hommes.  Tels  étoienc 
pourtant  les  ennemis,,  qu’alloient 
braver  les  collecteurs  des  taxes  du 
Kamrfchatka  , pour  la  Couronne  de 
Rallie.  Ces  Cofaques  ne  voyageojent 
que  dans  1’h.y  ver,  fans  autres  pcovifions 
que  celles  qu’ils  porroient  fur  leurs- 
petits  tnîneaux.  Il  leur  falloir  rra— 

>»  verfer  de  vaftes  déferts , où  régnent: 

» fouvent  des  ouragans  affreux.  Alors  „ 

»♦  obligés  de  féjourner  , ils-  eonfom-  # 

» moient  bientôt  leurs-  provifions  y, 

» & fe  trouvoient  réduits  à mangerr 
» leurs  facoches  de  cuir , leurs  cou?- 
» soies,  & leurs  chaulfures , & fus— 
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m“"  » tout  leurs  femelles  qu’ils  faifoientr 
Histoire  » rôtir.  Il  paroît  prefque  incroyable» 
» dit  M.  Kracheninniko\v,qu’un  hom- 
» me  puille  vivre  dix  a onze  jours  lans 
» manger  } c’eft  pourtant  une  chofe 
m qui  ne  furprend  perfonne  dans  ce 
« pays  y puifque  parmi  ceux  qui  ont 
» fait  ce  voyage  , il  y en  a peu  qui 
» n’aient  été  expofés  à cette  cruelle 
» extrémité.  « 

Anciennes  ' £et  Auteur  indique  enfuite  trois 
terre"/  p4r  routes  , qui  menoient  autrefois 
d’Iakoutsk  au  Kamtichatka.  La  pre- 
mière alloit  , par  la  Léna.  , dans  la 
mer  glaciale  , d’où  l’on  entroit  dans 
les  rivières  d’Indigirka ou  de  Kowit- 
ma.  De-ià  , par  terre  , on  alloit  ga- 
gner la  mer  de  Pengina , ou  l’Oliou- 
tore , qu’on  cotoyoït  en  canot  , ou: 
à pied.  Mais  cette  route  qui  faifoit 
parcourir  douze  cens  lieues,  au-lieu 
de  lix  cens , écoit  fujette  à de  grands 
inconvéniens  : car  dans  la  belle  fai- 
fon,  où  les  glaces  font  fondues  , il  ne 
falloit  pas  moins  d’un  an  pour  ce  tra- 
jet , même  avec  un  vent  favorable  ; 
fi  le  tems  étoit  contraire , les  gla- 
* ces  pouvoient  brifer  les  bâcimens , & 
l’on  étoit  trois  ans  à faire  cette  rou- 
te. On  l’a  donc  abandonnée. 

La  fécondé  route , par  terre , me- 
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noie  à Anadirskoi.  On  traverfoit  fîx  ~~  “ 

à fept  zimovies  , ou  habitations  d’hy-  d^1Sk"mts- 
ver  i pour  y lever  environ  deux  mille  chatka. 
fix  cens  quatre-ving  trois  zibelines, 

& une  cinquantaine  de  renards.  Ce 
Tribut  exige  l’emploi  de  cinquante 
Soldats  , avec  deux  Commillaires  r 
pour  garder  près  de  foixante- dix  ota- 
ges , qui  répondent  du  payement  des 
taxes.  Ainfî,  ce  chemin  n’éroit  pas 
tant  la  route  du  Kamtfchatka,  qu§ 
celle  de  plufieurs  autres  pays , tribu- 
taires de  la  Ruflie.  Enfuite  d’Anadits-  • 
koi , en  cotoyanr  la  riviere  de  Pen- 
gina  , puis  la  mer  de  ce  nom  , on 
gagnoit , à travers  les  montagnes  r 
l’Oftrog  inférieur  du  Kamtfchatkou 
Ce  dernier  chemin , d’environ  dou- 
ze cent  verftes  , étoit  d’un  mois , 8c 
jfç  faifoit  en  partie  avec  des  rennes  y 
à dix  lieues,  ou  quarante  verftes  * 
par  jour.  Mais  comme  la  route  entie- 
re,  depuis  l'embouchure  de  la' Kamtf- 
chatka , demanderok  fept  mois  de 
* marche  fans  compter  les  féjours  r 
on  ne.  s’en  ferr  que  pour  expédier 
des  Couriers  dans  les  affaires  qui  ne 
peuvent  fouffrir  les  rifques  8c  les  ce- 
tardemens  de  la  mer, 

La  troifiéme  route  fé  fait  prefque'  Tro'fîèm# 
toure  par  eau.  On defeend  d’.lalcoutsk  9iI0uce- 
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l" la  Lena  y jufqu’à  l'embouchure  de 

dan.  On  remonte  celle-ci  , jufqu’à. 

cüatka.  l’embouchure  de  la  Maiou , d’où  l’on 
remonte , jufqu’à  Yloudoma . On  ga- 
gne , par  cette  riviere  , un  endroit 
qui  s’appelle  la  Croix  - d’Ioudoma, 
d’où  l’on  fe  rend  à Okhotsk  , par  ter- 
re ; ou  bien  on  s’arrête  en  chemin 
für  la  riviere  d 'Ouraky  que  l’on  des- 
cend pour  regagner  , par  mer  , le 
port  d’Okhotsk.  Mais  comme  cette 
riviere  eft  dangereufe  par  fes  catarac- 
tes  » on  ne  s’y  expofe  gueres.  D ail- 
leurs ce  trajet  d’Iakoutsk  par  eau,, 
demande  au  moins  un  été  tout  en- 
tier  , & fouvent  davantage  quoiqu'il; 
n’y  ait,  peut-être  , guères  plus  de  deux, 
cens  lieues  en  droiture  > d’un  port 
a 1 autre. 

Ainlî  la  route  la  phis  fûre,.  & ta 
plus  fréquentée  , eft  celle  dont  M.. 
Kracheninnikow  nous  donne  l’itiné- 
raire , dans  le  journal  d’un  voyage  qp’il 
a fait  lui-même  d’Iakoutsk  au  Kamtf- 
chatka.  La defcription de  ce  voyage,, 
dit-il , peut  fervir  à perfectionner  les 
cartes  géographiques  fous  ce  point 
de  vue  , elle  mérite  d’être  inférée 
dans  l’Hiftoire  Générale  des  Voyages,, 
pour  l’inftruCtion  des  Géographes. 
Qimrieme  La  quatrième  route  ,.dit  le  Voya- 

rouce.  ■*-  * 
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genr  Rufle , fe  fait  en  été  par  les  HlST01HB. 
montagnes.  D’Iakoutsk  , on  defcend  DU  kamts- 
ia  Lena  l’efpaee  de  dix  verftes  , 8c  chatka. 
l’on  s’arrête  à larmanka  , vis-à-vis 
Lille.  aux  Ours.  larmanka  3 qui  lignifie 
Foire  j eft  un  lieu  qui  , fans  être  ha- 
bité , fert  de  rendez-vous  aux  gens 
qui  vont  à Okhotsk.  On  y refte  quel- 
ques jours  pour  les  préparatifs  de  ce 
voyage  y on  y arrange  les-  balors.  de 
façon  que  pefant  chacun  deux  pou- 
des  8c  demi , la  charge  d’un  cheval 
foit  de  cinqpoudes.. 

Au  ferrir  d’iarmanka  , on  trouve ,, 
à trois  verftes  ,.  Koumaktai-khortiga 
colline  fabloneufe  , où  les  Iakoutes 
ont  fufpendu,  fur  des  arbres , beaucoup- 
de  crinières  de  chevaux,  comme  une 
oflrande  qu’on  fait  à l’efprit  malin  de  la 
montagne,  pour  la  monter  8c  ladefcen- 
dre  fans  danger.  En  allant  d’iarmanka 
à cette  colline , on  voit  à gauche  un  lac 
qui  a deux  verftes  de  circuit.  Après 
avoir  descendu,  ce  monticule , on  tra- 
verse cinq  à fix  déferts , placés  à un. 
verfte  les  uns  des  autres.  Le  der- 
nier s’appelle  Dolgata.  Ce  fut  là  notre 
premier  campement,  dit  M.  Krache- 
ninmkow. 

Le  lendemain  nous  traverfâmes  a r ars,rivieres 
vin  verfte  , la  riviere  Sola . Elle  a fa  & deferw' 
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fource  à cent  vérités , dans  une  chaî- 
ne de  montagnes  j Ton  embouchure 
a lix  vérités  de  l’endroit  où  nous  la 
pafiames.  On  fit  rafraîchir  les  chevaux 
à onze  vérités  de  la  Sola.  A treize 
vérités  plus  loin  , nous  finîmes  notre 
journée, près  du  lac  Ourïan- khamous 
ou  le  Rofeau-blanc. 

Le  jour  Avivant  nous  pa fiâmes- 
deux  lacs  ; nous  allâmes  rafraîchir  an 
bord  du  lac  Arilak , & coucher  fur 
le  bord  du  lac  Talba  , où  les  lakoutes 
tiennent  une  polte.  Sur  cette  route  ^ 
on  trouve  encore  deux  autres  lacs  , 
l’un  à droite , l’autre  à gauche  , 
qui  fe  regardent  \ & le  grand  lac 
Oulakhan-Nofragana  , dans  lequel 
fe  décharge  la  riviere  Tangana  , qui 
tombant  d’une  chaîne  de  montagnes , 
court  l’efpace  de  quarante  vérités. 
Sur  la  route  de  cette  journée  , qui  Au- 
de trente  vérités  , nous  vîmes  envi- 
ron dix  lacs. 

Le  quatrième  jour  , à vingt  vérités 
du  lac  Talba,'  après  avoir  traverfé 
des  montagnes  , & quatre  ou  cinq  dé- 
ferts  , nous  rafraîchîmes  nos  chevaux 
fur  le  bord  du  lac  Sitagai.  Le  matin 
nous  avions  lailfé  trois  lacs  fur  la 
droite  } l’après-midi  , nous  en  vîmes 
de  près  , quatre  autres  s tous  de  ce 
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même  côté.  Le  dernier  eft  Ala-Am- 
baga  , fitué  à treize  verftes  du  lac 
Sïtagai.  Il  fallut  y palier  la  nuit. 

Le  lendemain  matin  , encore  trois 
petits  lacs.  A un  veille  6c  demi 
du  dernier  , qui  s’appelle  Egdegas , 
eft  la  riviere  Kokora  y qui  fe  jette 
dans  la  Tatta.  Nous  la  descendîmes- 
jufqu’à  fon  embouchure  „ l’efpace  de- 
vingt-deux  vérités.  On  trouve  fur  cet- 
te route  huit  lacs  , 6c  quatre  déferts- 
ô-  un  vérité  avant  d’arriver  au  lac  Tcki- 
rantchiy  qui  eft  le  dernier,  les  Co- 
faques  tiennent  une  porte  , où  l’on 
prend  des  chevaux  qu’on  envoie 
d’avance  aux  bords,  de  la  riviere  Al- 
du  ri , pour  relayer  ceux  qu’on  a menés 
d’Iakoutsk.  Ou  y palfe  la  nuit , ou 
y acheté  des  beftiaux  pour  vivre 
dans  les  déferts.  » Les  Voyageurs  les 
» font  marcher  devant  eux  j ils  les 
» tuent  les  uns  après  les  autres , 6c 
» partagent  entr’eux  tous , la  viande 
3j  avec  égalité  “.  On  la  fait  rôtir  , & 
l’on  prend  garde  de  n’en  cuire  que 
la  quantité  néceftaire  pour  la  confom- 
mation  , autrement  elle  fe  gâte , 6c 
les  vers  s’y  mettent. 

Le  lixiéme  jour , nous  ne  fîmes 
que  quinze  verftes , par  une  route  qui 
contient  trois  lacs  6c  cinq[  déierts.  Le 
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64  Histoire  géneraie 
' dernier  , où  l’on  pafta  la  nuit  , fur 
le  défert  Tïttïaka  , fur  les  bords  d’mx 
petit  lac. 

La  feptiéme  journée  , on  rencon- 
tre cinq  déferts  jufqu’à  la  riviere 
Tooula , dans  l’efpace  de  douze  verf- 
tes.  A treize  verftes  de  la  Tooula , eft 
la  Namgara  , qui , par  un  cours  d’em- 
viron  foixante  verftes , va  fe  jetter 
dans  la  Tatta.  A deux  verftes  avant 
d’arriver  à celle-ci,  on  pafte  la  nuit.. 

Le  lendemain,  on  palfe  la  Tatta  * 
dont  la  fource  eft  à cent  cinquante 
verftes , & l’embouchure  à cent  foixan- 
te de  l’endroit  où  nous  la  traverfà- 
mes.  Ce  jour-là  même  , on  pafte 
quatre  autres  rivières.,  & une  petite 
chaîne  de  montagnes.  On  va  finir 
cette  journée  au  bord  du  lac  Bijïk- 
taka. 

Le  neuvième  jour  nous  vîmes  en- 
viron huit  lacs  , dont  le  plus  grand  , 
qui  eft  celui  de  Tigitti , a cinq  verf- 
res  en  long  du  Sud  au  Nord , près, 
d’un  verfte  & demi  de  largeur.  De- 
puis le  lac  Bijiktaka , d’où  l’on  part, 
il  y a dix-huit  verftes  jufqu’au  gué  de 
la  riviere  Amga.  Celle-ci , large  de 
quarante  à cinquante  fagénes,  fe  jet- 
te dans  l’ Aldan  j à cent  verftes  de: 
l’endroit  où  on  la  palfe.  U Amga  eft. 
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remarquable  , parce  qu’on  y envoya  ‘ • 
jadis  des  paylans  Rudes  , pour  y ou  kamts- 
cultiver  les  terres.  Mais  au  lieu  d’y  chatka. 
établir  l’agriculture  , ils  y ont  oublié 
jufqu’à  leur  langue  maternelle  , pour 
y prendre  les  mœurs  des  lakoutes. 

La  Religion  eft  la  feule  chofe  qu’ils 
aient  confervée  de  leurs  peres  \ parce 
que  fes  idées  tiennent  a l’imagina- 
tion & aux  pallions  les  plus  fortes  , 
tandis  que  les  mots  ne  fe  gravent 
que  dans  la  mémoire. 

Le  lendemain  il  fallut  pafter , re- 
monter , ou  cotoyer  , huit  à dix  riviè- 
res. Nous  fîmes  douze  verftes  à tra- 
vers les  montagnes  } nous  comptâmes 
fepc  à huit  lacs.  Il  y en  a trois  que 
traverfe  la  petite  riviere  Tchipanda  , 
qui  fe  jette  dans  l 'Aldan.  Ce  fleuve 
navigable  tombe  dans  la  Léna  , à 
deux  cens  verftes  d’Iakoutsk.  On 
le  palfe  en  batteau  dans  un  endroit 
qu’on  appelle  Beltskoi  j parce  qu’il 
eft  à vingt-quatre  verftes  au-delTous 
de  l’embouchure  de  la  Bélaia  , qui 
s’y  jette.  Depuis  Iarmanka , jufqu’ati  . 
palfage  de  Beltskoi , nous  ne  trouvâ- 
mes que  des  bois,  la  plupart  de  mé» 
léfe  &c  de  bouleau  : peu  de  lapins,. 

& point  de  tremble  , li  ce  n’eft  le 
long  de  la  riviere  Elgei , qui,  après 
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un  cours  de  vingt  verftes , fe  jette 
dans  la  Nokhou  , tributaire  de  Y Al- 
dan.  Après  avoir  traverfé  ce  fleuve 
nous  gagnâmes  la  Bélaïa  , que  les 
Iakoutes  appellent  Taidaga.  C’eft  a 
fon  embouchure , que  nous  paflames 
la  nuit.  < . 

Le  onzième  Jour , nous  côtoyâmes 
cette  riviere  en  retnontanr , & nous  en 
rraverfâtnes  trois  autres  , qui  s’y  jet- 
tent à fa  droite:  il  fallut  palier  la  nuit 
fur  les  bords  de  \a.Lébiniy  l’un  de  ces 
trois  torrens,  après  une  journée  de 
vingt-fix  verftes.  Celle  du  lendemain, 
ne  hit  que  de  vingt-quatre. verftes.  A 
fepc  verftes  de  la  Léb'tniy  nous  payâ- 
mes YArdajiki.  À neuf  verftes  de 
celle-ci,  nous  rafraîchîmes  nos  chevaux 


près  de  la  montagne  Tillaib haia  , qui 
veut  dire , montagne  des  vents , parce 
qu’ils  y font  impétueux  & continuels, 
A cinq  verftes  de  cette  montagne  , 
commence  la  foret  noire,  qui  a dix 
verftes  d’étendue  ; nous  en  fîmes  trois, 
& nous  nous  repofâmes  pour  pafter  la 


nuit. 

Le  lendemain , nous  achevâmes  de 
traverfer  la  forêt  , & fûmes  arrêtés 
par  la  pluye,  le  refte  du, jour  & la  nuit 
iuivante.  En  remontant  le  long  de  la- 
Bclaia  > il  fallut  la  palier  trois  fois 
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dans  l’efpace  d’environ  feize  verftes. 

Comlfoe  l’été  avoit  été  fort  fec  , il  fi- 

ne fut  pas  difficile  de  la  paffer  à gué.  chaika. 
Mais  dans  les  tems  de  grande  pluye  , 
il  faut  s’arrêter  : car  elle  devient  fi 
rapide,  que  fi  l’on  tente  de  s’y  expo- 
fer  dans  des  radeaux  , le  courant  les 
emporte  quelquefois  fur  des  rochers  , 
ou  des  troncs  d’arbre , cachés  fous 
l’eau , brife  les  radeaux  , & fubmer- 
ge  les  hommes.  La  Bélaia  fe  ' fait 
encore  remarquer  par  des  pins  & des 
fapins , des  bouleaux  Ôc  des  faules 
nains  , dont  fes  bords  font  couverts  j 
par  quelques  grofeilliers  & genévriers 
épars  j mais  fur-tout  par  de  la  rhu- 
barbe fauvage,  qu’on  diroit  avoir  été 
femée  à deffein , tant  elle  y eft  abon- 
dante. 

A vingt-cinq  verftes  de  la  forêt 
noire  , eft  la  Tchagdala  , qui  fe  jette 
aulli  dans  la  Bélaia.  On  la  traverfe 
fept  fois  dans  l’efpace  de  quatre  lieues. 

A quinze  verftes  de  l’endroit  où  on 
la  pâlie  pour  la  feptiéme  fois  , on 
rencontre  la  riviere  lounakan , qui 
fe  jette  dans  l’Aldan.  A dix  verftes 
au-deftous  de  fa  fource  , elle  reçoit  , 
à fa  gauche,  une  petite  riviere,  dont 
les  lakoutes  ne  purent  nous  dire  le 
num.  A un  demi-verfte  de  fon  em- 
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bouchure  , eft  un  lac  appellé  Jious- 
kiol j ou  lac  glacé  ; il  l’eft  toujours, 
malgré  les  chaleurs  de  l’été.  Ce 
lac , profondément  creufé  entre  des 
montagnes  efcarpées,  a cent  cinquan- 
te fagénes  de  long,  fur  quatre-vingt 
de  large.  » La  glace  a environ  un 
» pied  huit  pouces  d’épaifteurtelle  ref- 
» femble  parfaitement  à celle  du  prin- 
» tems  y elle  eft  bleuâtre,  inégale  fur 
n la  furface  , & pleine  de  trous , que 
« le  foleil  y fait  fans  doute  «.  C’eft 
unedescuriofitésduvoyag&d’Iakoutsk 
à Okhotsk. 

On  traverfe  la  lounakan  huit  fois 
en  dix  verftes.  A l'endroit  où  on  ta 
pafle  pour  la  huitième  fois  , elle  fe 
partage  en  deux  bras  ) dont  l’un , qui 
court  à l’Oueft , fe  traverfe  encore 
trois  fois  dans  l’efpace  de  huit  verftes. 

Le  refte  de  cette  route  eft  fi  coupé  . 
de  rivières  , & l’itinéraire  en  eft  fi 
embarrafte , par  la  defcription  de  leur 
cours  , que  le  leéteur  le  plus  intré- 
pide eft  forcé  de  refter  à moitié  che- 
min, & de  laifter  parcourir  le  récit  de 
ce  voyage  à ceux  qui  voudront  l’entre- 
prendre. On  plaint  d’avance  les  hom- 
mes que  leur  deftinée  aura  condam- 
nésàce  pénible  trajet.  11  faut  être  rré 
fous  les  deux  ourfes , & fous  le  fcej>- 
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tre  de  fer  delà  Sibérie , avec  une  poi- 
trine d'airain , & des  entrailles  de  gla- 
ce , pour  affronter  tant  de  périls  & 
d’ennuis,  fans  autre  fociété  que  des 
Cofaques  exaéteurs , ni  d’autre  récom- 
pense que  des  peaux  de  renard  , ou 
quelques  notions  imparfaites  de  géo- 
graphie. Cependant  s’il  y avoit  un 
motif  capable  d’échauffer  üc  cle  foute- 
nir  une  ame  fortement  éprife  de  cette 
curiohté,  qui  brave  la  faim  &z  la  mort, 
à travers  les  torrents  & les  déferts  j 
ce  ne  peut  être  que  l’amour  de  la 
vérité  , cette  paffion  des  grands  ef- 
prits  , qui  doit  leur  infpirer  autant  de 
courage  pour  détruire  le  trône  des  er- 
reurs, que  l’on  a employé  de  vio- 
lence à l’établir.  Mais  comme  le  pro- 
grès du  menfonge  a été  l’ouvrage  du 
tems  } le  rétabhffement  de  l’empire 
de  la  vérité  , doit  être  encore  plus 
le  fruit  des  ans , &c  des  labeurs  du 
génie  j avec  cette  différence,  que  l’in- 
térêt & les  pallions  , ont  toujours 
fervi  l’erreur , tandis  que  la  vérité  n’a 
pour  elle  que  le  bien  de  l’humanité, 
ii  foiblement  fenti  , fi  peu  connu , 
fi  mal  défendu  par  les  cris  de  la  Na- 
ture, contre  les  armes  de  l’opprc-flion. 
Telles  font  les  réflexions  qui  unif- 
ient à la  vue  de  ces  contrées  , que  la 
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Rufîie  femble  ne  découvrir  que  pour 
les  dévafter  encore  davantage  j mais 
où  ce  feroit  peut-être  un  bonheur 
pour  l’Europe,  que  cet  Empire Sc  ce 
Peuple  , qui  lui  font  étrangers , fuf- 
fent  confinés  & reflferrés  , jufqua  ce 
que  venant  à fe  démembrer  , il  s’ën 
formât  divers  Etats  alfez  balancés 


entr’eux  , pour  ne  donner  aucun  om- 
brage aux  Nations  civilifées. 

Terminons  , en  peu  de  mots  , 
ame  relation  déjà  trop  longue  , pour 
l’impatience  de  la  plupart  des  lec- 
iteurs..  Depuis  la  lounakan  jufqu’à 
Ioudomskoi-krcjl  _>  ou*Ia  Croix  d’Iou- 
doma , dans  un  efpace  de  trois  jour- 
sises  de  chemin  , ou  d’environ  cent 
vérités , on  trouve  cinq  glacières,  dont 
une  a deux  cens  fâgénes  de  large , 
fur  cinquante  de  long  , &c  la  plus 
grande  a trois  vérités  de  longueur  , 
fur  une  de  largeur.  La  Croix  d’Iou- 
doma  , elt  un  lieu  d’entrepôt  qui  con- 
tient deux  bâtimens  pour  des  Offi- 
ciers de  marine,  une  caferne  pour  les 
Soldats  , cinq  magafins  & quelques 
autres  Iogemens.  Tout  cela  fut  bâti 
pour  faire  l’expédition  du  KaWfchac- 
ka  , & fert  â la  communication  d’Ia- 
koutsk avec  Okhotsk.  Depuis  Iou- 
domskoi,  jufqu’à  ce  dernier  port,  il 


r 


des  Voyages,  hv.  III.  71 
Y a.  jours  de  route , neuf  ou  dix 
nvieres  qu’on  patte  & repatte.  En-  HisJoire 
viron  a moitié  chemin,  on  trouve chatka,** 
un  bureau  de  vifïte  , fitué  à l’em- 
bouchure de  la  riviere  Korchou - 
nowka , un  endroit  appelle  Ourats- 
koe-plodbifche.  C’eft  un  lieu  où  l’on 
avoir  logé  les  Ouvriers  de  PAmirau- 
te  Rufte,  employés  à conftruire  les 
bateaux  plats  qui  dévoient  tranfpor- 
ter,  fur  1 Ourkci , les  munitions  né- 
cettaires  a 1 expédition  du  Kamtchat- 
ka. 

Enfin,  M.  Kracheninnikow,  parti 
d Iarmanka  le  9 de  Juillet  I737  , 
arrivai  Okhotsk  le  19  Août,  après 
trente  - quatre  jours  de  marche , & 
iepr  de  féjour  , ou  de  campement. 

On  peut  dire  de  cette  route  , incommo^i- 
» ( Ç eft  le  voyageur  qui  parle  ) qu’elle  £,£ 

**  n Pas  mauvaife  depuis  Iakoutsk, r0llte  d’iar- 
” )“Vau  Pa%e  de  le  Bélaïa  ; mais  "£&.* 

” de -la  jufqua  Okhotsk,  elle  eft 
« auffi  incommode , & autti  difficile 
*’  pottible  de  fe  l’imaginer  ; 

» car  il  faut  cotoyer  continuellement 
« des  rivières  , ou  patter  à travers 
**  des  rr^itagnes  couvertes  de  bois. 

” Les  bords  des  rivières  font  remplis 
» d’une  fi  grande  quantité  de  grottes 
» pierres , &c  de  cailloux  ronds , qu’il 
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« eft  furprenant 

>j  puiiîenr  marcher  déifias  j beaucoup 
s>  s’y  eltropient.  Plus  les  montagnes 
« lont  hautes  , plus  elles  font  rem- 
33  plies  de  boues.  On  trouve  fur  leur 
r>  fornmet  des  marais  énormes  , & 
3)  des  endroits  couverts  d’une  terre 
j3  mouvante.  Si  un  cheval  de  fournie 
33  s’y  enfonce,  il  n’y  a nul  moyen  de 
»3  l’en  tirer.  Et  quand  on  marche , on 
33  ne  peut  voir  qu’avec  la  plus  grande 
s»  horreur , la  terre  fe  mouvoir , com- 
33  me  les  vagues , dix  fagénes  autour 
r>  de  foi.  « 

A i n (î  malgré  tous  les  périls  de  la 
mer,  les  voyages  de  terre  font  encore 
plus  rebucans  , par  la  longueur  des 
routes  , la  difficulté  des  chemins  , 
l’incommodité  des  tranfporrs  j fur- 
tout  dans  ces  pays  déferts",  où  la  terre 
cjui  paroît  à peine  fottie  du  fein 
des  mers  , conferve  encore  le 
limon  & la  vafe  dont  elle  fut  dé- 
trempée. Les  rivières,  fans  nombre, 
qui  tiennent  ce  pays  dans  une  forte 
d’immerfion , attendent  la  main  de 
l’homme,  pour  recevoir  des  loix  & 
des  barrières  dans  leur  coijs  , pour 
rendre  habitable  & fécond  le  fol  qu'el- 
Routed’o  les  inondent. 

KamtfchataU.  Cependant  M.  Kracheninnikow  , 

ka , par  mer,  qill 


Digitized  by  Google 


r.  es  Voyages.  Liv.  III.  7; 
q;ù  avoit  fait  la  partie  la  plus  Ion- 
gue  , & la  plus  défagréable  de*fon  ^kÀmts- 
voyage  , avoir  encore  d’autres  périls  à chaîna. 
effuyer  avant  d’arriver  au  terme.  11  at- 
tendit près  de  deux  mois  à Okhotsk , 
qu’un  vailleau  venu  du  Kamtfcharka, 
fut  radoubé  pour  y retourner.  Enfin 
ce  bâtiment  fut  prêt  & chargé  , 5c 
l’on  partit  le  4 Octobre.  LailTons  par- 
ler l’Auteur  jufqu’à  la  fin  de  fon  voya- 

g efo. 

» Nous  forcîmes,  ( dit-il)  à deux 
» heures  après-midi  de  l’embouchure 
ai  de  la  riviere  Okhota  , 5c  fur  le 
» foir  nous  perdîmes  la  terre  de  vue  : 

» mais  fur  les  onze  heures  on  apper- 
» eut  que  notre  bâtiment  faifoit  une 
» fi  grande  quantité  d’eau  , que  ceux 
m qui  étoient  à fond  de  cale , en 
» avoient  jufqu’aux  genoux. Quoiqu’on 
»>  fît  agir  fans  celïe  les  deux  pom- 
» pes , 5c  que  chacun  travaillât  à pui- 

fer  l’eau  avec  des  chaudrons , 5c  tous 
3>  les  vafes  qui  tomboient  fous  la 
«main,  elle  11e  diminuoit  point. 

« Notre  vaifieau  étoit  tellement  char- 
» gé,  que  l’eau  entroit  déjà  dans  fes 
» fabords  : il  n’y  avoit  pas  d’autre 
» moyen  pour  nous  fauver  , que  d’al- 

(4)  Voyez  le  Volume  XVIII , in- 4.  de 
l’Hiftoire  Générale  des  Voyages  , page  j ji,  . 

Tome  LXXV.  Ù 
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74  Histoire  général* 
«léger  le  vaifleau. . . . Nous  jettâmes 
» à Ja  mer  tout  ce  qui  étoit  fur  le 
« pont  , ou  attaché  autour  du  vaif- 
» feau  ; mais  cela  ne  produifant  aucun 
» effet , nous  jettâmes  encore  envi- 
» ron  quatre  cens  poudes  delà  cargai- 
» fon... . Enfin  l’eau  commença  à di- 
» minuer.  On  ne  pouvoit  pourtant 
v pas  quitter  la  pompe  j car  en  quel- 
» ques  minutes , l’eau  augmentoit  de 
»>  deux  pouces. .... 

» Nous  reliâmes  dans  cette  trille 
» fituation  , jufqu’au  14  Octobre  , 
*>  ayant  fans  celte  beaucoup  à fouffrir 
» du  froid  8c  de  la  neige  mélée  de 
« pluye.  Enfin  nous  arrivâmes  à l’ern- 
» bouchure  de  la  Bolfchaia-Reka  3 8c 
« nousy  entrâmes  : mais  il  s’en  fallut 
»>  peu  que  ce  ne  fût  pour  notre  mal- 
« heur.  Les  Matelots  ne  connoiffoient 
» ni  le  flux , ni  le  reflux  «.  L’un  8c 
l’autre , meme  dans  le  tems  le  plus 
calme,  excitent,  çn  commençant,  une 
agiration  confidérable , qui  fait  qu’on 
les  confond.  Le  vent  du  Nord 
rendoit  alors  les  vagues' très-hautes, 
Elles  étoient  fi  impétueufes  , qu’elles 
pafloient  par  delfus  le  vailfeau  , qui 
très-mauvais  d’ailleurs , csaquoit  de 
toutes  parts.  La  rapidité  du  reflux  , 
& le  vent  contraire  que  nous  avions 
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de  cote,  ne  laifloient  plus  d’efpérance  — 

d’entrer  dans  la  riviere.  « Plusieurs  HlbJOIHE 
” étoient  d’avis  de  regagner  la  mer  , chatka.TS' 
» & d’attendre  le  flux.  Si  l’on  avoit 
»>  fuivi  leur  confeil , nous  étions  per- 
•>  dus  fansreflource  $ car  ce  vent  im~ 

” pétueux  du  Nord  , continua  d 'être 
” fl  violent  pendant  plus  d’une  femai- 
» ne , qu’il  nous  auroit  emportés  en 
»>  pleine  mer  , où  notre  vaifleau 
»>  auroit  infailliblement  péri.  Mais 
» par  bonheur  pour  nous  , on  fe 
33  détermina  à fuivre  l’avis  de  ceux 
« qui  fournirent  qu’il  valoir  mieux 
« nous  faire  échouer  fur  la  côte , ce  que 
-«  nous  fîmes  environ  à cent  brades 
" de  l’embouchure  de  la  riviere  , du 
» côté  du  Midi.  Notre  bâtiment  fut 
» bientôt  à fec , car  le  reflux  duroic 
»»  encore. 

33  Sur  le  foir , lorfque  le  flux  revint, 

» nous  coupâmes  le  mât.  Le  len- 
.»>  demain  nous  ne  trouvâmes  plus  que 
j>  des  planches  des  débris  de  notre 
»>  vaifleau  j le  refte  fut  emporté  par 
» la  mer.  Nous  vîmes  alors  tour  le 
33  danger  que  nous  avions  couru  ; 

»>  car  toutes  les  planches  du  vaifleau 
»»  etoient  fi  noires  , 3c  fi  pourries  , 

»*  quelles  fe  rompoient  aifément  fous 
9*  la  main. 
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» Nous  reliâmes  fur  la  côre  dans 
» des  balaganes  & des  cahuttes  , jul- 
» qu’au  il  de  ce  mois , attendant  les 
» canots  qu’on  devoir  nous  envoyer 
» de  l’Oftrog.  Pendant  le  tems  de 
» notre  féjour , il  y eut  un  tremble- 
»>  ment  de  terre  prefque  continuel  : 
« mais  comme  il  éroit  très  - foi- 
»s  ble , nous  attribuâmes  le  mouve- 
s3  ment  que  nous  Tentions  , & la 
s>  difficulté  avec  laquelle  nous  mar- 
r>  chions,  à notre  foibleffe,  & à la 
j»  violente  agitation  que  nous  ve- 
» nions  d’effuyer  fur  la  mer.  Nous  ne 
* fûmes  pas  loilg-tems  à reconnaître 
»>  notre  erreur  j car  quelques  Kouriles  „ 
» qui  vinrent  dans  l’endroit  où  nous 
u étions,  nous  dirent  que  ce  tremble- 
»>  ment  dû  terre  avoir  été  très-violent^ 
j3  tk  que  les  eaux  de  la  mer  s’étoienc 
j»  élevées  très-haut....  Enfin  nous  par- 
is rîmes  de  cet  endroit  le  1 1 Oétobre , 
33  & le  lendemain  nous  arrivâmes  fui 
33  le  foir  à Bolrchereskci-Üitrog.  « 

II  réfulte  de  ce  récit  , qu’en  dix 
jours  , par  un  tems  calme  , avec  un 
vaiffeau  délabré  , l’on  a fait  autant  de 
chemin  fur  mer  , qu’on  en  avoit  fait 
dans  un  mois  par  terre  , avec  la  belle 
failon,  & fans  contretems.  Mais  ce 
qui  prouve  combien  la  navigation  a 
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- ^‘avantage  fur  toutes  les  autres  ma- 
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meres  cfe  voyager  , c elt  le  retour  du  du  Kamt*- 
Kamtfchatka  à Iakoutsk.  Le  trajet  eHATKA' 
maritime  eft  très-court , quand  il  fe 
fait  * dans  les  longs  jours  de  l’été.  ^ 

La  mer  n’eft  point  orageufe  , on  n*y 
cfaint  que  les  calmes,  mais  en  fup- 
** . pofant  que  le  tems  foit  le  même  pour  1 
la  traverfer  , foit  du  continent  ,' foit 
.de  la  prefqu’ifle  j on  gagne  toujours 
beaucoup,  en  retournant  d’Okhotsk 
à Iakoutsk.  On- peut  aller,  par  eau, 
du  port  de  mer  jufqifà  la  riviere 
. Ajdan  V.  en  gagnant  l’Ioudoma,  qui 
fe  jette  dans  la  Maiou.  Le  chemin  le 


. .plus-difficile,  aft  jufqu’d  la  Croix  d’Iou- 
aoma.  M.'Kracheninnikow  fut  fept 
jours  pour  aller  du  port  d’Okhotsk  à 
Ioudomskoi-krefl  } de-là,  cinq  jours 
pour  entrer  dans  la  Maïou  , mais 
en  ne  navigeant  que  le  jour.  Car  il 
defcendit  en  moins  de  trois  jours 
Ll’Ioudoma , qui  ne  fe  remonte  pas  en 
moins  de  cinq  ou  fix  femaines.  Enfin 
il  ne  fur  que  dix-huit  jours  à rega- 
gner Iakoutsk,  du  port  d’Okhotsk, 
en  y comprenant  même  les  tems 
de  féjour  6c  de  retardement.  Ainfi  le 
retour  épargne  la  moitié  du  tems  , 
fans  parler  des  fatigues  &c  des  pei- 
gnes du  voyage  par  terre.  * 
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D?s  Pays  & des  Peuples 
voijins  du  Kamtfchatka . 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  ijles  Kouriles  , & de  leurs 
habitans. 

JL  e s ifles  Kouriles  femhlent  être 
une  dépendance  du  Kamtfchatka , 
par  la  proximité  où  elles  fe  trouvent 
de  cette  terre.  Elles  font  comme 
autant  de  ftarions  , qui  conduifent  de 
ce  continent  au  Japon.  On  ne  peut 
donc  fe  difpenfer  d’en  attacher  la  def- 
cription  à l’Hiftoire  du  Kamtfchatka. 
Elles  en  ont  été  détachées  par  la 
mer,  il  s’eft  fait  une  tranfmigration 
de  Peuples  entre  la  péninfule  & les 
illes  voifînes.  On  faute  , ou  l’on  palfe 
continuellement  des  unes  à l’autre. 
Ces  ifles  feront  peut-être  un  jour  les 
échelles  du  commerce  du  Japon  & 
de  l’Inde  ,*avec  le  Nord  de  l’Afie,  ou 
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même  de  l’Europe  , fi  lame  des  Ruf-  H 
fes  eft  plus  indomptable  & plus  forte  ou  kamts- 
que  les  périls  8c  les  frimats  de  la  mer  chatx*. 
glaciale.  Tout  invite  à faire  coti* 
noître  celles. 

Elles  s’étendent  depuis  la  pointe 
méridionale  du  Kamtfchatka , non 
pas  dire&ement  au  Sud,  comme  l’a 
dit  M.  Muller  , d’après  la  relation 
des  Kouriles  eux-mêmes  , trop  peu 
géographes  pour  ne  pas  s’y  tromper  } 
mais  au  Sud-Oueft , tournant  fur  une 
courbe  ovale  , ou  parabolique  , au 
détroit  de  TeJJoi  , qui  fépare  l’ille  de 
Matfoumai , dernière  des  Kouriles  , 
du  continent  de  la  Tartarie  Chinoife* 

Il  paroît  par  la  pofition  générale  de 
çes  ifles  , par  leur  diftance  8c  leur  fi- 
tuation  refpeétives  , qu’elles  faifoient 
autrefois  partie  d’un  grand  efpace 
de  terre  ferme  , qui  femble  avoir  été 
englouti  par  la  mer.  Elle  y a fait  à 
peu  près  le  même  chemin  qu’aux  An- 
tilles , creufant  8c  minant  un  grand 
circuit , au  travers  duquel , elle  s’eft 
ouvert  plufieurs  palfages , pour  former 
ce  golphe  qui  compofe  la  mer  d’A- 
mur  & celle  de  Pengina.  Il  y a même 
entre  cette  contrée  de  l’Afie  , 8c  celle 
de  l’Amérique  feptentrionale , une 
iedemblance  finguliere  j foit  que  l’on 
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confédéré  d’un  côté  l’étendue  circu- 
laire des  ifles  Kouriles  & celle  des 
Antilles;  foit  qu’on  examine  les  pro- 
grès & les  ravages  de  la  nier  , qui  a 
formé,  d’une  part , le  gol’p^|  du  Mexi- 
que , &.  de  l’autre  , ce  long  linus 
compris  entre  les  Kouriles  & le  con- 
tinent d’Alie.  On  apperçoit  que  ces 
deux  chaînes  d’ifles  étoient  jadis 
une  barrière  que  la  terre  oppofoit  au 
choc  continuel  de  la  mer , qui  rega- 
gne toujours  à l’Orient , ce  qu’elle 
doit  perdre  au  Couchant , où  nous 
voyons  même  en  Europe  , même  en 
France  qu’elle  a laille  du  terrein  ; 
témoin  ces  landes  qui  s’étendent 
depuis  Bordeaux  jufqu’à  Bayonne. 
Mais  quel  que  foit  le  rapport  que  ces 
groupes  d’ifles , fi  éloignés  entr’eux  , 
lemblent  offrir  aux  yeux  , ou  peut- 
être  à l’imagination  ; arrêtons-nous  à 
la  defcription  de  celles  dont  il  s’agit 
dans  cet  endroit  de  l’Hiftoire  des 
Voyages.  On  ne  peut  en  déterminer  le 
nombre  d’une  maniereirrépréhenfible. 
La  carte  géographique  en  préfente 
trente-iix  : mais  il  n’y  en  a que  vingt- 
deux  de  bien  connues.  La  différence 
des  noms  que  leur  donnent  les  Kou- 
riles , les  Japonois  & les  Ruffes  , en 
fait  varier  la  quantité  précifc.  M, 
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Spanberg  qui  les  a fumes  depuis  Le  ' 

KamtfchatJca  jufqu’au  Japon  , mais  Du,'kVmts- 
fans  y aborder, ni  pouvoir  les  compter  chatka. 
avec  exaéf  itude  , nous  laiffe  incertains 
6c  fur  leurs  vrais  noms  , & fur  leur 
nombre.  M.  Kracheninnikow  a fup- 
pléé  à ce  défaut , par  les  notions  qu’il 
en  a prifes  dans  Mrs.  Sceller  &c  Mul- 
ler. » Au  relie  , il  feroit  à fouhaiter 
» ( dit-il  ) que  la  defcription  que  M. 

» Spanberg  a donnée  des  ifles  Kouriles 
» qui  s’étendent  jufqu’au  Japon  , pur 
» s’accorder  avec  celle  de  M.  Muller: 

« on  connoitroit  par- là  au  jufte  , non- 
» feulement  leur  grandeur  , & la  véri- 
« table  fïtuarion  de  chacune  en  parti-^ 

» culier , mais  ençore  la  dillance  qu’il 
» y a entr'elles;  au  lieu  qu’à-prcf  lit 
» on  n’en  peut  juger  que  par  con- 
» jeétuce.  “ 

La  première  des  Kouriles , appellée  PremîereïfTe 
Choumtchou  j a du  Nord-Eft  au  Sud^-  «k«-KoutîIw* 
Oueft , cinquante  verftes  de  longueur 
fur  trente  de  largeur. Elle  eft  remplie  de 
montagnes  de  lacs  6c  de  marais , d’ou 
forcent  de  petites  rivières  qui  tombent 
dans  la  mer.  Trois  de  ces  rivières,  où 
l’on  trouve  du  faumon  de  différente 
efpéce  , mais  en  petite  quantité  y 
préfentent  une'  habitation  chacune. 
Quarante-quatre  perfonnes  font  toute 
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~ la  population  de  l’ifle.  On  veut  quer 
Histoire  11*  /*•  i 

r>u  kam  1 i-  ces  nabitans  y loient  venus  du 

chatka.  Kamtfchatka  , à l’arrivée  des  Rulîes  \ 
q’étoit  du  moins  leur  afile  le  plus 
proche.  Ils  firent,  dit-on,  alliance  avec 
d’autres  Infulaires  voifins  y & les  en- 
fans  fortis  de  ce  mélange  de  Kamtf- 
chadales  & de  Kouriles,  ont  une  figu- 
re plus  avantageufe  , des  cheveux  plus 
noirs,  & beaucoup  plus  de  poil.  Quel- 
le que  foit  cette  origine , il  eft  vrai- 
femblable  que  ce  font  tantôt  les 
Infulaires  qui  paffent  au  continent , 
quand  ils  ont  trop  de  monde  , ou 
trop  peu  de  fubfiftance  j & tantôt  les 
^•habitaris  de  la  terre  ferme , qui  peu- 
glent  les  ifles  j quand  ils  y font  chaffés 
par  la  guerre  , ou  jettés  par  les  tem- 
pêtes. Ces  différentes  caufes  doivent 
avoir  établi  une  réciprocité  d’origine 
& de  population  , entre  les  Kouriles 
&:  le  Kamtfchatka.  Le  trajet  qui  fé- 
pare  le  Cap  de  la  péninfule  , d’avec 
î’ifle  de  Choumtchou  n’eft  que  de 
quinze  verftes  , que  l’on  fait  en 
trois  heures  , mais  dans  un  tems  cal- 
me & vers  la  fin  de  la  marée.  Car  , 
durant  le  flux , les  vagues  battènt  fi 
fort  du  Cap  cà  l’ifle  , que  les  flots 
élevés  de  vingt  à trente  fagénes  , 
ne  permettent  pas  aux  canots  d’aller 
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d’un  rivage  à l'autre.  Les  Cofaques  ' 

appellent  ces  vagues  Souwoem  , les 
Kouriles  Ko  gâche ; c’eft-à-dire  , chaî-  chatka. 
ne  de  montagnes , quelquefois  Ka- 
moui , divinité.  Aufli  leur  jette-t-on  , 
en  paffant , des  idoles  de  bois  pour 
calmer  leur  courroux  , ou  plutôt  pour 
diminuer  la  crainte  du  danger.  Les 
Sauvages  & leurs  Dieux  ont  cela  de 


commode,  que  la  malice  des  uns,  &C 
la  frayeur  des  autres , s’appaifent  de 
rien,  comme  elles  s’irritent. 

La  fécondé  iüe  eft  Poromoujir , deux 
fois  plus  grande  que  la  première. 

Le  détroit  qui  l’en  fépare , n’eft  que  de  ^ 

deux  verftes,  mais  lemé  de  rochers, 

& bordé  de  côtes  efcarpées.  Les  ha- 
bitans  de  cette  ifle  font  3 dit-on,  d^ 
vrais  Kouriles  } ils  ont  leurs  habita- 
tions fur  la  pointe  du  Sud-Oueft  , aux 
bords  d’un  lac  qui  a cinq  verftes  de  cir- 
cuit. Ces  deux  premières  ifles  font 
fujettes  à des  tremblemens  de  ter- 
re , & à des  inondations.  La  mer  y 
apporte  de  l’Amérique  & du  Japon  , 
différentes  efpéces  d’arbres  } parmi 
lefquels  font  des  débris  deCamphriers, 

On  m’en  a donné  de  grands  mor- 
ceaux, dit  M.  Kracheninnikov. 

A l’Oueft  de  Poromoujir  , eft  une  HîftoîrePoü- 
ifle  déferte  , défignée  fur  la  carre  fous  ^upetagn“<n6’ 
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“ le  nom  d’ Anfinogcti , mais  que  le* 

ihI'kamts-  Kouriles  appellent  Ouia-Kouj atch>a\ii 
cHAiKA.  veut  dire  rocher  efcarpé.  Ce  n’eft 
qu’une  montagne  ronde»  quiparoît, 
dit-on,  exhaler  de  la  fumée j on  y va 
des  Kouriles  & du  Kamtichatka  » 
charter  ou  pécher  les  lions  8c  les  veaux 
marins  , qui  s’y  plaifent.  Les  Peu- 
ples d’alentour  font  une  hiftoire  poé- 
tique de  côtte  montagne.  Elle  croit 
^ >-*.  r.  -,  . _ ® / ...  . 

aurrerois  , difent-ils,  au  milieu  du 
grand  lac  Kourile,  qui  eft  fur  la  pointe 
du  Kamtfchatka  \ mais  comme  fou 
fommet  déroboit  la  lumière  aux  mon- 
tagnes voifines,  elles  lui  firent  laguer- 
• re  ».  8c  l’obligerent  de  chercher  un 

azile  à l’écart  , dans  la  mer.  Ce  fut 
à regret  qu’elle  quitta  le  lac  ; 8c  pour 
frionument  de  fa  tendrelTe , elle  y laitla 
fon  cœur.  C’eft  un  rocher  qui  eft  en- 
core dans  le  lac  Kourile  » & qu’on  ap- 
pelle Outchitchi , qui  fignifie.,  Cœur  de 
Rocher.  Mais  le  lac  la  payant  de 
retour  » courue  après  elle,  quaud  elle 
fe  leva  de  fa  place  » 8c  il  fe  fraya , vers.' 
. la  mer,  un  chemin  qui  eft  aujour- 
d’hui le  lit  de  la  riviere  0\ernaïa.  Les 
‘ jeunes  gens  , dit-on  , rient  de  cette 
fable  , 8c  les  vieilles  femmes  la  ra- 
content comme  une  vérité.  C’eft  du 
. moins  un  refte  de  ce  ftyle  allégorique  > 


Digitized  by  Google 


DES  V 0 Y AGES.  LlV.IF. 
répandu  depuis  bien  des  {iécles  , par 

, r ri  n.  f HlSTOn»B 

roure  la  terre  , lur  les  cataltrophes  kamts- 
6c  les  révolutions  phyliques  que  le  chaika. 
globe  a éprouvées.  Tous  les  Peuples 
Sauvages  ont  mis  leur  hiftoire  en 
fables , ou  leurs  fables  en  hiftoire  j 
mais  tous  n’ont  pas  fçu  , comme  les 
Grecs  , embellir  leurs  erreurs.  Les 
amours  d’Alphée  & d’Arethufe,  en 
Sicile , n’onr  pas  d’autre  origine  que 
l’amour  du  lac  Kourile  pour  la  mon- 
tagne Ouïakoujatch.  C’eft  dans  l’ima- 
gination des  Peuples  enfans  , que 
font  nées  ces  deux  fables.  Donnez 
un  Ovide,  un  Théocrite  aux  Kouriles  ; 

6c  leurs  fiétions  vaudront  peut-être 
celles  de  la. Grèce  & de  Rome. 

La  troifiéme  des  Kouriles,  ( car 
I'ifte  Ouiahoujatch  n’eft  pas  propre- 
ment de  ce  nombre  ) ■ c’eft  celle  de 
Sirinki.  Les  habitants  des  deux  pre- 
mières vont  chercher  dans  celle-ci  , 
des  oifeaux  &,  de  la  Sarana  pour 
vivre.  • 

La  quatrième  eft  Pille  & Onekoutan . 

M.  Sceller  dit  que  les  habitans  des 
ifles  plus  éloignées  , venant  dans  cel- 
le-ci enlever  les  femmes  &c  les  en- 
fans  , les  infulaires  d 'Onekoutan  al- 
lèrent s’établir  à Poromoufir.  M.  Kra- 
cheninnikow  dit  au  contraire  que 
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les  Kouriles  d’ Onckoutan  , tirent  leur 
m;  Kamts-  origme  de  ceux  de  Poromoujîr.  La 
chatka.  preuve  en  eft , que  des  familles  en- 
tières de  la  quatrième  ifle  , vont 
rendre  vifire  3 ou  plutôt  hommage, 
aux  habitans  de  la  fécondé  , en  leur 
payant  des  tributs  de  peaux  de 
caftor  , ou  de  renard.  On  peut  ju- 

fer  par-là,  continue  M.  Kracheninni  - 
ow , que  les  autres  habitans  d’O/ze- 
koutan  j>  ne  refuferoient  pas  de  payer 
» des  tributs.  fi  on  envoyoit  des  gens 
» pour  les  foumettre  & les  alfurer 
» de  la  clémence  de  S.  M.  Impériale, 
» & de  la  paillante  protection  qu’ils 
» peuvent  en  attendrecontreleursen- 
« nemis , qui  viennent  de  tems  en 
30  tems  faire  des  incurfions  chez  eux  «. 
Il  faut  avouer  que  c’eft  une  bonne 
maniéré  de  protéger  quelqu’un  , que 
de  lui  prendre  fon  bien  pour  le 
garder , de  peur  qu’on  ne  le  lui  enleve. 
Mais  c’eft  ainfi  que  les  Rudes  pro- 
tègent leurs  voifins.  Au  refte,il  y a dans 
le  récit  de  M.  Kracheninnikow  , ou 
de  fon  Traducteur  françois  , une 
contradiction,  dans  ce  qu’il  dit  de  la 
fécondé  ifle  des  Kouriles , & de  la 
quatrième. 

En  général  , il  paroît  qu’on  n’a 
pas  des  connoiflances  bien  certaines , 


Digitized  by  Google 


* 


des  Voyages.  Liv.  IV.  87 
fur  routes  ces  ides.  L’Auteur  RufTe  , 
abandonné  de  M.  Sceller  à la  qua- 
triéme  -ide  , a recours  à M.  Muller  , chatka. 
pour  la  description  des  Suivantes  , 
dont , Son  premier  guide,  ni  lui n’ont 
pu  , dit- il , avoir  aucun  dérail.  M. 

Muller  en  parle  d’après  les  notions 
qu’il  en  a tirées  des  Japonois  qui 
firent  naufrage  au  KamtSchatka  , d’où 
ils  furent  envoyés  à Pétersbourg. 

Mais  il  n’eft  point  d’accord  avec  M. 

Steller  , ni  fur  le  nombre  , ni  Sur  la 
place  de  ces  ifles. 

La  cinquième  , eft  Selon  lui  , l’ide 
Kouhoumicha.  Elle  forme  un  trian- 
gle avec  les  ifles  Sirinki  5c  Ouiukh- 
koupa  ; mais  elle  eft  la  plus  méridio- 
nale des  crois.  m Il  paroit  que  ce  Sonr 
« ces  ides  qui  Sont  indiquées  dans 
33  l’Atlas  Rude,  fous  les  noms  de 
33  Diakou  , Sainte-Hélié  , ou  Ilia  , & 

33  Galante.  « 

Quoi  qu’il  en  Soir  de  la  cinquième 
& de  la  lixiéme  ide , Sur  la  polition 
defquelles  les  Géographes  Sont  en 
conteftacionjla  Septième  eft  Araouma- 
kouicn  j qu’un  volcan  rend  déferte. 

La  huitième  , eft  Siaskoutan  , qui 
a quelques  habitans  \ la  neuvième  , 
à l’Oueft  , eft  Ikarma  ; la  dixiéme, 
au  Sud  - Oueft , Machaoutchou  j la 
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onzième  , au  Sud  - Eft  , s’appelle 
Jgathon.  Ce  font  de  petites  iiles 
défèrtes. 

La  douzième  , à une  demi- journée 
de  Siaskoutqn  , au  Midi , s’appelle 
Chokoki.  On  dit  que  les  Japonois  en 
tirent  de  la  mine  j mais  on  ne  fçait  de 
quelle  efpéce. 

La  treiziéme  ille  , ôc  les  quatre 
fuivantes,  font  Neotogo,  Chuchowa  , 
Ouchitir , Kitoui  ôc  Chimouchir.  En 
moins  de  douze  heures , on  peut  tra- 
verfer  dans  un  canot  chacun  des  dé- 
troits , qui  les  féparent.  Mais  on  rifque 
d’être  emporté  en  pleine  mer  ôc  d’y 
périr,  tant  les  courants  y lont  forts 
ôc  les  vagues  enflées  , pour  peu  que 
le  vent  s’élève.  Aufli  les  liabitans  de 
ces  iiles  , ne  vont-ils  de  l’une  à l’au- 
tre , qu’au  ptintems , ôc  par  une  mer 
calme.  La  feiziéme  a des  rofeaux  dont 
on  fait  des  flèches  } 8c  la  dix-feptié- 
me , des  hommes  indépendans. 

La  dixhuitiéme  , eft  Tchirpoui  , 
qui  n’a  point  d’habitans  } mais  elle 
fournit  des  oifeaux  ôc  des  racines  à 
la  précédente  & à la  fuivante. 

Celle-ci  s’appelle  Itourpou  > fl  éloi- 
gnée de  Chimouchir  , que  de  l’une  , 
on  ne  voit  point  l’autre.  Ouroup  eft  la 
vingtième  } ôc  Kourachir  , la  vingt 
ôc  unième. 
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La  derniere  , la  plus  grande  , &C 
la  plus  fameufe  de  toutes  , eft  l’ifle 
Matmai.  Ses  habirans  nombreux, com-  ghatka. 
me  ceux  des  trois  précédentes  , ont 
avec  eux  la  même  origine  , Sc  la  mê- 
me langue".  Les  Japonois  les  appel- 
lent tous  du  nom  général  de  Peuples 
d'Iefo.  » Ceci  peut  fervir  , dit  M. 

» Kracheninnikow , à corriger  l’er- 
« l eur  des  ^Géographes  j qui  ontdonné 
» le  nom  d'Iefo  à une  grande  terre  * 

» fituéeau  Nord-Eft,  près  du  Japon.... 

Les  habitans  d 'Ouroup  & d'Itour - Erreur  dea 
pou  , commercèrent  autrefois  durant  ^^u  ’cerrc 


vingt -cinq 


ou  trente  ans  , avec  les  d’iefo., 


Kouriles  voihnsdu  Kamtfchatka.  Mais 
quelques  - uns  d’eux  'ayant  été  faits 
prilonniers  dans  rifle  de  Poromoufr  j 
le  commerce  & la  navigation  furent 
interrompus  entre  les  Kouriles  des 
deux  extrémités  de  la  chaîne. 

Les  premières  & les  dernieres  de 
ces  ifles,  n’ont  prefque  pas  de  bois. 
L’ifle  Kourachir  efl  fangeufe  &c  fer- 
rugineufe  , dit  M.  Sceller.  On  y voit 
beaucoup  de  bêtes  féroces  , des  ours  , 
des  chèvres  fauvages,  des  renards, mais 
inférieurs  à ceux  du  Kamtlchatka.  Les 
Japonois,  dit  on,  vont  tous  les  ans 
y acquérir  des  peaux  de  ces  fortes 
d’animaux  , par  des  uftenliles , des 
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meubles  & des  étoffes  qu’ils  y ap- 
portent. D’autres  prétendent  que  les 
habitans  de  Kourachir  vont  prendre 
à Matmai  des  étoffes  du  Japon  , de 
foie  Si  de  coton  , Si  des  uftenfiles 
de  fer  , pour  les  revendre  aux  ifles 
d 'Ouroup  Si  Itourpou.  Celles-ci  don- 
nent en  retour,  des  toiles  d’o,rtie. 

L’ifle  Matmai , habitéejaar  des  Ja- 
ponois  , la  plupart  bannis  , offre  une 
ville  de  fon  nom  , munie  d’armes  Si 


de  fortifications.  A la  pointe  du  Sud- 
Oueft  de  l’iile  , eft  une  garnifon 
pour  défendre  le  pays  de  l’invafion  des 
Chinois , Si  des  incurfions  de  la  Co- 
rée. Le  détroit  ou  le  courant  de  mer, 
qui  pafle  entre  cette  ifle  Si  le  Japon  , 
large  en  certains  endroits , de  vingt 
verftes,  fe  rétrécit  en  beaucoup  d’au- 
tres, Si  partout  eft  hérifle  de  caps  Si  de 
rochers  , qui  rendent  le  paffage  très- 
difficile.  Si  l’on  perd  au  tems , ou 
fi  l’on  manque  d’attention  , les  vaif- 
feaux  vont  fe  brifer  fur  ces  écueils  , 
ou  font  emportés  en  haute  mer , par 
la  rapidité  des  courans. 

» Au  refte  , dit  M.  Kracheninni- 
» kow  , on  fçait  que  les  Hollandois , 
» après  avoir  quitté  ces  ifles , ( ce 
» font  les  quatre  dernieres  Kouriles  ) 
» trouvèrent,  du  côté  de  l’Eft,  une  pe- 
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»>  rite  ifle  , à laquelle  ils  donnèrent  le 
» nom  d ' IJle  des  Etats  \ & que  de-là  , 
» continuant  plus  loin  leur  route  à l’Eft, 
jj  ils  apperçurent  une  grande  terre  , 
jj  ( qu’ils  appelèrent  Terre  de  la  Com- 
jj  pagnie  ) qu’ils  croyoient  unie  au 
jj  continent  de  V Amérique  feptentrio- 
j>  nale.  Les  rapports  faits  par  les  Japo- 
>j  nois  , & les  éclairciflemens  donnés 
jj  par  les  habitans  de  l’ifle  d’Ufo , ne 
>j  nous  ont  procuré  aucune  lunaire  li- 
jj  delTus  : mais  il  paroi t que  la  Terre 
j>  de  la  Compagnie  eft  la  même  que 
jj  celle  qui  fut  découverte  par  le  Ca- 
j>  pitaine  Efpagnol  de  Gama } qu’on 
j>  doit  plutôt  la  regarder  comme  une 
jj  ifle  , que  comme  un  continent  J 
jj  parce  que  l’Amérique  , fuivant  tou- 
jj  tes  les  obfervations  faites  entre  le 
aj  Japon  & la  Nouvelle-Efpagne  , ne 
jj  peut  s’étendre  aulïi  loin  vers  l’Oueft 
jj  à cette  même  latirude.  « 

Des  quatre  ifles , qui  compofent  la 
terre  d’iefo  , M.  Spanberg  n’a  donné 
leurs  noms  propres  qu’à  deux , qui 
font  Matmai  ôc  Kourachir.  Celles 
qu’il  a défignées  fous  les  noms  de  Ze - 
lenoi  & de  Tfitronnoi , ifle  verte  , & 
des  citrons  , doivent  être  les  ifles 
àTtourpou  & c ÏOuroup.  S’il  y a des 
citrons  en  elfet  dans  ces  ifles, (ce  qu’on 
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n’aflure  pas  , quoiqu’elles  foient  a 
la  latitude  de  41  à 45  degrés  , où  le 
climat  eft  ta(Tez  chaud  pour  produire 
de  ces  fruits  ) voilà  le  chemin  des 
délices  ouvert  aux  Ruflesjil  eft  vrai 
que  c’eft  par  les  horreurs  de  la 
mer  glaciale.  Mais  q^els  obftacles, 
quels  fuccès  font  au  - deftiis  de 
leurs  forces?  >»  Ne  font- ils  pas  ce 
*•  Peuple  fi  fameux  par  fa  puiftance 
»»  & ies  conquêtes , qui  eft  en  état 
» de  vaincre  le  refte  de  la  terre  « ? 
C’eft  ce  que  leur  demandèrent , dit 
M.  Steller , les  habitans  de  Koura - 
chir.  Si  la  Rullie  pouvoir  réufïir  dans 
fes  projets  aulîi  vaftes , mais  aulli 
vuides  , que  fes  déferts  , il  n’eft  pas 
douteux  qu’après  avoir  tenté  vaine- 
ment d’attirer  les  arts  de  l’Europe,  au 
Nord  où  la  Nature  leur  défend  de 
germer,  il  ne  lui  fût  plus  facile  de  ré- 
pandre , tôt  ou  tard  , fur  toute  l’Euro- 
pe,l’ignorance  & la  barbarie  du  Nord. 
Les  Tartaresôc  les  Kalmoukes  , qui  fe 
difputent  aujourd’hui  la  Pologne , font 
les  enfans  de  ces  Scythes  &C  de  ces  • 
Huns, qui  jadis  ont  inondé,  faccagé, dé- 
truit le  brillant  Empire  des  Romains , 
pour  nous  faire  tomber  tous  dans  le 
double  efclavage  de  la  fuperftirion 
& du  gouvernement  Téodal.  C’eft  à 
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la  lumière  de  repoutfer  les  ténèbres  \ ~ 

c’eft  à l’Allemagne , à l’Europe  en- 
tiere,  de  contenir  la  Ruilie  , au  lieu  chatka. 
de  fortifier  cette  hydre  formidable , 
par  des  alliances  monftrueufes  , qui 
choquent  également  la  nature  des 
chofes  , 8c  l’intérêt-  des  hommes. 

Puifiances  du  continent  & de  la  mer  , 
renvoyez  le?  RulTes  , de  la  Pologne 
au  Kamtfchatka  , fi  vous  ne  pouvez 
divifer  leur  valle  Empire  en  autant 
d’Etats  qu’il  y a de  grandes  Nations 
en  Europe.  C’eft  le  cri  de  U politi- 
que , de  la  Philofophie  & de  l'huma- 
nité. 

On  juge  par  la  firusrion  des  ifles  Kou-  Nat;0n  4e« 
riles  , que  leurs  habitants  devroient  Kouriii:, 
participer  également  de  la  figure  8c 
des  mœurs  des  Japonois  & des  Kamtf- 
chadales  , quelles  féparent.  Mais  la 
différence  prodigieufe  , que  la  police 
8c  les  arts  ont  mife  entre  un  Empire 
riche  &c  p*uplé  , rel  que  celui  du 
Japon  , & des  ifles  qui  font  ou  dé- 
ferres , ou  mal  habitées , fait  que  les 
infulaires  des  Kouriles  doivent  beau- 
coup plus  reftembler  aux  Sauvages 
du  Kamtfchatka , qu’au  Peuple  féro- 
ce , mais  induftrieux  , du  Japon.  Si 
l’on  croit  que  la  proximité  puifie  avoir 
la  même  influence  ppur  le  bien  que 
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pour  le  mal,  il  fuffit  pour  fe  détromper 
de  cette  prévention  ,de  jetterun  coup 
d’œil  fur  la  Corfe  , qui  environnée 
de  deux  Nations  , depuis  long-tems 
éclairées  & policées  , a confervé  fa 
férocité  , fa  parelTe  , fon  ignorance 
naturelle , & paroit  encore  plus  loin 
de  l’Italie,  pour  les  arts  & les  loix , 
que  les  Pirates  Africains  ne  le  font 
de  l’Europe  , pour  l’induftrie  & les 
lumières.  Des  ifles  pauvres,  incultes, 
& d’un  abord  difficile  , d’un  féjour 
défagréable  & peu  fur , n’attirent  point 
un  Peuple  commerçant  , qui  pour- 
roit  les  défricher  6c  les  cultiver.  Des 
Sauvages  fans  arts  & fans  connoif- 
fance  , n’abordent  guères  chez  une 
Nation  policée , dont  les  mœurs  8c  le 
caractère  repoulfent  encore  plus  l’hom- 
me groffier , que  celui-ci  ne  rebute 
l’homme  civilifé.  On  ne  s’étonnera 
donc  pas  de  trouver  beaucoup  de 
rapports  entre  les  Kam#fchadales  ôc 
les  Peuples  Kouriles. 

Ceux-ci  font  pourtant  mieux  faits  , 
d’une  taille  & d’une  figure  plus 
avantageufes.  Tout  ce  qu’ils  ont  de 
fauvage , ils  le  tiennent  des  Kamtf- 
chadales  , ou  des  Toungoufes  er- 
rans  du  continent,  comme  un  vifage 
bafanné,  l’ufage  de  fe  noircir  les 
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lèvres , &c  de  fe  peindre  des  figures 
fur  les  bras  jufqu’aux  coudes  } de  fe 
• faire  des  habits , compofés  de  peaux 
de  bêtes  & d’oifeaux  de  différen- 
tes efpéces  , afiortis  de  poils  & 
de  plumes  de  toutes  les  couleurs. 

, Tout  ce  qu’ils  ont  d’artificiel  , 
ils  le  tiennent  des  Japonois  , com- 
me la  coutume  d'avoir  les  cheveux 
ras  par  devant , jufqu’au  fommet  de 
la  tête  , &"  pendans  par-derriere  -, 
de  porter  aux  oreilles  des  anneaux 
d’argent.  Sauvent  ils  mêlent  les 
deux  goûts , &c  l’habillement  fau- 
vage  , aux  étoffes  du  luxe.  Curieux 
des  brillantes  couleurs  , mais  peu  ja- 
loux de  la  propreté  , un  Kourile  , 
habillé  d’écarlate  , portera  fur  fes 
épaules  un  veau  marin  dégouttant 
de  graine  & de  fang.  Un  Kourile  , 
dit  M.  Steller  , trouvant  un  corfet 
de  foie  , mit  cet  habillement  de 
femme , & fe  promena  gravement 
devant  les  Cofaques  , qui  fe  moc* 
quoicnt  de  lui.  Quel  étoft  le  plus 
ftupide  , ou  le  Sauvage^  quWpen- 
foit  quelles  femmes  & Tes  hommes 
étoient  par-tout  habillés  egalement , 
comme  dans  fon  ifle  ; ou  le  Cofa- 
que  , qui  n’en  fçavoit  pas  aflez  pour 
réfléchir  , que  l’infulaire  ne  devoit 
pas  eu  fçavoir  davantage  ? 
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de  jonc.  » Ils  connoifTent 
peu  la  Divinité  , que  les 


9 6 Histoire  générale 
Les  F ouriles  fe  nourillent  de 
lu  Kam t s quadrupèdes  marins  , & fe  logent 
comme  les  Kamtfchadales  , quoique 
avec  plus  de  propreté  , tapilTant 
non  fan*  ido- leurs  lieges  & leurs  murailles,  de 
lcï*  nattes 

n aufli 

» Kamti'chadales  «.  Mais  ils  ont  coin  * 
me  eux  leurs  Idoles  de  bois  , qu’ils 
appellent  lngoul  y ou  Innakou.  En 
font  ils  des  Dieux,  ou  des  Démons  ? 
c’eft  ce  qu’on  ignore.  Mais  ils 
leur  offrent  les  premières  bctes  qu’ils 
prennent  , en  mangent  la  chair,  &C 
leur  en  laifTent  la  peau. 

Ils  ont  des  Baïdares  pour  naviger 
en  été  , des  raquettes  pour  marcher 
en  hyver,  faute  de  chiens  pour  aller 
en  traîneaux.  Quand  les  femmes  ne 
font  pas  des  nattes , ou  des  habits  , 
elles  fuivent  leurs  maris  à la  chafTe 
des  bctes  marines. 

Les  Kouriles  ont  jufqu’a  deux  ou 


Polygamie. 


trois 
filles 
à latrie 
Mahomc 


mes 


mais  ne  voient  les 
recherchent , que  la  nuit 
comme  les  Tartares 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient 


Duels  pour 
l’adtdccre. 


payé  au  pere  le  prix  que  doit  leur 
coûter  la  fille. 

Une  femme  infidelle  occafionne 
à fon  mari  la  perte  de  l’honneur  , 
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ou  de  la  vie.  Le  mari  qui  l’a  furpri-  histoire 
fe  , appelle  fon  advecfaire  en  duel  , i»u 
&c  c’elt  au  bâton.  Celui  qui  fait  le  c ‘aA1KA* 
défi»  reçoit  le  premier , fur  le  dos, 
trois  coups  d’un*  mafliie  gtolfe 
comme  le  bras  : enfuite  il  les  rend 
à fou  ennemi.-  Ce  jeu  continue 
ainfi  , jufqu’à  ce  que  l’un  des  deux 
demande  grâce  ,*  ou  fuccomhe  fous 
le  nombre  & la  force  des  coups. 

« Refuler  le  duel , feroit  un  deshon- 
neur , comme  il  l’eft  dans  l’Europe , 
qui  peut-être  a pris  ce  bel  ufage 
des  Kouriles  , avec  la  différence  que 
les  mœurs  de  uos  peres  ont  jnife  en- 
tre le  bâton  & l’épée  \ 1 arme  la  plus 
rneurtriere  devant  être  , fans  doute  , 
la  plus  noble.  Le  coupable , qui 
préféré  la  vie  â l’honneur  , doit  dé- 
dommager le  mari , par  une  composi- 
tion en  bêtes,  en  habits  , en  provi- 
lions  de  bouche.  Ces  fortes  de  com- 
penfations  s’introduiront  peut  - être 
auili  chez  les  Peuples  policés  , qui 
ji’ont  pas  encore  perdu  l’ufage  du 
duel  , mais  qui  commencent  i 
fentir  le  ridicule  & l’abus  de  fe  f«*i- 
re  tuer  pour  une  femme  qu’ils  mé- 
prifent.  • 

Les  femmes  Kouriles  ont  un  ufa- 
ge plus  cruel , que  celui  de  trahit 
Tome  LXXVt  E 
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leurs  maris.  C’eft  que  quand  elles 
accouchent  de  . deux  enfans  , on  en 
fait  périr  un.  Cependant  ce  Peupla 
eft  doux  & humain  ; il  refpe&e 
les  vieillards  , il  chérit  les  liens  du 
fang  ; il  connoît  l’amitié. 

; » C’eft  un  fpe&atle  touchant,  dit 

» M.  Kracheninnikov,  que  de  voit 
v Tencjevue  de  deui  amis  , qui  habf- 
» tent  dans  des  ifles  féparées.  L’étran- 
« ger  vient  fur  un  canot  & l’hô-r 
» te  , qui  va  le  recevoir  , marcha 
« avec  cérémonie.  Chacun  endofle 
»>  fon  habit  de  guerre  , prend  fes 
« armes , agite  fon  fabre  & fa  lance. 
»>  Ils  bandent  leur  arc  l’un  contre 
« l’autre,  comme  s’ils  alloient  com- 
« battre , & ils  s’approchent  en  dan- 
« fant.  Quand  ils  fe  font  joints , ils 
v s’embraftent  avec  toutes  fortes  de 
v carelfes  , & verfent  des  larmes  de 
« joie  cç.  On  mène  le  convive  dans 
1111e  Iourte  , on  le  fait  afleoir  , ou 
fe  tient  debout  devant  lui  , pour 
éçouter  le  récit  des  avantures  de  fou 
voyage , les  nouvelles  de  fa  famille. 
Quand  il  a fini  de  parler  , le  plus 
âgé  de  l’habitation  raconte  , à fou 
tour  , tout  ce  qui  s’eft  pafte  dans  Tille  % 
durant  Tabfence  de  l’étranger.  Ou 
fe  réjouit  , ou  Ton  s’afflige  cour-i- 
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tout , félon  la  nature  des  récits.  Enfin 
on  mange  , on  danfe  , on  chante.. 

1 elles  font  les  mœurs  des  Kouriles,  chaika. 


CHAPITRE  IL 

t ! ' * 4 t ' 

Des  Iflesjituées  entre  le  Kamtf- 
chatka  & V Amérique. 

o m m e le  Kamtfcharka  n’eft 
important  pour  les  Rudes  , que  par 
la  communication  qu’il  peut  leur  ou- 
vrir , avec  les  deux  grandes  fources 
du  commerce  6c  des  richefies  j il 
eft  naturel  , qu’après  avoir  trouvé  la 
route  qui  les  mène  au  Japon  & 
aux  Indes , ils  en  cherchent  une  vers 
l’Amérique.  La  prefqu’ifle  du  Karntf- 
charka  doit  être  à peu  près  également 
éloignée  de  ces  deux  Régions  } s’il 
eft  vrai  que  les  terres  licuées  à l’Eft  de 
Tchoukotskoi , ne  foient  qu’à  deux 
dégrés  ôc  demi  de  ce  Cap  , & faflent 
partie  du  continent  de  l’Amérique. 

M.  Steller  va  plus  loin  dans  fes 
jconjedures.  U dit  que  ce  continent 
firué  depuis  le  52.  m . jufqu’au  60  inJ. 
dégré  de  latitude  feptentrionale , 
s’étend  du  Sud  Queft  au  Nord-Eft , • 

Eij 
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prefque  partout  à une  égale  diftance 
des  côtes-  du  Kamtfchatka.  Il  foup- 
çonne  même  que  ces  deux  continents 
fe  joignoient  autrefois.  La  figure  des 
côtes  de  l’un  & de  l’autre  ; le  grand 
nombre  de  Caps  qui  s’avancent  des 
deux  côtés  , dans  une  longueur  de 
trente  à foixante  verftes  ; la  multi-i* 
tude  & la  firqation  des  ifles  qui  fe 
trouvent  entre  ces  deux  terres  , fur 
une  mer  fort  étroite  } tout  le  porte  à 
préfumer  que  l’ancien  & Je  nouveau 
Monde  ont  été  féparés  avec  violence 

Î>ar  cet  élément  qui  change  perpétuel— 
ement  la  face  du  globe  terreftre. 

Les  ifles , dit  il , qui  s’étendent  de 
puis  le  Kamtfchatka  , jufqu’à  l’Amé- 
rique, entre  le  5 rerac.  & le54eroe.  dé- 
gré  de  latitude  , forment  une  chaîne 
auffi  fuivie  que  les  ifles  Kouriles.  La 
Terre  de  la  Compagnie  doit  être 
la  bafe  du  triangle  de  ces  deux  chaî- 
nes d’ifles, 

Enfin  il  y a des  relTemblances  frap- 
pantes entre  les  Kamtfch'adales  ÔC 
leurs  voifiqs  de  l’Amérique.  Les  traits 
du  vifage  font  les  mêmes  ; les  uns 
& les  autres  mangent  de  la  Sarana 
qu’ils  préparent  de  la  même  ma- 
niéré j leurs  haches-,  leurs  habits, 
leurs  chapeaux , leurs  canots  j tous 
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tes  objets  de  comparaifon  portent  à 
croire  qu’ils  ont  la  meme  origine. 
Le  continent  de  l’Amerique  n’eût- 
il  jamais  été  joint  à celui  de  l’Afie  * 
ces  deux  parties  du  monde  font  fi  voi- 
fines  , qu’il  eft  très-poffible  que  les 
habitans  de  l’Alie  aient  palTé  en  Amé- 
rique par  les  ifles  intermédiaires  , 
qui  favorifoient  cette  tranfmigration. 
M.  Steller  joint  à ces  traits  de  con- 
formité , des  rapports  très- fenfibles 
entre  les  mœurs  des  Kamtfchadales 
& celles  des  Américains.  Mais  ces  ref- 
femblances  appartiennent  peut-être 
plus  au  climat  # à la  pofition  , au  gen- 
re de  vie  commun  à tous  les  Sauva- 
ges du  Nord,  qua  l’origine  des  deui 
Nations.  C'eft  dans  les  langues , 
pluS  que  dans  les  ufages  , qu’il  faut 
chercher  les  racines  des  différentes 
populations.  Or , fi  le  langage  ne  mon-, 
tre  point  de  traces  de  parenté  , entre 
les  habitans  de  l’Afie  & de  l’Améri- 
que, il  eft  difficile  d’en  établir  fur  les 
.autres  rapports  , qui  font  plutôt  de 
l’homme,  que  du  fang.  Mais  il  s’agit 
moins  de  fçavoir  les  relations  que  la 
Nature  mit  autrefois  d’un  continent 
à l’autre,  que  de  découvrir  celles  que 
le  commerce  & la  navigation  y peu- 
vent créer  ou  renouer. 
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Parmi  les  ifles  , qui  ferviront  peuf- 
êrre  un  jour  d’entrepôt  , ou  de  relâ- 
che, à la  navigation  des  Rudes  en 
Amérique  , une  des  plus  confidérable 
eft  l’ifle  de  Bering.  Elle  exige  , pat 
l’importance  & la  nouveauté  de  fa  dé- 
couverte , une  defcription  détaillée. 

L’ifle  Bering  s’étend  entre  le  5 5t  rae. 
& le  6o':me,  degré  de  latitude  , du 
Sud- Eft  au  Nord-Oueft.  Son  extrémi- 
té , la  plus  voilîne  du  Kamtfchatka  , 
n’en  eft  éloignée  que  de  deux  degrés  , 
au  Nord-Eft  de  la  prefqu’ifle.  L’ifle 
n’a,  dit  on,  que  cent  foixante-cinq 
verftes  de  longueur , Jur  une  largeur 
inégale , qui  Varie  depuis  cinq  vérités 
jufqu’à  vingt-trois,  entre  les  180  Ôc 
1 8 5e. degrés  de  longitude.  Sa  longueur 
eft  li  peu  proportionnée  avec  fa  lar- 
geur , qu’il  n’y  a peut-être  pas , dit  M. 
Steller,  une  ifle,  dans  l’Univers,  aulü 
linguliere  à cet  égard.  Pourquoi  ‘donc 
cet  Auteur  ajoute- 1- il , que  toutes  les 
ifles  qu’on  a apperçues  de  ce  côté  de 
l’Amérique  , & toutes  celles  qui  font 
flruées  à l’Eft  du  Kamtfchatka  , ont  à 
peu  près  la  même  proportion  ? 

Cette  ifle  eft  compofée  d’une  maf- 
fe  de  montagnes.  On  voit  les  plus 
élevées,  par  un'  tems  ferein  , à vingt 
lieues  de  diftanca.  C’écoit  une  ancien- 
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Üe  opinion  des  Kamtfchadales  , qu’il  hjstoirb 
devoity  avoir  une  terre  vis-à-vis  l’em-  nu  Kami  s- 
bouchure  de  la  Kamtfchatka  j parce  CHAlfcA* 
qu’ils  voyoienc  toujours  des  brouillards 
de  ce  côté , quelque  pur  que  fût  l’ho- 
rizon. Cependant  les  plus  hautes  de 
ces  montagnes  n’ont  que  deux  verftes , 
ou  demi-lieue,  de  hauteur  perpendi- 
culaire. Leur  principale  chaîne  , ell 
lerrée  & continue.  Celles  d’à-côté  font  Scg  m8nta. 
coupées  de  vallons,  formés  par  de  pe-  £nes* 
petits  ruilïeaux  , qui  prenant  leur 
cours  dans  la  longueur  de  l’ifle  ; ont 
leur  embouchure  au  Nord  ou  au  Mi- 
di. Les  vallées  creufées  entre  les  plus 
hautes  montagnes  onr  les  pies  petits 
ruifleaux  , & font  étroites.  Celles 
qui  font  au  pied  des  montagnes  les 
moins  élevées , font  plus  larges  & 
arrofées  des  plus  grands  ruideaux. 

De  même  les  plaines  les  plus  éloi- 
gnées des  grandes  montagnes,  ou  pla- 
cées derrière  les  Caps  les  plus  bas  , 
font  plus  étendues  que  les  plaines 
voifines  des  hauts  promontoires.  Les 
terres , comme  les  eaux,  s’étendent 
& s’élargilTenc  en  s’éloignant  des 
montagnes  &c  s’approchant  de  la  mer* 

Les  montagnes  de  l’ifle  Bering , font 
en  général  compofées  d’un  roc  de  la 
même  efpéce  tk  de  la  même  couleur. 

Eiv 
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Mais  les  Caps  qui  s’avancent  en  mer  l 
font  d'une  pierre  dure  & grifârre.  M. 
Sceller  attribue  cetreMifférence  à l’eau 
de  la  nier. 

Les  Cotes  méridionales  de  l’ifle 
font  plus  efcarpées  & plus  rompues , 
que  celles  du  Nord.  La  forme  & l’af- 
pe&  des  montagnes  , & des  côtes  , 
offrent  par-tout  , à l’imagination  de 
M.  Sceller  , l’ouvrage  des  inonda- 
tions de  la  mer  , des  tremblemens 
de  terre  & des  fontes  de  neige.  On 
lui  prête  , à ce  fujet,  quelques  obfer- 
vations  qui  feront  peut-être  curieufes 
pour  les  Phyficiens , mais  dont  nous 
ne  garant iiro  11s., ni  futilité  . ni  même 
l’authenticité  ; vu  la  négligence  avec 
laquelle  on  nous  les  donne.  Il  en  eft 
de  1 ouvrage  de  M.  Kracheninnikow , 
dans  certains  endroits , comme  d’un 
lieu  de  l’ifle  Bering , qu’on  appelle 
1 Antre.  Les  rochers  y repréfentent 
des  murailles , des  efcaliers , des 
battions  ; les  uns  refTemblent  à des 
colonnes  ; plufieurs  forment  des  voû- 
tes & des  portes  } mais  elles  paroif- 
fent  plutôt  un  ouvrage  de  l’art , qu’un 
jeu  de  la  Nature.  Ainfl  la  colle&ion 
de  1 Auteur  Rufle  , paroît  quelquefois 
moins  1 hiftoire  de  la  Nature,  qu’un 
amas d érudition  apprêtée,  compilée y 
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&mal  ordonnée.  C’eft  au  le&eur  d’en 
. Histoire 

juger.  . Du  Kamts- 

» S’il  y a d’un  côté  de  l’ifle  , une  chatka. 

»>  baye  , ( dit  cet  Hiftorien  du  Kamtf-  t;ons 
» chatka  , d’après  M.  Steller  fans  Hères. 

»)  doute  ) il  fe  trouve  fur  le  rivage 
»>  oppofé  un  Cap}  & par-tout  où  le 
» rivage  va  en  pente  douce , & où  il 
» eft  fablonneux,  vis  à-vis  il  eft  plein 
>»  de  rochers  , & entrecoupé.  Dans 
» les  endroits  où  la  côte  fe  brife , 8>C 
» tourne  d’un  côté  ou  de  l’autre , on 
» obferve  qu’un  peu  auparavant , le  ri- 
» vage  eft  toujours  fort  efcarpé,  l’ef- 
» pace  d’une  ou  de  deux  verftes....  On 
» a obfervé  fur  les  plus  hautes  monta- 
« gnes , que  de  leur  intérieur  il  fort 
« des  efpéces  de  noyaux , qui  fe  termi- 
» lient  en  cônes  ; & quoique  la  matie- 
» re  dont  ils  font  faits,  ne  diffère  en 
» rien  de  celle  des  montagnes  mêmes , 
w ils  font  pourtant  plus  tendres  , plus 
» purs  ik  plus  clairs  M.  Krachenin- 
nikow  dit  qu’on  peut  regarder  ces 
noyaux  qu’il  croit  formés  >3  par  quel 
» que  mouvement  intérieur  de  la  terre 
» &c  fur -tout  par  fa  preflion  vers  le 
« centre,  comme  une  efpéce  de  criftal, 

>3  ou  comme  la  matière  la  plus  pure, 
il  des  montagnes  qui*fortant  du  cen- 
>1  tre  , eft  d’abord  liquide  , & fe  dur- 
» cit  enfuite  à l’air.  « E v 
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L’iflc  de  Bering  eft  .environnée 
ail  Nord-Eft,  jufqu  a quatre  ou  cinq 
verftes  , de  bancs  couverts  de  rochers  , 
qui  femblent  avoir  été  détachés  par 
la  mer,  de  l’îfle  meme  dont  ils  aug- 
mentoient  la  largeur.  Ces  rocs  ont  les 
mêmes  couches  que  les  montagnes , 
& l’on  apperçoit  entr’euxdes  traces  du 
cours  d’une  riviere.  Sous  ces  rochers 
les  plus  efearpés  , l’eau  eft  bafte  , con- 
tre l’obfervation  générale  qui  trouve 
prefque  toujours  la  profondeur  de 
l’eau  , fur  les  rivages  de  la  mer  , propor- 
tionnée à l’élévation  des  côtes*  En- 
fin ce  qui  prouve  combien  l’Océan 
travaille  fortement  fur  cette  ifle  , 
c’eft  qu’en  moins  de  fix  mois  elle  a 
changé  de  face  dans  un  endroit  où  une 
montagne  eft  tombée  dans  la  mer. 

Mais  l’ifle  de  Bering  , remarqua- 
ble par  elle-même  , ne  l’eft  peut-être 
pas  moins  par  celles  qu’on  découvre 
dans  fes  environs.  Ce  font  autant  de 
fignaux  , ôc  peut-être  déports,  que 
la  Nature  a mis  fur  le  chemin  du 
Nord  de  l’Afie  à l’Amérique.  Ainîi  , 
tandis  que  les  Anglois  & les  François 
cherchent , à l’envi,  desifles  qui  leur 
affinent  l’entrée  du  Nouveau  Monde, 
par  la  mer  du  Sud } il  eft  aftez  fingulier 
que  les  R uffes  s’ouvrent  une  chaîne 
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dhfles  qui  les  y mène  par  la  mer  du 
Nord.  Si  jamais  ce  vafte  continent  fe 
peuple  par  les  deux  zones  glaciales  ou 
tempérées  j c’eft  alors  peut-être  qu’on 
verra  les  riches  conquérans  de  la  zone 
torride , expofés  aux  mêmes  révolu- 
tions , que  les  Peuples  méridioi«aux  dé 
l'Europe,  ont  plus  d’une  fois  éprouvées 
fur  notre  hémifphére.  Ce  bouleverfe- 
ment  des  Empires  &des  Nations,  elt 
d’autant  plus  facile  à prévoir  dans  le 
lointain  des  fiécles , que  les  Rufifes  fe- 
ront toujours  lesenfans  des  Huns,  ôc 
que  les  maîtres  du  Mexique  ÔC  du 
Brefil  11e  promettent  pas  d’être  des 
Romains. 

Quoi  qu’il  en  foitde  l’avenir,  aflu- 
rons-nous  d’un  préfent  plus  heureux  , 
fi  cependant  les  progrès  de  la  naviga- 
tion , fiont  réellement  ceux  du  bonheur 
des  hommes.  Les  Rudes  qui  font  allés 
jufqu’à  l’ifle  Béring , difent  que  du 
fommét  de  fes  montagnes  , on  décou- 
vre deux  autres  ifles.  L’une  au  Midi  , 
n’a  que  fept  verftes  de  circuit  j l’autrô 
au  Sud-Oueft,  renferme,  dans  uné 
enceinte  de  trois  verftes , les  deux  ro- 
chers qui  la  compofeilt. 

Au  Nord  de  l’ifle  de  Béring  , dans 
une  situation  à peu -près  la  même, 
ou  parallèle  , eft  uns  îfle  de  quatre- 
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vingt  à cent  verftes  de  longueur. 
Elles  font  féparées , l’une  de  l’autre , 
par  un  détroit  de  vingt  verftes  , 
au  Nord-Oueft,  & d’environ  quaran- 
te au  Sud  Eft.  Les  montagnes  de  la 
derniere,  font  moins  hautes  que  cel- 
les déjà  première.  On  y trouve  , à 
trente  brades  au-deftiis  du  niveau 
de  la  mer  , une  grande  quantité  de 
troncs  d’arbres  , & de  fquelettes  en- 
tiers de  betes  marines  , que  la  mer  y 
a vomis,  fans  doute,  dans  une  inon- 
dation. 

La  terre  y eft  fujette  à de  fréquens 
tremblemens  , dont  quelques-uns, 
au  rapport  des  voyageurs,  y ont  duré 
l’efpace  de  fix  minutes.  Du  refte,  le 
climat  de  cette  ifle  eft  plus  rude  & 
plus  piquant  que  celui  du  Kamtfchat- 
ka  , foit  parce  qu’elle  eft  fort  qxpofée 
à tous  les  vents  , foit  parce  qu’elle  n’a 
point  de  bois.  Dans  les  vallées  fur- 
rout , les  tourbillons  de  vent  font  ft 
forts  , qu’il  n’eft  pas  poflible  de  s’y  te- 
nir debout.  Mais  fi  l’air  eft  froid  & 
défagréable  dans  cette  ifie,  la  terre 
y donne  en  abondance  , des  eaux  mi- 
nérales , pures  & très -falubres  pour 
les  malades.  Oii  y compte  plus  de 
foixante  ruifteaux  , dont  quelques-uns 
ont  huit  ou  dix  fagénes  de  largeur, 
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furieux  de  profondeur.  Ces  ruilfeaux 

, r , « Histoire 

qui  tombent  promptement  dans  la  DU  kamts- 

mer  , s’élèvent  quelquefois,  dans  les  chatka. 

grandes  marées  , à la  hauteur  de  cinq 

lagénes. 

Après  ces  excur fions  dans  les  ifles 
voifines  du  Kamtfchatka  , foit  au 
Midi,  foit  à l’Orient , il  faut  revenir 
dans  cette  prefqu’ifle,  pour  jetter  un 
coup  d’œil  fur  le  continent , où  elle 
eft  attachée,  & connoîrre  les  Peuples 
qui  l’entourent.  C’eft  d’eux  qu’elle  a 
tiré  fes  habitans  & fa  langue  , du 
moins  en  partie.  Elle  leur  doit  fes 
mœurs  , fes  opinions,  & prefque  tout 
ce  qu’elle  a de  commun  avec  les  Na- 
tions de  la  Sibérie. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Nation  des  Koriaques . 

T j*.  s Koriaques  font  ou  habitans  , .Koriaqœ* 
ou  voifins  , du  Kamtfchatka.  Les fix08, 
premiers  qu’on  appelle  Fixes , font 
établis  fur  toute  la  partie  fupérieure 
du  Kamtfchatka , depuis  la  riviere  Ou- 
ka  , dans  la  cote  orientale  , jufqu’d 
la  Tigil , fur  la  mer  occidentale. 
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Tout  l’efpace  compris  entre  ces  d£u< 
points  , jufqu’au  voilinage  de  l’Ana- 
dir , eft  couvert  , ou  plutôt  patfemé  , 
des  habitations  de  ce  Peuple.  Les 
autres  Koriaques , beaucoup  moins 
reilemblans  aux  Kamtfchadales  , par 
les  traits  & les  moeurs , errent  avec 
leurs  rennes  au  milieu  de  ces  Peuples 
fixes  , arrêtant  leurs  courfes  à peu-pcès 
dans  les  limites  géographiques  où 
ceux-ci  bornent  leurs  domiciles.  Mais 
ces  deux  Nations  , dont  l’origine  eft 
peut-être  la  même  , différent  par  la 
figure , le  genre  de  vie,  le  cara&ère  &: 
les  opinions.  Les  Koriaques  errans  , 
font  maigres  , comme  leurs  rennes  j 
ils  ont  le  vifage  ovale  , de  petits  yeux 
ombragés  de  fourcils  épais  , le  nez 
court , la  bouche  grande;  ils  font  plus 
petits  & moins  gros  que  les  Koriaques 
fixes.  Ceux-ci , dit  M.  Kracheninni- 
kow  , font  plus  robuftes  & même 
plus  courageux.  Cependant  les  Koria- 
ques errans , mépnfent  les  fédentai- 
res  , comme  des  efclaves.  Eft-cé  que 
la  liberté  cohfifte  à courir  ? Non  : 
mais  les  Koriaques  à rennes , font 
riches  de  leurs  troupeaux;  &:  les  féden- 
taires  tiennent  d’eux  leurs  vêtemens* 
La  Nature  a rendu  les  uns  libres  , 
& les  autres  dépendans.  Quand  un 
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Koriaque  à rennes,  va  chez  les  au-  “ * 

très  Koriaques  , ils  courent  tous  au-  Du  kamts- 
devant  de  lui.  On  le  comble  de  pré-  chatka. 
fenrs,  on  fupporte  Tes  mépris.  Par- 
tout le  befoin  rampe,  & l’opulence.., 
triomphe.  Rien  de  plus  vain  , de  plus  jaloux  & vin. 
préfomptueux  que  les  Koriaques  à dlcat‘f** 
rennes.  Le  Philofophe  Ruflfe  leur  fait 
un  reproche  d’être  perfuadés  qu’il  n’y 
a point  de  vie  au  monde  plus  heu-* 
reufe  que  la  leur.  Ils  difent , comme 
prefque  tous  les  Sauvagc-s  de  la  terre 
aux  Peuples  commerçans  de  l’Europe  j 
» fi  vous  étiez  plus  riches  que  nous  , 

» vous  ne  viendriez  pas  de  fi  loin 
» chercher  ce  qui  vous  manque  fans 
» doute  *,  contents  de  ce  que  nous 
» poficdons  , nous  n’avons  pas  befoin 
» d’aller  chez  vous  «.  Mais  cette  logi- 
que efi:  trop  fiinple  pour  des  efprits 
rafinés  comme  les  RulTes.  Les  Koria- 
ques à rennes  , portent  leur  orgueil 
jufqifes  dans  leur  morale.  Jaloux  de 
leurs  femmes  , ils  les  tuent  , elles 
Sc  leurs  amans , quand  ils  les  fur-_ 
prennent  en  adultéré  , fouvent  même 
fur  un  fotipçon  d’infidélité.  Tout  leur 
fait  ombrage.  Il  faut  qu’elles  foient 
mal-propres  , dans  la  crainte  d’irri- 
ter leurs  maris.  Jamais  elles  ne  fe 
lavent  \ jamais  elles  ne  peignent  leurs 
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cheveux;  jamais  elles  n’ont  de  rouge 
Histoire  fur  le  vifage.  » Pourquoi  fe  farde- 
du  kamts-  „ roient-elles,  difent  leursmaris.fi  ce 

CHATRA.  ,/  • « • • r 

» n etoit  pour  plaire  aux  autres  ; puil- 
» que  nous  les  aimons  fans  parure  ?.« 
Aulli  portent-elles  leurs  ajuftemens 
les  plus  beaux  , fous  des  habits  ufés 
Mreursdes  & dégoûtans.  Cet  ufage  eft  d’autant 
ft dentaire».  P^us  étonnant,  que  les  Koriaques  fixes 
ont  des  mœurs  tout-à-fait  oppofées. 
Chez  eux  , c’eft  une  politefle  d'of- 
frir fa  femme  , ou  fa  fille,  à un  ctran- 

fer  ; une  injure  de  refufer  cette  offre 
In  Koriaque  fixe  tueroit  un  hom- 
me qui  n’aurtfit  pas  voulu  prendre 
fa  place  dans  le  lit  conjugal  ; com- 
me un  Koriaque  à rennes  alTaflineroit 
celui  qu’il  trouveroit  avec  fa  femme. 
Le  bien  & le  mal  , en  ce  genre  , 
dépendent  des  conventions.  Le  Koria- 
que fixe  , ne  fait  que  changer  de  lit 
& de  femme,  avec  l’ami  qu’il  reçoit 
chez  lui.  Les  femmes,  à leur«cour  , 
mettent  tout  en  ufage  pour  entrete- 
nir cette  réciprocité  de  bons  offices 
entre  les  maris.  On  les  voit  fe  parer 
de  leurs  beaux  habits  ; fe  peindre  de 
blanc  & de  rouge. 

Les  Tchouktcki  , efpéce  de  Koria- 
ques plus  fiers  & plus  forts  que  les 
deux  autres  Peuples;  les  Tchouktcki , 
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qui  fans  les  Rafles  , dit-on  , enle- 
veroient  les  rennes  aux  errans , pour 
les  obliger  à vivre  en  efclaves,  de  raci- 
nes & de  poiflons  , comme  les  féden- 
raires  \ les  Tchouktchi  ont  les  fem- 
mes les  plus  complaifantes.  Elles 
font  tontes  nues  dans  leurs  Iourtes, 
affiles  fur  leurs  talons,  par  un  refte 
de  pudeur  , mais  occupées  à admirer 
les  belles  figures  qu’elles  fe  font  tra- 
cées par  tout  le  corps  j plus  enchan- 
tées de  ces  ornemens , qui  ne  les  quit- 
tent jamais , & qui  tiennent  à leur 
peau  , que  des  riches  habits  qui  leur 
ieroient  étrangers. 

Les  Koriaques  errans  , habirent 

Î>ar-rout  où  il  y a de  la  moufle  pour 
eurs  rennes  , contents  de  l’eau  de 
neige  pour  leur  boiflon  , & d’arbuftes 
verds  pour  fe  chauffer.  Audi  leurs  Iour- 
tes font  - elles  inhabitables  , par  la 
fumée , & par  l’humidité  qu’occa- 
fionne  leur  feu  , qui  fait  dégeler  la 
terre.  On  ne  voit  rien  à travers  ce 
brouillard  âcre  & brillant } on  y perd 
les  yeux  , quelquefois  en  un  jour.  Il 
eft  aifé  de  juger,  que  ces  Koriaques 
ne  font*pas  fédentaires  , àlaconftruc- 
tion  même  de  leurs  Iourtes.  Sans 
planchers  , fans  cloifons  , quatre  pieux 
avec  des  traverfes  qu’ils  fupportent  j 
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un  foyer  entre  ces  pieux  , où  les  chietlt 
^Kam^s.  font  à l'attache  $ voilà  le  logement 
chatka.  de  cd  Peuple  errant.  Souvent  les 
chiens  accrappeiit  la  viande  dans  les 
marmites  , malgré  les  coups  de  cuil- 
liere  que  leur  donnent  les  femmes  , 
eu  faifant  la  cuiline.  Elle  n’eft  pas 
délicate  } on  cuit  la  vicftide  avec  la 
peau  couverte  de  tout  fon  poil.  Enco- 
re n’eft- ce  que  de  la  chair  de  rennes 
morts  de  maladie  » ou  arrachés  à la 
gueule  du  loup  qui  les  a étranglés. 
Un  Koriaque  aura  jufqu’à  dix  mille 
rennes  dans  fes  troupeaux  , & n’en 
tuera  pas  un  pour  fë  nourrir  , à moins 
qu’il  ne  veuille  régaler  un  hôte  , par  - 
extraordinaire.  On  dit  que  c’eft  hu- 
manité dans  ces  Sauvages , quand  ils 
. refpcârent  la  vie  des  treupeaux  , qui 
font  leur  foulagement , par  l’ufage 
des  traîneaux , & leur  richeffe  , par 
le  commerce  des  peaux.  Les  Koria- 
ques  attendent  que  la  Nature  dé- 
truife  elle-même  ces  animaux  , pour 
nourrir  les  hommes.  Ils  ne  font  point 
l’office  de  bourreaux  envers  leurs 
urap?  qu’ils  bienfaiteurs.  Ils  aiment  mieux  man- 
fom  de  leurs  ger  Jes  autres  betes  qu’ils  prennent  à 
troupeaux.  ^ chafTe  , avec  lesquelles  ils  ne  fe 

font  pas  mis  en  fociété  de  travaux  & 
de  fervices,  de  peines  & de  foins. 
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Mais  non , ce  n’eft  pas  l’humanité , 
c’efl  lebefoin  feul  qui  suide  lesKoria-  histoire 
ques  , dans  le  traitement  qu  ils  font  chatka. 
éprouver  aux  rennes  ; puifqu’avanr 
d’en  former  des  attelages , ils  châtrent 
les  mâles  , en  leur  perÇaiu , de  part  en 
part  , les  veines  fpermatiques  , fans 
leur  arracher  les  tefticules.  Les  nom- 
breux troupeaux  de  rennes  fervent  aux 
Koriaques  , de  matière  d'échange 
ou  de  commerce  , pour  leur  procure* 
des  fourrures , & tout  ce  dont  la  Na- 
ture leur  donne,  le  befoin , fans  le 
fatisfaire.  Ils  vivent  familièrement 
avec  leurs  rennes  ; ces  animaux  en- 
tendent très-bien  le  fens  de  tous  les 
cris  des  Bergers  qui  les  gardent.  Les 
Koriaques  , fans  fçavoir  compter  , 
•s’apperçoivent,  au  premier  coup  d’œil, 
d’un  renne  qui  leur  manque  entre  plu- 
fieurs  milliers  , & diront  meme  de 
quelle  couleur  étoit  l’animal  égaré. 

Ces  Peuples  errans  font  aufli  ignorans 
en  matière  de  Religiqpi  , que  les 
Kamtfchadales.  "Un  chef,  ou  Prince 
Koriaque  , avec  lequel  j’eus  occafion 
de  converfer  , dit  M.  Kracheninni- 
kowj  n’avoit  aucune"  idée  delà  Divini- 
té. Cependant  » ils  ont  beaucoup  de 
» vénération  pour  les  Démons;  parce 
» qu’ils  les  craignent  «.  Ils  immolent 
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* ^ même  dis  chiens  & des  rennes , failS 

h*sjoisf  fçavoir  à qui  ils  offrent  ce  facrifice, 
chatka.  fe  contentant  de  dire  , Waiou  koing> 
laknïlalougangtva . » C’ert  pour  toi  ; 

>»  mais  envoie-nous  auffi  quelque  cho- 
j»  fc.<‘  Eft-celeDieu  inconnu  des  Athé- 
niens ? Eft-ce  la  peur,  ou  l’intérêt, 
qui  a fondé  fon  culte  ? 

Quand  les  Koriaques  doivent  pafTer 
des  rivières , ou  des  montagnes  , 
qu’ils  croient  habitées  par  les  efprits 
malfaifans , ils  tuent  un  renne , dont 
ils  mangent  la  chair  ; enfuite  ils  en 
attachent  la  tête  & les  os  fur  un 
pieu  , vers  le  féjour  de  ces  Démons. 
Les  Koriaques  errans  , ou  fixes  , ont 
des  Prêtres  , ou  Magiciens  , qui 
font  Médecins , & qui  prétendent 
guérir  les  maladies  , en  frappant- 
, fur  des  efpéces  de  petits  tambours. 
» Au  refte  , dit  l’Auteur  RufTe  , une 
» chofe  fort  furprenante  , c'eft  qu’il 
» n’y  a aucune  Nation  , quelque  fau- 
>»  vage  , quelque  barbare  qu’elle 
» foit , chez  qui  les  Prêtres  & les  Ma- 
» giciens  ne  foient  plus  adroits  , plus 
» fins  & plus  rufés  que  le  refte  du  Peu- 
» pie  Qu’y  a t il  de  fingulier  dans 
une  chofe  fi  commune  , & pourquoi 
faire  d’une  régie  générale,  une  excep- 
tion , ou  reftri&ion,  injurieufe  aux 
Nations  Sauvages? 
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Les  Magiciens , ou  Chamans  j dont  ' 
on  parle  ici  , font  croire  que  les  HisJoife 
demons  leur  apparoillent,  tantôt  de  chatka. 
la  mer,  & tanrôt  des  volcans , & que  Maelciens» 

r ■ \ , \ ou  Chômant, 

ces  eiprits  les  tourmentent  dans  des 
fonges.  Quelquefois  ils  font  femblant 
de  fe  percer  le  ventre  , en  préfence 
du  Peuple  } le  fang  coule  à gros  bouil- 
lons, ils  s’en  lèchent  les  doigts,  en- 
fuite  ils  étanchent  & ferment  la  playe 
avec  des  herbes  magiques,  & des 
conjurations.  Mais  cette  playe  n’eft 
qu'une  outre  percée  , & ce  fang  n’eft 
que  de  veau  marin.  11  faut  au  moins 
ces  apparences  de  merveilleux  , pour 
tromper  un  Peuple  grollîer  qui  n’eft 
pas  imbu  de  ces  dogmes  myftérieux  , 
que  les  Mages  de  1 Inde , ou  de  l’E- 
gypte, ont  jadis  imaginés  comme  un 
fupplément  à la  charlatanerie } inven- 
tion dont  l’effet  eft  d’autant  plus  in->» 
faillible , que  la  raifon  feule  peut  en 
rompre  ie  preftige  , & que  les  fens 
n’en  font  pas  les  témoins  & les  juges. 

Les  Koriaques  à rennes , n’ont 
point  de  fêtes , peut-être  par  la  raifon 
qu’ils  n’ont  pas  de  domicile.  Car  les 
Koriaques , fixes , célèbrent  tous  les 
ans  une  fête  d’un  mois } pendant  la- 
quelle , enfermés  dans  leurs  habita- 
tions fans  aucun  travail , ils  paffent 
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le  rems  à fe  régaler  , & à fe  réjouir. 

Les  errans  , plus  fauvages  fans  dou- 
te que  les  fixes,  ne  divifent  l’année 
que  par  quatre  faifons,  ne  diftinguent 
les  vents  que  par  les  quatre  points  car- 
dinaux de  l’horizon.  La  grande  Ourfe 
eft  pour  eux  la  Renne  fauvage  \ les 
Pleyades  font  le  Nid  du  canard  ÿ Jupi- 
ter eft  La  Flêçhe  rouge  j la  V oie  laétée  , 
eft  la  Riviere  parfemce  de  cailloux ♦ 
Chaque  Peuple  retrouve  dans  les 
cieux,  par  l’imagination  , ce  que  fes 
yeux  voyent  fur  la  terre. 

. Les  diftances , chez  les  Koriaques, 
fe  me  furent  par- journées  , & les 
journées  varient  depuis  trente  jufqu’à 
cinquante  verftes  de  chemin. 

Avant  l’arrivée  des  Ru  fies  ,les  Ro- 
riaques  ne  fçavoient  pas  ce  que  c’étoit 
que  prêter  ferment  ae  fidélité.  Mais 
enfin  on  leur  a inculqué  cette  idée 
par  des  figues  très  - expreflifs.  >»  Les 
» Cofaques  , au  lieu  de  les  faire  jurer 
»,  fur  la  Croix,  ou  l’Evangile,  leur 
» préfentent  le  bout  du  tuiil  , leur 
» îaifant  entendre  que  celui  qui  ne 
» fera  pas  fidele  à fon  ferment , ou  qui 
» refufera  de  le  prêter , n’échappera 
» pas  à la  baie  toute  prête  à le  punir  «. 
C’eft  auili  la  méthode  qu’on  employé 
pour  terminer  les  aftaires  douteufes 
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& embrouillées.  Ainli  les  balles  de  ' 
fufil  jugent  les  procès  chez  les  Kor  1)L,  Kamtç„ 
riaques  \ comme  les  boulets  de  canon  ohatka. 
vuident  les  différends  entre  les  Rois,, 

Celui  qui  a peur,  a tort.  Cependant  les 
Koriaques  ont  un  grand  ferment  qui 
ponfifte  ences  mots  , Inmokon  3 Keïmt 
Metinmetik  j >»  oui , certainement,  je 
?»  11e  vous  mens  pas.  “ 

Les  Koriaques  ont  une  maniéré 
de  recevoir  lesvilîtes,  bien  oppofée 
à celle  des  Kouriles.  Celui  qui  va  renr 
dre  ces  fortes  de  devoirs , ( car  c’en 
eft  un  fans  doute  ) après  avoir  déte- 
lé fes  rennes  , relie  allis  fur  fon  traî- 
neau , attendant  qu’on  l’introduife , 
comme  fi  c’eroit  à une  audience.  La 
niaîtrdfe  de  la  maifan  lui  dit , Hikj  , 
le  maître  efl  chez  lui.  Celui  ci , affis 
à fa  place  , dit  à l’étranger  , Koion  ; 
c’eft-à-dire  , approche.  Enfuite , lui 
montrant  l’endroit  où  il  doit  s’alïeoir, 
il  lui  dit  Katvagan  ? alîeois-toi,  Du 
relie  on  le  régale,  mais  laps  le  for- 
cer à manger. 

•Ces  mœurs  ne  font  point-fans  vrai- 
femblance.  Mais  ell-il  aulîi  croya- 
ble que  les  Koriaques , comme  on 
le  dit,  fe  permettent  le  meurtre, 
parce  qu'ils  n’pnt  aucune  idée  des  pei- 
nes de  l’autre  vie  J tandis  que  1* 
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châtiment  du  meurtrie*  dépend  de 
tous  les  pareils  du  mort,  dont  le  fang 
crie  toujours  vengeance?  Elt  il  bien 
avéré  que  le  vol , chez  toutes  ces  Na- 
tions Sauvages , excepté  les  Kamtfcha- 
dales  , foit  non -feulement  permis  , 
mais  recommandable  , pourvu  que 
le  voleur  n’ait  pas  l’injuftice  de  voler 
fa  famille,  ni  la  mal-adrelTe  d'être 
pris»  fur  le  fait  ? Eft  il  vrai  fur  - tout 
qu’une  fille  ne  puifle  époufer  un  hom-  * 
pie  , avant  qu’il  ait  donné  des  preu- 
yes  de  fon  talent  pour  le  larcin  ? C/eft 
pourtant  ce  qu’on  dit  des  Tchoukt- 
chi.  Ceux-ci  font,  à la  vérité  , des 
Peuples  vagabonds  Sc  brigands  qui’ vi- 
vent de  pillage  , comme  certains  Ara- 
bes , & beaucoup  de  Tartares.  Mais  il 
y a de  la  différence  entre  des  mœurs 
4eftru6tives  , qui  naifïent  du  befoin 
avant  l’état  de  police , des  principes 
avoués  & reçus  dans  un  état  de  focieté. 

11  ne  faut  pas  confondre  la  vie  difet- 
teufe  & précaire  de  quelques  Sauvages 
du  Nord,  que  rien  ne  lie  en  peupla- 
de , avec  la  conftjtuticn  raifonnée  des 
Spartiates,  qui  nommoient  commu- 
nauté, ce  que  nous  appelions  propr iétéj 
jouilTance  libre  d’un  bien  public , ce 
que  nous  appelions  vol  d’un  bien  parti- 
culier. 

Si 
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Si  les  Koriaques  n’onr  pas  adopté  ' 

la  communauté  des  femmes  , ils  ai-  Histoiwe  # 
, I i-  ■ / du  Kamts- 

ment  du  moins  la  poligamie;  cpou-  chatka. 

fant,  quand  ils  font  riches,  julqu’à 
deux  ou  trois  femmes,  qu’ils  entre- 
tiennent dans  des  endroits  féparés  , 
avec  des  troupeaux  de  rennes  qu’ils 
leur  donnent.  Ils  ont  aulli  quelquefois 
des  concubines  ; mais  elles  font 
déshonorées  fous  le  nom  injurieux  de 
Kaien.  Un  ufage  très-fi  ngulier , que  la 
fuperftition  a répandu  chez  les  Koria- 
ques  fixes , c’eft  de  donner  dans  leur  lit 
conjugal,  la  fécondé  place  à des  pier- 
res qu’ils  habillent  & carelTent  com- 
me des  femmes.  Un  habitant  d’Ou- 
kinka , dit  M.  Krachennmikôw , avoit 
deux  de  ces  pierres  ; l’une  grande  , 
qu’il  appelloit  fa  femme  ; l’autre  pe- 
tite, qu’il  appelloit  fon  fils.  Je  lui  de- 
mandai la  raifon  de  cette  étrange  fin- 
gulanté.  Il  me  dit  qu’un  jour  dans  un 
tems.où  il  avoit  tour  le  corps  couvert 
de  pullules , il  avoit  trouvé  fa  grande 
pierre  fur  le  bord  d’une  riviere  j 
qu’ayant  voulu  la  prendre  elle  avoit 
fouillé  fur  lui , comme  auroit  pu  faire 
un  homme  y tk  que  de  peur , il  l’avoit 
jettée  dans  la  riviere.  Dès  ce  moment 
fon  mal  empira  , jufqu’à  ce  qu’au  bout 
d’uh  an , ayant  cherché  fa  pierre  dans 
Tome  LXXF.  I 
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l’endroir  où  il  l’avoic  jettée , il  fut 
étonné  de  la  retrouver  à quelque  dif- 
tance  de  ce  lieu  même,  fur  une  gran- 
de pierre  plâtre , avec  une  autre  petite 
à côté.  Il  prit  les  deux  qui  étoienc 
çnfemblejîes  porta  dans  fou  habita- 
tion , les  habilla,  & bientôt  après  fa 
maladie  cefla.  Depuis  ce  rems-là,  dit- 
il,  je  porte  toujours  la  petite  pierre 
avec  moi , foit  à la  chafle,  foit  en  voya- 
ge >»  & j’aime  ma  femme  de  pierre  , 
» plus  que  ma  véritable  époufe».  Tel 
eft  l’ouvrage  de  la  fuperftirion  , de 
faire  préférer  de  la  pierre  à ce  qu’on 
a de  plus  cher,  à fa  femme  , à fes 
enfans. 

Les  femmes  des  Koriaques  font 
tetter  leurs  enfans  deux  ou  trois  ans , 
& les  accoutument  enfuite  à la  vian- 
de. Dès  l’àge  le  plus  rendre , on  les 
exerce  à la  fatigue,  au  travail.  Ils  vont 
chercher  du  bois  & de  l’eau  fort  loin  ; 
ils  portent  des  fardeaux  j ils  gardent 
les  rennes.  Les  enfans  des  gens  riches, 
dès  qu’ils  nailTent,  ont  quelques  uns  de 
ces  animaux , qu’on  leur  deftine  pour 
héritagé  j mais  ils  n’en  jouiilent  pas, 
avant  l’âge  mûr.  Les  rennes  les  plus 
chéris  accompagnent  leur  maître  au 
tombeau  ; c’eft-à-dire  , au  bûcher  ÿ 
& tandis  qu’on  brûle  le  cadavre  dm 
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mort , avec  Tes  armes  & les  uften files  " 
dont  il  fe  fervoit , on  égorge  fes  ren- 
lies  d’appanage  , pour  en  manger  la  chatka. 
chair  , &c  jetter  le  refte  au  feu.  En- 
flure on  prend  toutes  les  cornes  de.  y 
rennes  morts  , qu’on  a ramaflees  du  • 
rant  l’année  j on  les  enfonce  dans  la 
terre,  près  du  bûcher.  « Le  Chaman  , 

»>  ou  Prêtre  , les  envoyé  au  mort  , 

« comme  ii  c’étoit  un  troupeau  de 
» rennes  Quan  1 les  gens  du  convoi 
» funèbre  retournent  chez  eux  j pour 
» fe  purifier , ils  partent  entre  deux 
» baguettes  » ; & le  Prêtre , qui  fe 
tient  auprès  de  ces  baguettes  myfté- 
rieufes,  frappe  tous  ceux  qui  partent, 
avec  une  petite  verge  , en  pronon- 
çant des  paroles  magiques  , afin  que 
les  morts  ne  fartent  pas  mourir  les 
vivans.  Voilà  les  trilles  ufages  des 
Koriaques  , les  puériles  & lombres 
idées  dont  on  entretient  leur  imagina- 
tion, pour  maîtrifer  les  forces  indomp- 
tables de  leur  corps , par  la  foibltfle 
de  leur  efprit.  L’imaginarion  ert  dans 
l’homme , ce  que  font  les  cornes  dans 
le  taureau  : c’ell:  avec  cela  qu’il  ren- 
vcrfe  tout  ; mais  c’eft  par  la  qu’on  le 
tient  fous  le  joug. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Langue  & des  Dialccles 
- des  Kamtj chadales  , des  Ko- 
riaques  & des  Kouriles. 

Wüoiqu’on  ait  une  connoif-  v 
fance  fout  imparfaite  de  la  langue 
des  Kamtfchadales  , qui  participe  fans 
doute  de  toutes  celles  des  Peuples , 
leurs  voifins,  établis  fur  le  continent 
ou  dans  les  ifles  Kouriles  j cepen- 
dant il  eft  néccflaire  d’en  rapporter 
le  peu  que  l’on  en  fçait,  pour  y cher- 
cher quelques  traces  de  l’origine  de 
la  Nation  qui  la  parle.  Dans  1 affinité 
de  cette  langue  avec  celles  de  la  Sibe-r 
rie  , ou  des  Kouriles  , on  peut  discer- 
ner ce  que  la  prefqu’ifle  a contracte  de 
liaifon  avec  les  Nations  de  la  terre  on 
de  la  mer}  jufqu’à  quel  point  fa  po- 
pulation s’eft  compofée  5c  fondue  d un 
mélange  de  Peuples  originairement 
étrangers.  $i  l’on  y découvre  des  mots 
foit  radicaux  , foit  dérivés , Chinois 
ou  Japonois,  Tartaresou  même  Amé- 
ricains j on  faifira  , peut-etre  , le  fil  de 
la  génération  , ou  de  la  tranfmigra- 
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tîon  de  ces  Peuples , à travers  les  ra- 
mifications de  leurs  langues.  Quel- 
ques Vocabulaires  des  langues  les  plus 
fauvages  & les  plus  éloignées , foit 

{>our  le  climat  , foit  pour  la  forme  ôc 
e fon  , peuvent  jetter  un  grand  jour 
fur  cette  branche  obfcure  des  fcien- 
ces  , qui  a été  la  première  cultivée , ôc 
la  derniere  approfondie  ; parce  qu’on 
a long-tems  ufé  des  fruits  , fans  faire 
attention  à l’arbre.  Ces  fortes  de  vo- 
cabulaires , doivent  faciliter  l’exécu* 
tion  du  projet  d’un  Archéologue  uni- 
verfel.  Un  fi  beau  projet  avoit  été 
moins  imaginé,  que  déliré,  par  de 
grands  Philofophes } mais  il  vient 
enfin  d’être  conçu  & mûri  par  l’Au- 
teur du  Méchanifme  des  Langues  \ ou- 
vrage dont  le  mérite  eft  peut-être 
encore  prématuré  pour  notre  fiécle , 
ôc  n’en  fera  que  plus  utile  & plus. cher 
à nos  neveux.  Cet  Archéologue , s’il 
s’exécute  , fera  le  fruit  des  voyages  ; 
ôc  la  collection  qu’on  continue  ici  de 
cette  partie  intéreflante  de  l’hiftoire, 
contribuera  fans  doute  à réalifer  un 
plan  fi  di^ne  de  l’efprit  humain , ôc  fi 
propre  à etendre , à perfectionner  fes 
connoiflances. 

Quand  on  pofiedera  une  nomencla- 
ture des  mots  principaux  de  chaque 
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' langue,  c’eft- à dire,  des  mots  quidé- 

f+ivroiRi  r \ \ r \ t 

»u  Kam  i-  lignent  les  choies  communes  atousles 

«■HAiKA.  hommes  y alors  il  fera  plus  facile  de 
trouver  les  racines  de  plufieurs  dialec- 
tes , & de  découvrir  ia  langue  mere  de 
certains  climats.  On  diftinguera  dans 
chaque  pays , les  -mots  qui  y font  nés  , 
pour-arnf  dire,  de  la  terre  meme  8c 
de  fes  productions y 8c  les  mots  qui 
y (ont  venus  avec  les  tranfmigrations 
des  Peuples  étrangers  , foit  conqué- 
rans:  foit  fugitifs.  On  difeernera  tan- 
tôt le  mélange  8c  l’altération  de  deux 
langues,  dont  une  troifiéme  s’eft  for- 
mée , 8c  tantôt  le  démembrement  8c 
la  divilion  d’une  feule  langue  en  pla- 
ceurs dialeCles.  On  verra  qu’en  ce 
genre  l’efprit  humain  n’ell  pas  aufli 
fécond , aufli  inventif  qu’on  le  fup- 
pofej  8c  peut-être  en  admirera-t  on 

, davantage  la  puilTance  de  la  Nature  , 

qui  failant  la  loi  aux  hommes  , leur 
preferit  en  quelque  forte  les  noms  , 
en  leur  donnant  les  chofes.  Enfin  on 
découvrira  la  régie  infaillible  6c  conf- 
iante que  fuit  l’homme,  foit  en  créanr, 
foit  en  dénaturant , foit  en  modifiant, 
bien  ou  mal , une  langue  : on  décou- 
vrira fa  marche  générale  dans  la  no- 
menclature des  etres  fenfibles  qu’il 
défigne  prefque  toujours,  par  le  bruit , 
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ïâ  couleur  , & le  mouvement  , qui  "* 

leur  font  particuliers,  par  quelque  effet  b^'kTmtj. 
dominant  de  la  qualité  qui  conftitue  ckatka. 
leur  principale  relation  avec  nos  or- 
ganes : on  découvrira  les  écarts  & les 

{•rogrès  de  l’imagination  dans  l’appel- 
ation  des  chofes  intelle&uelles , qui 
ne  font  elles  - mêmes  que  les  divers 
rapports  des  chofes  phyfiques  , foit 
entr’elles  , foit  avec  nous. 

Ces  idées  générales  nous  mènent 
à des  réfléxions  particulières  , tirées 
de  la  nature  des  langues  dont  il  s’agit 
dans  ce  Chapitre.  » Les  Kamtfcha- 
»>  dales,  dit  M.  Steller  , ont  la  coutu- 
» me  de  donner  , à chaque  chofe , un 
» nom  qui  marque  fa  propriété  ; & 

» alors , ils  n’ont  égard  qu'à  quelque 
« reffemblance  du  nom  , & aux  effets 
» de  la  chofe.  « C’efl:  ainfi  qu’ils  ont 
appellé  les  Ruffes  , Brichtatin  , ou 
gens  de  feu  , parce  qu’ils  ont  des  ar- 
mes à feu.  Cette  dénomination  leur 
paroiffoit  d’autant  plus  jufte  , que  ne 
çonnoiffant  point  l’ufage  & les  effets 
de  ces  aimes  , ils  croyoient  que  le  feu 
étoit  produit  par  le  fouffle  des  Ruffes, 

& non  par  le  fufii.  C’eft  dans  le  même 
efprit  d’analogie  , qu’ils  appellent  le 
pain  Brichtatinaugtch  ; c’eft  - à - dire  , 
la  racine  , ou  la  Sarana  des  hommes 
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12.8  Histoire  générale 
qui  vomiflent  le  feu.  Quand  ils  ne 
connoilfent  pas  allez  une  chofe  , pour 
lui  trouver  dms  leur  langue  , un  nom 
convenable , ou  analogue  à fes  pro- 
priétés, ils  empruntent  un  nom  de 
quelque  langue  étrangère  , fans  s’em- 
barraîïer  (i  c’eft  le  nom  véritable  de  ce 
qu’ils  veulent  défigner.  » Par  exem- 
» pie  , ils  appellent  un  Prêtre  Bog - 
n bog , vnifemblablemenr  parce  qu’ils 
» lui  entendent  prononcer  fouvent  le 
» mot  Bog  , qui  lignifie  Dieu  te.  Au 
refte  , ce  ne  feroit  pas  la  première 
fois  qu’on  auroit  confondu  le  Prêtre 
avec  la  Divinité  , non-feulement  dans 
le  nom , mais  dans  le  culte  même. 

. En  général  les  Kamtfchadales  , com- 
me tous  les  Peuples  , fauvages  ou 
policés  , quand  ils  ignorent  le  nom 
d’une  chofe  étrangère  , en  cherchent 
un  dans  leur  propre  langue  j & s’ils 
trouvent  un  rapport  frappant  , de 
quelque  faculté  ou  propriété  fenfi- 
ble , entre  deux  êtres  d’une  nature 
très  - différente  , ils  ne  manqueront 
pas  de  leur  donner  le  même  nom. 
C’eft  ainfi  qu’ils  appellent  un  Diacre , 
Kianguitch  ; c’eft  le  nom  d’un  canard 
marin,  qui  chante  , difent-ils , com- 
me un  Diacre.  Quelquefois  ils  don- 
nent à un  homme  le  nom  de  la  chofe 
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qu’il  fait  le  mieux , ou  le  plus.  Par  ' 

^ 1 *i  <1 , rT  • Histoire 

exemple,  ils  appelèrent  un  Lieute- 1HJ  kamts- 

nant-Cofonel , qui  avoit  fait  pendre  chatka. 

plufieurs  Kamtfchadales  , ltach^a- 

chak  j c^ui  qui  pend. 

Mais  fi  les  Sauvages  dénaturent , Commemie* 
ou  défigurent  ^es  idées  & les  noms  deiei 
des  RufTes , ceux-ci  le  leur  rendent  noms  K»mtf- 
avec  ufure.  » On  doit  remarquer , chadales* 

» dit  M.  Kracheninnikow , que  nous 
» n’appelions  aucune  de  ces  Nations 
» par  fon  propre  nom , & que  nous 
>>  nous  fervons  le  plus  fouvent  de 

celui  qui  lui  eft  donné  par  fes 
» voifins , qui  avoient  été  auparavant 
» fournis  par  les  Rufles  «.  Ceux  - ci 
ont  tiré  le  nom  de  Kamtfchadales  , 
du  mot  Koriaque  Kontchala , qui 
vient  de  Kootch-ai  ; & le  nom  de 
Kouriles  , du  mot  Kamtfchadale  * 

Kouchï.  On  voit  combien  ces  noms 
étrangers , fe  dénaturent  encore  dans 
la  bouche  des  Rufies  , qui  veulent  les 
adapter  à leur  prononciation  , & au 
génie  de  leur  langue.  Ainfi  quand 
du  mot  Ooutou , qui  fignifie  canard , 
ils  ont  fait  le  mot  Outka  ; on  fent 
combien  une  terminaifon  étrangère , 
écarte  tout-à-coup  un  mot  de  fa  for- 
pie  primitive.  Quelle  douceur  dans 
le  radical!  Quelle  rudefle  dans  ,1e 
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” dérivé  ! Le  mariage  d’un  Rade  avec 
«u  kamts-  une  remme  Llpagnole  , ne  produiroit 
chaxka.  pas  un  difparate  auffi  étrange.  Com- 
me les  Kamtfchadales  appellent  un 
Prêtre  Rulfe  Bogbogj  parce^u’il  ré- 
pété fouvent  le  mot  Bog  \ de  même 
les  Cofaques  appelleront  Koriaquesy 
lin  Peuple  qui  prononçoit  fouvent  le 
mot  Koray  qui  lignifie  renne.  11  étoit 
naturel  d’appeller  Nation  à rennes , 
celle  qui  met  fa  richelfe  & fon 
bonheur  dans  fes  troupeaux  de  ren- 
nes. 

c.vafiîredes  Les  habitans  du  Kamtfchatka  ont 
wSSÎ! trois  langues , la  Kamtfchadale  , la 
1m.  Koriaque  & la  Kourile  j & chacune 

de  ces  langues  a deux  ou  trois  dia- 
lectes. >»  Les  Kamtfchadales  parlent 
» moitié  de  la  gorge,  moitié  de  la 
» bouche.  Leur  prononciation  eft  len- 
» te , difficile  , pefante  & accompa- 
» gnée  de  divers  mouvemens  fingu- 
» liers  du  corps.  Les  Koriaques  s’é- 
» noncent  de  lagorge , avec  difficulté , 
» comme  en  criant.  Les  mots  de  leur 
m langue  font  longs , & les  fillabes  font 
» courtes  «.  Leurs  mots  commencent 
& finiffent  conftamment  par  deux 
voyelles  , comme  on  voit  dans  Ouem - 
kai  , jeune  renne  indompté.  » Les 
Kouriles  parlent  avec  lenteur,  d’une 
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h façon  diftin&e,  libre  , agréable.  Les 

» mots  de  leur  langue  font  doux,  & histoire 

& \ , du  Kamts- 

« il  n y a point  de  concours  trop  rre-  chatka. 

» quent  de  confonnes  , ou  de  voyel- 
» les  «.  L’Auteur  de  ces  obfervations, 
y ajoute  des  rapports  entre  les  mœurs 
& les  langues  de  ces  Nations  Sauva- 
ges. Mais  ces  rapports  ne  font  pas 
allez  marqués  , ni  allez  détaillés  pour 
s’y  arrêter.  Suivons  d’autres  obferva- 
tions plus  fingulieres  & plus  importan- 
tes, relativement  à la  langue.  On  va 
la  voir  naître  des  chofes  , & tenir 
prefque  tout  de  la  Nature  , & non 
des  conventions  arbitraires. 

Ces  Peuples  ont  différentes  ma- 
niérés de  divifer  l’année , 5c  de  nom- 
mer les  mois.  Les  uns  partagent 
l’année  folaire  en  deux  années  , qui 
font  l’hyver  & l’été  ; l’une  commen- 
ce au  mois  de  Novembre  j l’autre  ail 
mois  de  Mai.  Quelques-uns  divifent 
l’année  en  quatre  faifons  } mais  dont 
on  n’a  pas  encore  déterminé  le  com- 
mencement ni  la  fin.  Cependant  ils 
ont  une  maniéré  de  compter  les  an- 
nées j c’eft  par  le  nombre  des  Idoles, 
qu’ils  appellent  K hantai.  Ce  font  de 
petites  figures  de  bois  , taillées  en 
forme  de  firénes.  Quand  ils  ont 
conftruit  une  Iourte , ils  placent  une 
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* " de  ces  figures  auprès  du  foyer.  Cha- 

in stoir*  que  ann|g  à leur  Fête  de  la  Purifie  a - 
chatka.  tion  , ils  en  font  une  nouvelle , qu  ils 
mettent  à coté  des  anciennes.  Autant 
d’idoles  autant  , d’années  , depuis  la 
conftruétion  de  la  Iourte. 

Nom*  que  En  général , dit  M.  Steller  , le  cours 
le*  de  la  lune  régie  la  durée  de  chaque 

™ntauxd°n"  année  j & l’intervale  d’une  lune  à 
Moi*.  l’autre  , fixe  le  nombre  des  mois.  Ce- 
pendant on  dit  ailleurs  , que  leur 
* année  eft  de  dix  mois,  les  uns  plus 

longs , & les  autres  plus  courts  ; par- 
ce que  dans  le  partage  qu’ils  font  de 
ces  mois,  ils  n’ont  aucun  égard  au 
cours  des  aftres  , mais  à la  nature  de 
leurs  travaux.  M.  Steller  dit  enco-* 
re , » qu’ils  prennent  pour  fondement 
» de  la  divifion  de  l’année  , les 
« effets  de  la  Nature  fur  la  terre  «.  Il 
paroît  que  ces  deux  chofes  les  dirigent 
également  , dans  la  dénomination 
des  dix  mois  qui  compofent  leur 
année.  Ils  appellent  le  mois  du  grand 
froid  , le  mois  qui  rompt  les  haches  \ 
le  teins  le  plus  chaud , le  mois  des 
longs  jours  y parce  qu’ils  font  plus  frap- 
pés fans  doute  de  cette  circonftance 
de  l’été , qu’incommodés  de  fa  cha-  » 
leur.  Dans  un  canton  du  Kamtchat- 
ka, il  y a le  mois  des  po  fions  rouges  , 
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le  mois  des  poijjons  blancs  ; ce  font 
les  mois , où  ces  poiffons  retournant 
des  rivières  à la  mer,  fourniflent  une 
pèche  abondante.  Dans  un  autre  can- 
ton , il  y a le  mois  des  Vaches  Ma- 
rines y le  mois  des  Rennes  Domejli- 
ques  , le  mois  des  Rennes  Sauvages  ÿ 
ce  font  les  mois  où  ces  divers  animaux 
font  leurs  petits.  Ailleurs  le  mois  de 
Mai  s’appelle  Tava-Koatch  y le  mois 
des  râles.  Tava  elt  le  nom  de  l’oifeau  ÿ 
Koatch , qui  fignifie  la  lune  & le  foleil , 
eft  le  nom  générique  des  mois.  Ainfi 
Juin  s’appelle  Koua-  Koatch,  le 
mois  des  coucous  j Octobre  , Pikis - 
Koatch , le  mois  des  vanneaux } Avril , 
Mafgal- Koatch , le  mois  des  hoche- 
queues. La  plupart  défignent  Septem- 
bre, par  un  nom  qui  lignifie  la  Chute 
des  Feuilles.  Prefque  tous  ont  le  mois 
de  la  Purification  des  Fautes.  C’ell  le 
feul  que  la  fuperftition  ait  nommé. 
Les  Kamtfchadales  du  Midi  nomment 
Janvier  Zi^a-Koatch  j c’elt-à-dire  , 
ne  me  touche % pas.  C’eft  alors  que  , de 
peur  de  fe  geler  les  lèvres  , s’ils  bû- 
voient  dans  l’eau  courante } ils  la  pui- 
fent  dans  des  cornes  de  bélier  , ou 
des  vafes  d’écorce  d’arbre. 

Du  refte , ils  ne  connoillent  pas 
les  femaines , & n’ont  pas  de  noms 
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venu. 
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pour  diftinguer  , ni  compter  , les 
jours.  Les  événemens  extraordinaires 
leur  fervent  d’époque  pour  datter  les 
tems.  Ils  n’ont  ni  caraétere  d’écri- 
ture , ni  figures  hiéroglifiques.  Tou- 
tes leurs  connoiflances  fe  tranfmet- 
tent  par  une  tradition  , toujours  plus 
fufpeéte  que  des  monumens. 

Les  Kamtfchadales  du  Nord  , au- 
deftiis  de  la  Kamtfchatka , appellent 
le  vent  d’Orient,  Kouncouchkt  > c’eft- 
à-dire  , vent  de  mer } celui  d’Occi- 
dent , Ecmchk  , vent  de  terre  \ celui 
du  Nord  , Tinguiltchkht , c’eft-à-dire , 
vent  froid  j celui  du  Sud-Oueft , Guin- 
gui-Eemchtkt , c’eft-à-dire,  faifon 
des  femmes,  parce  que  , dans  ce  vent 
de  pluye , le  ciel  pleure  comme  une 
femme.  Ainfi  les  Kamtfchadales  , 
comme  tons  les  Peuples  originaux  , ne 
défignent  les  chofes  que  par  les  rap- 
ports qu’elles  ont  avec  eux  , ou  même 
entr’elles.  Pour  différencier  les  vents, 
ils  remarquent  leurs  effets  princi- 
paux , & attachent  à chacun  l’idée  de 
ia  fenfation  qu’ils  en  éprouvent  , ou 
de  la  circonftance  accefloire  qui  eft 
la  plus  frappante  pour  eux.  Si  l’on 
chèrchoit  l’étymologie  de  tous  les 
noms  primitifs  de  chaque  langue  ori- 
ginelle , on  trouyeroit  toujours  que 
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c’eft  la  Nature  , & non  le  hazard , qui  ‘ 

a guidé  les  hommes  dans  la  forma- 
tion  des  mots.  Les  Koriaques  du  Nord  chatka. 
appellent  le  vent , Kittickh  , & les 
insulaires  de  Karaga,  le  nomment 
Gichkhchatchgan.  On  apperçoit  dans 
la  conftrudtion  de  ces  fyllabes , un 
deirein  d’imiter  le  bruit  des  vents. 

Quand  ces  Peuples  ont  voulu  défigner 
la  pofition  des  vents,  ils  ont  joint  la 
fyllabe  qui  repréfentoit  le  mieux  le 
bruit  du  vent  , au  mot  repréfentatif 
de  la  chofe  qui  marquoit  la  polition. 

C’eft  aftez  la  marche  de  l’efprit  hu- 
main, dans  la  formation  des  langues. 

Il  eft  aifé  d’en  trouver  une  nouvelle 
preuve  4ans  Ie  Vocabulaire  fuivant. 

Nota.  La  diflribution  de  ce  Vocabulaire 
exigeant  que  les  trois  différences  des  Dialec- 
tes des  Kamtfchadales , des  Koriaques  & des 
Kouriles , fe  trouvent  en  lignes  droites  & paral- 
lèles aux  mots  François  dont  elles  font  la  ligni- 
fication ri  ayant  pu  être  réduite  au  format 
in- ii  , on  a cru  devoir  I inférer  ici  en  forme 
de  Tableau , 6»  tel  quil  ejl  dans 
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Ce  peu.de  mots  fuffit  pour  donner 
dl/kamÎs-  matiere  aux  recherches  des  Philolo- 
chatka.  giftes,  ou  Philolophes  Grammairiens. 

fufre  vô*»1  ^n  vo*c  Premier  couP  d’œil,  que 
buiairc.  la  langue  des  Kouriles  eft  la  plus 
originale  des  trois  , qu’on  a mifes 


en  parallèle.  Ses  monofyllabes  déno- 
tent , pour-ainlî-dire  , les  premiers 
cris  de  la  Natupe , ou  les  premiers  ac- 
cens  de  la  voix  humaine,  qui  s’elfaye 
& prélude  à l’articulation  par  de  lim- 
ples  accens.  Prefque  tous  les  mots 
de  cette  langue  font  fonores.  Plufieurs 
commencent  & finirent  par  des  voyel- 
fuHamiVng«êle;*  Quelques-uns  ont  une  origine 
4e»KounJei.  très  - iignificative.  Rien  de  plus  ana-  - 
logue  au  bruit  de  la  foudre*  que  la 
fy ilabe  Oum.  Rien  n’eft  plus  expreillf, 
pour  déligner  un  pere , que  le  mot 
Mitchi , qui  montre  la  voie , ou  l’inf- 
trument  de  la  paternité.  Les  Kou- 
riles appellent  un  enfant  Poumpou , 
comme  nous  l’appelions  Poupon  y ÔC 
fa  mere  Aapou , d’un  nom  relatif  à 
l’enfant.  Ils  appellent  un  arc  Kou  , 
comme  les  Anglois  l’appellent  Bow. 

* Ils  appellent  un  canot  Tchip , mot 
très-analogue  à Ship , qui  lignifie  en. 
Anglois  un  vaiÜeau?  Quelle  que  foit 
l’ortgine  de  ces  mots,  la  langue  Kou- 
rileparoît  ifolée,  comme  les  habitants 
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U RI  LE  S: 


Dia  iictzs  Dialectij 

siCamtschadales.  des  Kouriles.' 


M , Walatch.-.  ; Kaani. 

^alalioutch  , Kcllam ....  Kontchi. 

‘Jim  , Kouklianka Our. 

|S{ Kir. 

j.  Retanoo» 

‘ Lijaeloung , Lwoulklek. . Ekouroko. 

* tin , LichamfF.  .......  Ouratilkiva. 

* *kXi^<7crfCt 

Pi Kuuiakana. 

. . . Rikintchir, 

Kakkok. 

M Pctoroi.. 


r * 

L As. 

1 Kokfouneni. 

. Pakfeptni, 

Pachkouratch- 

kou  marnai. 

totua Ikama. 

\,  Kouiki.  . Kpekreâgioua. 

*,  Boungouiakou Kmokonrov. 

• ^ugat , Pankoulk .....  Kitokrofîva. 
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qui  la  parlent.  Elle  femble , par  fes  ter-  ~ 

minailons  & fa  conformation , avoir  HlsJ01,R* 

1 1 \ 1 ia  ji  du  Kami*- 

plus  de  rapport  a la  pluparr  des  langues  chatka.. 

fauvages  de  l’Amérique  feptentriona- 
le , qu’aux  langues  barbares  du  Con- 
tinent de  la  Sibérie  8c  de  la  Tartarie. 


Ne  feroit-  ce  qu’un  effet  de  vaine  eu-  jparaiiele  a 
riofité  , d’examiner  l’analogie  de  rou-fi»‘re  entre 
tes  les  langues  des  Sauvages  infulai- je*s  sauvage! 
res  , pour  fçavoir  fi  c’eft  la  Narure  insulaires, 
qui  les  a diétées  aux  hommes , fans 
le  fecours  de  leur  réflexion  ; com- 


ment elle  a varié  les  dénominations 
des  mêmes  êtres  ; en  un  mot , ce  que 
le  climat , le  fol  3 la  mer , 8c  les  pro- 
duirions , ont  apporté  d’influence 
dans  la  compofirion  de  ces  langues  ? 
Plus  elles  feront  difetreufes  , bor- 
nées, monofyllabiques  f plus  il  fera 
facile  de  les  comparer.  On  doit  trou- 
ver entr’elles  les  mêmes  reffemblan- 


ces , 8c  les  mêmes  différences  , qu’on 
remarquera  dans  les  Peuples  qui  les 
parlent  , 8c  dans  les  chofes  qu’elles 
repréfentent. 

Quant  aux  langues  , ou  diale&es , 
du  Kamtfchatkaj  elles  ont  beaucoup 
de  reffemblance  , foir  entr’elles  , foit 
avec  celles  du  Continent , où  cette 


prefqu’ifle  eft  attachée.  Mais  la  Na- 
ture paroît  avoir  fouvent  guidé  par 
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- l’analogie  , les  inventeurs  des  mot* 

Histoire  • 1 0 r r „ • 

w Kamts-  dul  *a  compolenr.  Les  mors  Bouijimt  , 
Chatka.  & Simijimtch  , qui  lignifient  fable  , 
font  également  compofés  des  mots 
Chant , ou  Sont , terre  , & des  mots 
Ajam  & li , qui  veulent  dire  eau} 
comme  fi  le  fable  n’etoit  qu’une  terre 
Okferva-  couverte,  ou  baignée  d’eau.  Les  mots 
tion*  fur  la  Ououd , Ooda , qui  lignifient  bois  , 
Kamtfchada - fortent  vifiblement  des  mots  Oua  , 
le*  Oo  j Ouou  , qui  veulent  dire  arbre. 

Ououd  eft  compofé  à' Oua,  comme  un 
bois  eft  compofé  d’arbres.  Peut-être 
tous  ces  mots  ne  font-ils  qu’une  imi- 
tation du  bruit  que  font  les  arbres 
Rapport  de  agités  par  les  vents.  Si  cette  conjec- 
inots  Kamtf  ture  eft-  hazar<3ée  ; en  eft-ce  une  aullî 

chadalesavec  , , . , . . . 

de*  motsAn-  temeraire  de  croire  que  le  mot  An- 
gioxs.  glois  Oak , chêne , a quelque  analogie 
avec  le  mot  Kamtfchadale  Oua  ? Mais 
d’où  ces  deux  Nations  , fi  éloignées 
l’une  de  l’autre  , ont  - elles  tiré  des 
mots  qui  leur  font  communs  ? Les 
Saxons  qui  conquirent  l’Angleterre, 
y auroient-ils  apporté  des  mots  origi- 
nairement Tar tares  , ou  Sibériens  ? 
Le  même  mot  feroit-il  né  fans  tranf- 
plantation,  comme  le  meme  arbre, 
dans  des  ides  , ou  des  pays  ifolés  ? 
Eft-ce  le  bruit  du  vent  à travers  les 
feuillages',  qui  a di&é  le  même  foa 
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aux  Bretons  & aux  Kamtfchadales , 
fitués  à peu  près  fous  la  même  latitu- 
de  , mais  féparés  par  cent  cinquante  chatka. 
degrés  de  longitude  ? Les  mots  Ecl  &c  ru^ 

Hill , Lun  Kamtfchadale , l’autre  An-  râppoix. 
glois,  qui  lignifient  montagne  , ont-ils 
une  origine  commune  dans  une  lan- 
gue primitive  f Viennent- ils  immé- 
diatement de  la  Nature,  qui  fous  un 
climat  à peu  près  égal  , auroir  diète 
le  même  ugne  du  même  objet , à deux 
Peuples  également  fauvages  ? L’ana- 
logie ne  marche  ici  qu’à  tarons  , Sc 
l’art  des  étimologies  eft  trop  incer- 
tain , pour  ne  pas  infpirer  de  la  dé- 
fiance & des  précautions.  Lncore  un 
coup,  il  faut  voir  & comparer  plufieurs 
Vocabulaires  enfemble  , avant  d’en 
tirer  des  réfultats  & des  conféquen- 
ces  qui  mènent  à des  principes  géné- 
raux. 

Cependant  comme  la  Nature  a for- 
mé les  êtres  analogues  , ou  de  la 
même  efpéce  , fur  un  même  mou- 
le; peut-être  a- 1- elle  aufii  modélé 
fur  un  même  type  , les  noms  origi- 
naux qui  les  repréfentent.  La  plupart  Cmfe  Jjla 
des  grands  objets  , communs  à tous  nôm^Vuô 
les  pays  , excitent  partout  une  fenfa-  même-objet, 
tion  dominante;  mais  cette fenfation 
n’étant  pas  toujours  unique,  la  ma- 
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niere  de  représenter  ces  objets  par  la 

fwrole,  ne  devroic  pas  erre  par-tout 
a même.  Ainfi  tel  homme  , ou  tel 
Peuple,  aura  représenté  le  chêne  par 
fa  grandeur  , tel  autre  par  fon  fruit  , 
tel  par  fon  écorce,  & tel  par  fon  prin- 
cipal ufage  ; fous  la  zone  torride  , 
par  la  fraîcheur  que  donne  l’ombre 
de  fon  feuillage  ; dans  le  Septen- 
trion , par  la  chaleur  que  communi- 
quent fes  branches  jettées  au  feu.  Mais 
lin  indice  de  la  pente  de  l’homme  , 
pour  imiter  la  voix  de  la  Nature  , 
dans  la  formation  des  mots  , c’eft 
l’accord  de  la  plupart  des  langues  à 
repréfenter  certains  oifeaux  par  la  ré- 
pétition de  leur  chant.  Ainfi  le  mot 
Kamtfchadale  Koakoutchitch  , le  mot 
Koriaque  Kaikouk  , & le  mot  Kou- 
rile  Kakkok , rappellent  à l’oreille  le 
chant  du  Coucou  , de  même  que  le 
mot  François,  & le  mot  Latin  Ca- 
cullus  , qui  par  fa  lignification  , diéta 
fa  prononciation  , Coucoullous  ( a ), 

( a ) Cet  exemple  Sert  beaucoup  à faire 
préfumer  que  Vu  des  Latins,  doit  fe  pro- 
noncer ou , à la  façon  des  Italiens , & de  tou- 
tes les  autres  Nations  , qui  fans  fe  piquer 
d’être  aufli  polies  que  les  François , font 
un  peu  moins  barbares  à l’égard  de  la  lanr 
guc  Latine, „ . 
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Les  Kamtfchadales  repréfentent  un 
traîneau  par  le  bruit  qu’il  fait  dans  ^kamst- 
la  neige  : les  mots  Chichid  3 & Chkhli - chatka. 
chk , rappellent  cette  voiture  qui  glifle, 
ainfi  que  le  mot  Koriaque  Gatchi , 

8c  notre  mot  François  Gachi, s.  Mais 
n’eft-ce  pas  trop  de  réflexions , peut- 
être  inutiles  , ou  faufles  , fur  une  ma- 
tière qui  demande  la  plus  grande  fa- 
gacité  ? Eft-ii  permis  d’arrêter  ainfi 
fur  des  mots  , l’impatience  de  tant  de 
çurieux  qui  lifent  les  Voyages,  pour 
ainfi  dire  , en  courant,  comme  iis  ont 
été  faits  ? Jettons  un  dernier  coup 
4’œil  fur  le  Kamtfchatka. 


CHAPITRE  V, 

Récapitulation  ou  particula- 
rités' remarquables  fur  U 
Kamtfchatka  f 

C o m m e dans  chaque  Hiftoire  il 
y a des  faits  qui  échappent  au  ré- 
dacteur, ou  qui  ne  peuvent  entrer 
dans  les  divifions  générales  des  ma- 
tières qui  la  compofent , il  eft  per- 
mis dé  les  recueillir  à la  fin  de  l’ou- 
vrage. Ces  fortes  de  débris  ne  font 
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pas  toujours  les  moins  précieux  d’une 
collection  , ni  fans  artrait  pour  un 
leéteur  qui  revient  avec  plainr  fur  un 
pays  donc  il  connoit  déjà  la  carte  &le 
tableau. 

M.  Kracheninnikow  a fait  des 
remarques  fingulieres  fur  le  flux  &c 
le  reflux  des  mers  du  Kamtfchatka. 
S’il  eft  vrai , dit-il , que  le  flux  & le 
reflux  dans  la  plupart  des  mers  foient 
égaux,  & arrivent  toujours  aux  mê- 
mes heures  , il  s’enfuivra  que  les 
mers  du  Kamtfchatka  ne  reflemblenc 
qu’à  la  mer  blanche  , où  l’on  voit , 
en  vingt-quatre  heures  , un  grand  flux 
& un  petit  flux.  Les  Kamrfchadales 
appellent  ce  dernier  Manikha.  Tour- 
flux  fe  change  en  pe- 
en  grand. 

L’Auteur  obferve  d’abord , » que 
» l’eau  de  la  mer  , qui  dans  les  tems 
« du  flux  , entre  dans  les  bayes  des 
» embouchures  des  rivières  , n’en 
>»  fort  pas  toujours  touce  entière  dans 
as  le  reflux  , mais  feulement  fui-  - 
n vant  l’âge  de  la  lune.  C’elt  par  cet- 
33  te  raifon  que  ces  bayes , dans  le 
»j  tems  du  reflux  , relient  quelquefois 
33  à fec  ; & il  n’y  a que  l’eau  de  la 
>3  riviere  qui  relie  dans  fon  lit  natu- 
» rel , au  lieu  que  dans  d'autres  tems  > 


à tour  le  grand 
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»*  Tes  bords  font  inondés,  t* 

Dans  le  tems  de  la  pleine  & la  ^kTmst- 
nouvelle  lune  , le  flux  dure  environ  chaxka. 
huit  heures  , & monre  jufqu’à  près 
de  huit  pieds;  » enfuire  commence 
» le  reflux  , dont  la  durée  eft  d’en- 
» viron  fix  heures,  & l’eau  de  la  mer 
»>  baifle  d’environ  trois  pieds  ; après 
»>  quoi  revient  le  flux  qui  dure  trois 
»>  heures  , à peu  près , pendant  lef- 
>»  quelles , l’eau  ne  monre  pas  tout-à- 
» fait  d’un  pied.  Enfin  l’eau  dimi- 
»»  nue , & toute  l’eau  de  la  mer  fe  re- 
« tire  , '&  laifle  le  rivage  à fec.  Cette 
*»  diminution  dure  l’efpace  de  fept 
»»  heures  , environ  «.  Tels  font  les  pé- 
tiodes  des  marées  pendant  trois  jours , 
après  la  nouvelle  & la  pleine  lune. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  , lors- 
qu'on approche  du  dernier  quartier; 
alors  les  grandes  marées  diminuent, 

& le  petit  flux  augmente  , jufqu’à  fe 
changer  en  haute  marée.  Ce  chan- 
gement, d’un  flux  en  l’autre,  arri- 
ve conftamment  quatre  fois  dans  un 
mois. 

JLorfque  le  flux  commence , ou 
entend  , même  par  le  tems  calme , 
on  bruit  affreux  dans  l’embouchure 
des  rivières  y & l’on  voir  s’élever  de 
grofles  vagues , qui  fe  heurtent , écu-r 
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ment  & jaillifl'ent  en  petite  pluye.  Ce 
combat  des  eaux  de  la  riviere  , avee 
celles  de  la  mer  , dure  jufqu’à  ce  que 
celles  ci , prenant  le  deflus,  rétablif- 
fent  le  calme.  11  femble  que  la  rapi- 
dité des  rivières  augmente  l’impéruo- 
fité  du  flux  de  la  mer.  Quand  le  reflux 
commence , le  combat  fe  renouvelle  , 
comme  fi  la  mer  réfiftoit  par  un  fécond 
flux,  au  mouvement  du  reflux.  Eft-ce 
au  gifement  des  côtes  qu’il  faut  attri- 
buer ces  phénomènes j ou  ce  qu’on 
pous  donne  ici , pour  une  Angulari- 
té , n’eft-il  qu’un  ordre  confiant  qye 
la  mer  fuit  par-tour  où  elle  trouve  des  * 
rivières  ? Ces  mouvemens  font  ils  les 
mêmes  dans  le  golphe  de  Pengina  , 
que  fur  la  côte  orientale  du  Kamtf- 
chatka.?  C’eft  ce  que  l’Auteur  ne  dit 
pas , & qu’il  feroit  peut  être  important 
de  fçavoir. 

Glanons  encore,  & reprenons  dans 
la  Gazette  Littéraire  (a  ) , ce  que  les 
Auteurs  ont  pris  dans  i’üiftoire  du 
Kamtfcharka.  Les  perfonnes  qui  li- 
fent  celle  des  Voyages  , ne  peuvent 
que  gagner , en  y retrouvant  les  idées 
lumineufes  , ôc  le  ftyle  pur  & tranf- 
parent,  de  ces  deux  Ecrivains. 

(a)  Gazette  Littéraire  de  l’Europe.  Tome 
premier , page  481, 

» Les 
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» Les  gloutons  (difent-ils ) fe  fer-  " 

» vent  d’un  moyen  adez  fingulier 

» pour  tuer  les  daims  : ils  grimpent  chàtka. 
Vi  o r ChalT'e  do* 

»>  lur  un  arbre  , emportant  un  peu  da;ms  p„u* 
>>  de  la  monde , que  les  daims  aiment  gloutons. 

* « davantage.  Lorfqu’un  daim  pade 

n auprès  de  l’arbre  , le  glouton  laide 
» tomber  fa  moufle  ; fi  le  daim  s’ar- 
» rète  pour  la  manger,  le  glouton  fe 
» jette  fur  fon  dos  , & s’attachant  for- 
» tement  entre  fes  cornes  , lui  dé- 
>9  chire  les  yeux  , & lui  caufe  des  dou- 
» leurs  fi  vives , que  ce  malheureux 
« animal  , foit  pour  mettre  fin  à fes 
*»  tourmens  , foit  pour  fe  débarrader 
» de  fon  cruel  ennemi  , va  fe  frapper 
>»  la  tète  cwitre  les  arbres  , jufqu’à 
9>  ce  qu’il  tombe  fans  vie.  Alors  le 
»»  glouton  partage  fa  chair  en  mor- 
99  ceaux  , qu’il  cadre  dans  la  terre  , 

99  pour  fe  la  réferver.  Le  glouton  tue 
» les  chevaux  de  la  même  maniéré  , 

« fur  la  riviere  de  Léna.  On  peut 
99  aifément  apprivoifer  cet  animal , 

»»  &:  lui  apprendre  plufieurs  tours  «. 

Mais  quoiqu’il  mange  moins  alors , 
que  dans  fon  état  naturel  de  liberté, 
comme  tous  les  animaux  domefti^ 
ques  j cependant  il  coûte  trop  à nour- 
rir , s’il  eft  vrai , comme  l’a  dit  M« 

Tome  IXXF.  G 
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14 6 Histoire  genkrale 
Glein , qu’il  lui  faille  douze  à treize 
livres  de  viande  par  jour. 

Le  moyen  le  plus  hardi  d’attraper  " 
les  ours  à la  chalie , eft  celui  que  lej 
memes  Auteurs  ont  décrit.  » Un 
» homme,  difent-ils  , prend  dans  fa 
»>  main  gauche  , un  couteau  , & à fa 
» main  droite  , un  ftilet  aiguifé  par 

les  deux  bouts  , & attaché  à une 
» corde  dont  il  enveloppe  fon  bras. 

»♦  Il  s’avance  ainfi  vers  un  ours  , le- 
» quel  fe  dreffe , comme  d’ordinaire  , 
sa  fur  fes  pattes  de  derrière  , & atta- 
j»  que  le  chafleur  la  gueule  ouverte. 

» Celui-ci,  avec  autant  d’adrefiè  que 
« de  courage  , enfonce  fa  main  dans 
» la  gorge  de  l’ours  , &r  y place  le 
» ftilet  verticalement  , de  maniéré  , 
ss  que  non- feulement  cet  animal  ne 
« peut  plus  refermer  fa  gueule , mais 
ss  qu’il  eft  forcé  par  les  douleurs  cruei- 
» les  qu’il  reftent , de  fuivre  le  Chaf- 
1»  feur  fans  réfiftance , par-tout  où  l’on 
>»  voudra  le  mener  «c. 

Au  fujet  des  phocas  , ou  vêaux 
marins  , des  loutres , des  chats  8c 
des  lions  marins  ; des  amours  , des 
combats , & des  mœurs  de  tous  ces 
animaux  amphibies  , les  Journalif- 
tes  qu’on  vient  de  citer , font  une 
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réflexion  très  - nhilofophique.  Quand 
on  croit  , dilent-ils  , ces  récits  rabu- 
leux,  ou  fort  exagérés,  on  en  juge  cuatka. 

* fans  doute  , d’après  les  animaux  qui 
vivent  autour  de  nous.  » On  ne  s’ap- 
»>  perçoit  pas  que  ces  animaux  font 
•>  allervis  , contraints  , ou  dénaturés. 
r»  Difperfés  par  la  crainte  , ou  le  be- 
» foin  , l’énergie  de  leurs  facultés  eft 
» bornée  au  foin  de  pourvoir  à leur 
» fubliftance  , de  conferver  leur  efpé- 
» ce  , & de  fe  garantir  des  embûaies 
» de  l’homme.  C’eft  dans  les  lieux 
>»  déferts  , & inhabités  , que  les  ani- 
» maux  développent  &:  étendent  leurs 
>»  facultés  j ils  fe  rapprochent  , s’u- 
» niflent  ,.établiirent  entr’eux  une  for- 
» te  de  police  j c’eft;  l’aflociation  qui 
„ perfe  àionne  tous  les  êtres  fenfibles. 

»»  & animés.  Quel  raiférable  animal 
» feroit  l’homme  lui  même  , s’il  étoit 
» forcé  de  vivre  dans  les  forêts,  foli- 
» taire  & fans  communication  avec 
»»  ceux  de  fon  efpéce!  Il  n’y  a autour 

• » de  nous  que  les  infe&es  qui  vivent 
» en  fociéte  , parce  que  leur  petitefte 
» les  dérobe  à la  tyrannie  de  l’hom- 
»»  me.  Quoiqu’on  ne  puifle  obferver 
» que  très-imparfaitement  leurs  mou- 
a>  vemens  &c  leurs  mœurs  j on  y re- 
>»  marque  cependant  plus  d’intelligen- 

Gij  • 
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— ■ » ce  , de  fuite  & d'ordre  , que  dans 

bu  KamtV  5>  des  etyéces  d’animaux  , dont  l’or- 
chatka.  » ganifation  femble  bien  plus  par-  . 

» Faite. « 

Ces  raifonnemens  font  confirmés 
par  l’exemple  & les  jeux  d’un  animal 
marin , qui  n’ayant  pas  encore  éprou-r 
vé  les  holhlités  de  l’homme , fembloit 
fe  plaire  à le  fuivre.  Cet  animal , que 
M.  Steller  a vû  fur  les  c&tes  d’Amé- 
rique , » a environ  cinq  pieds  de 
a»  long  j fon  corps  plus  gros  vers  la 
» tète  , fe  rétrécit  vers  le  bas , & eft 
» couvert  d’un  poil  très -épais,  gris 
» fur  le  dos  , & rouge  fous  le  ventre  } 

» il  a une  tète  afiez  femblable  à celle 
» du  chien  , aveç  de  grands  yeux , 
tf  des  oreilles  pointues  & drefiees , 

» & une  efpéce  de  barbe  autour  des 
» lèvres.  M.  Steller  a été  fort  furpris 
«n^e^emcr!  » de  ne  lui  point  voir  de  pattes  , 

» commç  aux  autres  animaux  marins. 

» Cette  defcription  reffemble  alTez 
» à celle  que  Geflher  a donnée  de  # 
1»  l’animal  nommé  Singe  de  Mer  $ 

. » nom  que  celui-ci  pourroit  mériter , 

» non  par  fa  forme  , mais  pour  fon 
„ agilité  , & fi  l’on  peut  fe  fervir  de 
sj  ce  terme , pour  fes  maniérés.  11  na- 
»j  geoit  autour  du  vaifleau  pendant 
»>  jdufieurs  heures  ,*  regardant  tantôt 

t 
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» un  objet , tantôt  un  autre , avec  un 
*»  air  de  furprife  } il  s’élevoit  du  tiers 
» de  fon  corps  audeflus  de  l’eau  , 
4>  droit  comme  un  homme  , quelque- 
« fois  pendant  une  demi-heure ; paf- 
» fôit  enfuite  par-deflfous  le  vaifleau  , 
« pour  fe  remontrer  à l’autre  bord 
« dans  la  même  attitude  , & répétoit 
>»  cette  manœuvre  trente  fois  de  fuite; 
» d’autres  fois , il  paroifloit  avec  une 
» efpéce  d’herbe  à la  bouche , qu’il 
» jettoit  & reprenoit  tour-à-tour , en 
» fe  jouant  de  mille  façons  «.  Heu- 
reux cet  animal  , fi  fa  chair  Sc  fa 
peau  ne  font  bonnes  à rien  ! heureux , 
tant  qu’il  vivra  dans  des  mers  qui  ne 
feront  pas  ^fréquentées  par  des  Euro- 
péens ! 

Après  les  mœurs  de  ces  animaux , 
on  peut  revenir  à celles  de  l'homme. 
« Les  Kamtfchadales  en  ont  de  rai- 
fonnables  Ôc  de  folles,  pour  reprimer 
le  larcin  & le  meurtre.  » Quoiqu’il 
» n’y  ait  point  ( chez  eux  ) de  Loix 
» pour  venger  les  offenfes , il  y a des 
» conventions  reçues  , qui  en  tien- 
•>  nenr  lieu  , comme  chez  tous  les 
» Peuples  où  la  fociété  a pris  quelque 
j»  forme.  Lorfqu’un  Kamtfchadale  à 
» été  tué  , c’eft  aux  parents  à tuer 
3?  l’afiaflin  ; cet  ufage  a toujours  été 
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' •>  celui  d.s  Peuples  non  - civilifés. 
du'kamtI-  n Quand  on  furprend  un  voleur,  fi 
cuATkA.  j»  c’eit  Ton  premier  larcin  , on  lui  fait 
» rendre  ce  qu’il  a pris  , & on  le 
» laille  vivre  folitaire  , fans  lui  don- 
» ner  aucune  efpéce  de  fecours.  On 
» brûle  les  nnins  de  ceux  qui  fe 
» fonr  rendu  plufieurs  fois  coupables 
*>  du  meme  crime  Lorfqu’cn  ne  peur 
« pas  découvrir  un  voleur,  on  prend 
» un  bouquetin  à qui  on  brûle  les 
» nerfs  dans  une  ademblée  publique 
93  avec  beaucoup  de  cérémonies  ma- 
» giques  : ces  Peuples  ne  doutent  pas 
» qu’au  moyen  de  cet  enchantement , 
99  le  voleur  ne  foutfre  les  mêmes  tour- 
93  mens  qu’on  fait  fouffrir  à cet  ani- 
» mal.  On  reconnoît  bien  dans  cet 
» ufage  le  principe  & l’objet  de  la 
» fuperftition  , qui  dans  fa  naidance 
a a été  regardée  comme  un  fupplé- 
9»  ment  a la  legulation , propre  a pre- 
» venir  par  des  terreurs  imaginaires  , 
» les  crimes  qui  fe  déroberoient  à la 
» vigilance  de  la  Loi.  « 

Commerce  Terminons  ce  réfumé  , pour  ne 
Wes  peaux  de  rjen  omettre  d’important,  par  un 
tait  de  commerce  qui  prouvera  1 uti- 
lité de  la  découverte  du  Kamtfchatka. 
Les  peaux  des  caftors  marins  y font 
d’un  profit  très-confidcrable  pour  la 
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Ruflîe.  Les  Kamtfchadales  peuvent  , 
avec  ces  peaux  , acheter , des  Cofa- 
ques , tour  ce  qui  leur  eft  néceffaire  , 
ik.  les  Cofaques  les  troquent,  pour 
d’autres  effets  , avec  les  Marchands 
RufTes  qui  gagnent  beaucoup  dans  le 
commerce  qu’ils  en  font  à la  Chine. 
Le  tems  de  la  chaffe  des  caftors  ma- 
rins , eft  le  plus  favorable  pour  lever 
les  tributs.  Car  fouvent  les  Kamtfcha- 
dales donnent  un  caftor  au-lieu  d’un 
renard  , ou  d’une  zibeline  j quoiqu’il 
vaille  au  moins  cinq  fois  davantage. 
Un  caftor  fe  vend  quatre-vingt-dix 
roubles.  Cependant  autre  fois,  il  11e 
fe  vendoit  que  dix  roubles  à Iakoutsk. 
On  n’en  fait  pas  ufage  en  Ruflie. 
Mais  les  Marchands  de  Mofcou  achet- 
tent  de  la  Chambre  du  commerce  de 
Sibérie,  ceux  qu’on  apporte  du  Kamtf- 
chatka.  Ils  les  envoyent  à leurs  Com- 
mis , fur  les  frontières  de  la  Chine  ; 
& ce  commerce , malgré  les  frais  de 
tranfport,  & les  rifques  où  les  ex- 
pofe  l’éloignement  de  Mofcou  à la 
Chine  , eft  d’un  très  - grand  avan- 
tage. Quand  la  Ruftie  aura  des  ports, 
des  vaiffeaux  , une  population , une 
navigation  bien  établie  au  Kamtf- 
chatKa  , par  la  culture  de  cette  pref- 
qu’ifle  défrichée  , elle  y pourra  faire 
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un  commerce  direct  avec  les  côtes  de 
la  Chine.  Mais  il  faut  au  paravanr 
qu’elle  fe  police  elle-mcme  par  de 
bonnes  Loix  , dût  elle  en  emprun- 
ter des  Chinois,  comme  on  vit  jadis 
Rome  conquérante  en  aller  cheicher 
dans  la  Grèce.  Sans  légiflation , les 
Rudes  efclaves  , fuccomberont  dans 
leurs  éntreprifes } ou  s’ils  réuililTent , 
ils  s’établiront  dans  les  pays  de 
conquête,  éloignés  de  leur  patrie  , 
& rompront  des  chaînes  trop  lon- 
gues pour  ne  pas  fe  brifer  par  leur 
propre  poids.  Puiflem-ils  vaincre  à ce 
prix  I 
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DES  DÉCOUVERTES 

Le  l ONG  DES  CÔTES  DE  LA  Me  R 
Glaciale, 

Et  fur  V Océan  Oriental , tant 
vers  le  Japon  , que  vers  V A- 
, mérïque,  Par  M.  Muller. 

X.v  E nom  de  PAureur  , fou  éru- 

dirion  , & l’efprit  de  critique  qui  extrait 
régne  dans  fes  Ecrits  , autorifent  allez  desdecou- 
nn  Hiftorien  des  Voyages,  à faire  RussEk.Dt< 
ufage  de  fon  travail.  On  ne  peut  d’ail- 
leurs s’en  difpenfer  , pour  répandre 
plus  de  lumière  fur  les  Pays  du  Nord , 
qui  font  décrits,  ou  reftent  à décrire 
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154  HlITOIRË  GÉNÉRAL! 
dans  la  grande  collection  qu’on  conti- 
nue ici.  Ce  n’elt  jpls  qu’elle  ne  renfer- 
me déjà  des  notices  importantes  fur 
ces  Régions  peu  connues  \ (a)  mais 
ces  notices  trop  éparfes  ne  fçauroient 
fixer  les  yeux  du  leéteur , &c  le  guider 
dans  les  Mers  où  il  s’agit  de  cher- 
cher de  nouvelles  terres.  Il  faut  donc 
rapprocher  , & refierrer  dans  un  fcul 
efpace , tout  ce  qu’on  a fait  & dit  , 
pour  fçavoir  fi  l’Europe  peut  s’ouvrir 
deux  routes  au  Commerce  du  Monde 
entier.  Le  chemin  le  plus  court  eft 
fans  doute  le  plus  près  du  Pôle  , où 
les  deux  Hémifphéres  qui  viennent  y 
pour  ainfi  dire  , s'y  confondre  , joi- 
gnent le  nouveau  Monde  à l’ancien. 
L’Afie , qui  naiflant  fous  l’Equateur , 
expire  aux  bords  de  la  mer  glaciale, 
doit  feule  établir  la  communication 
entre  les  richefies  de  l’Inde  , & la 
pauvreté  des  Peuples  de  l’Ourfe.  Les 
Rulfes  , firués  prefqu’au  centre  de  ces 
régions  fi  difparates , ont  par  l’éten- 
due de  leur  empire,  par  les  mers  dont 
ils  font  environnés  , par  les  forces  & 
les  befoins  que  leur  donne  une  terre 
ftériie  fous  un  climat  rigoureux,  par  , 

(a)  Voyez  l’Hiftoire  Générale  des  Voya- 
ges in- 4.  Tome  XV  , Voyages  des  Rudes  , 
page  16$.  Tome  XYI1I , page  484. 
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©n  ne  fçait  quelle  inquiétude  naturel- 
le à tous  les  peuples  qui  fe  policent  ; 
les  RulTes  ont  les  motifs  & les 
moyens  de  franchir  les  barrières  qui 
féparent  la  zone  torride , des  extré- 
mités de  k zone  glaciale  j d’aller  de 
l’une  à l’autre  par  un  chemin  fermé 
jufqu’à  préfent  à l’induftrie  , à l’au- 
dace des  hommes.  C’eft  à ce  Peuple, 
qui  a befoin  du  Soleil  & de  la  terre  , 
à chercher  l’un  & l’autre  loin  du  Pô- 
le dont  il  eft  trop  voifin.  Auffi , eft- 
il  de  tous  les  peuples  navigateurs  , 
celui  qui  a pu  faire  Jes  tentatives  les 
plus  fuivies  fur  des  mers , dont  il  n’ap- 
partient point  à des  Nations  plus  heu- 
reufement  placées  & gouvernées,  de 
vouloir  affronter  les  dangers.  D’au- 
très  ont  pu  lui  fuggérer  ce  projet  har- 
di } lui  feul , qui  fans  doute , en  reti- 
rera la  première  utilité  , doit  l’éxc- 
cuter,  ou  le  tenter  avec  perfévérance. 
C’eft  l’intérêt  de  toute  l’Europe  , fi 
l’on  peut  brifer  les  portes  de  glace  que 
le  Pôle  oppofe  au  Commerce  , de  les 
rompre  avec  ces  corps  de  ter , & ces 
cœurs  de  chêne  que  le  ciel  produit 
fur  les  bords  de  la  mer  Baltique. 
RepoulTons  loin  de  nous  ces  forces 
qui  fe  ramaffent  au  Nord  , & s’appé- 
fantiiîent  de  notre  côté  : multiplions 
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15^  Histoire  général! 
les  digues  autour  de  ce  toirent  qui 
groflit  & nous  menace  de  loin  , ou 
détournons  Ton  cours  & fa  pente  vers 
les  déferts  que  la  nature  offre  à fes 
irruptions. 

Il  y a long-tems  que  l$s  peuples 
qui  fe  trouvent  par  hazard , & peut- 
être  fans  le  fçavoir  , fous  la  domina- 
tion de  la  Cour  de  Rulîie , navigent 
fur  la  mer  glaciale.  Dès  16 $6 , dit  M. 
Muller,  on  y étoi:  defcendu  par  la 
Léna  ; & de  l’embouchure  de  ce  Fleu- 
ve , on  avoit  reconnu,  quatre  grande* 
rivières  qui  fe  perdent  également  dans 
cette  mer  , la  Iana  > ïlndigirka , l 'A- 
Idfeia  , & la  Kolyma.  Douze  ans 
après  , on  s’avança  plus  loin  à l’O- 
rient, & trois  vaiffeaux  Ruffes  dou- 
blant le  Cap  de  Tfchukotskoi  , pafD- 
rent  de  la  mer  glaciale  dans  l’Océan 
oriental , jufqu’à  l’embouchure  de  l’O- 
lioutore,  aux  côtes  du  Kamtfchatka. 
Dès -lors  , on,  fut  afliiré  que  l’Afie  ne 
touchoit  pnsj  au  moins  par  le  Nord- 
Eft , à l’Amérique.  On  fçut  encore  par 
ce  voyage , que  la  mer  glaciale  pouvoir 
être  pratiquable  dans  ces  parages  , juf- 
qu’au  7 5eme.  dégré  de  latitude.  Mais 
on  reconnut  bientôt,  combien  elle 
éroit  dangereufe.  En  1650 , le  Cofa- 
que  Andrei  Goreloi  j envoyé  par  met 
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de  lakutzk,  fut  pris  le  dernier  d’Août 

f>ar  les  glaces , à quelque  diftance  de 
a terre  , vers  la  hauteur  de  Kroma  , 
près  de  l’Indigirska.  Le  dégel  vint , & 
le  pouffa  plus  loin  en  haute  mer.  Une 
fécondé  gelée  arrêta  fon  Batiment , 
Ôc  le  mit  en  pièces.  Il  defcendit  avec 
fon  équipage  fur  les  glaces,  empor- 
tant fes  provifions  fur  des  traîneaux 
qu’il  avoit . embarqués  , & marcha 
quinze  jours  , avant  d’arriver  à terre. 
Un  autre  Cofaque , nommé  Bulda- 
kow , parti  dans  la  même  année  , auflî 
fur  la  Léna,  alloit  fe  mettre  en  mer  , 
lorfque  les  glaçons  l’arrêterent  tout- 
à-coup  pendant  un  mois , à l’em- 
bouchure de  ce  fleuve.  11  en  fortit  & 
y rentra  deux  fois  , trouvant  le  che- 
min tour -à-tour  ouvert  & fermé  par 
les  glaces  , que  le  vent  balotoit  alter- 
nativement de  la  terre  à la  mer.  En- 
'fin  , le  vingt-neuf  Août,  deux  mois 
après  fon  premier  départ , il  dépaffa 
le  Cap  qui  déborde  l’embouchure  de 
la  lana.  C’efl:  l'endroit  le  plus  dange- 
reux de  toute  la  plage  , & c’efl;  pour 
cela  qu’on  l’appelle  Sw&toi  Nojs.  A 
la  hauteur  de  Kroma  , il  fut  arrêté 
par  les  mêmes  glaces  qui  avoient  obli- 
. gé  Gorcloï  de  hnir  fur  des  traîneaux 
fon  voyage  de  mer.  Au  moment  qu’il 
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' fe  difpofoit  à gagner  la  terre  avec 

di  s decou-  ^es  huit  Bâtimens  qu’il  avoir  «ou- 
vertes des  vés  à l’embouchure  de  la  Léna,  l’eau 
venant  à s’enfler  fous  les  glaces , les 
rompit,  & le  ventchafla  les  vaifleaux, 
ou  Kotfches , de  Buldakow  , avec  au- 
tant de  rapidité  , que  s’ils  euflent  for- 
ce de  voiles.  Le  vent  tombe  , les  gla- 
ces difperfées  reprennent,  & ferment 
tout  chemin  aux  Kotfches.  Chacun 
iauve  fur  un  traîneau  ce  qu’il  peut 
emporter  de  provifions.  Cependant 
la  glace  fe  rompoit  fous  leurs  pics  : 
fouvent  il  falloir  fauter  de  glaçons  en 
glaçons,  fe  jetter  de  main  en  main 
les  provilions  & le  bagage  , &c  fe  ti- 
rer les  uns  les  autres  avec  des  perches 
& des  cordes.  Ces  malheureux , après 
avoir  vu  de  loin  leurs  barques  cre- 
vées &:  brifées  par  les  glaces  , arrivè- 
rent enfin  près  de  1 ' Indigirska  , à demi 
morts  du  Scorbut  , de  froid  , de  fa- 
tigue & de  faim.  M.  Muller  rapporte 
enfuite  les  dépolirions  faites  à là  Chan- 
cellerie de  Iakutsk  , par  différens  na- 
vigateurs , dont  les  uns  prétendent 
qu’il  y avoit  des  llles  fur  la  mer  gla- 
ciale , entre  le  Cap  de  Swxtoi-Nofs , 
& l’embouchure  du  fleuve  Kclymaj 
& les  autres  n’en  font  aucune  men- 
tion/poiqu’ils  aient  voyagé  dans  l’in- 
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tervale  de  ces  deux  endroits.  Ainfi , ~ 

tous  les  voyages  faits  pendant  cin-  ^Sou- 
quante ans,  ne  prouvent  l’exiftence  vertes  »es 
d’aucune  lfle  dans  ces  parages.  On Russ£s* 
n’entend  que  des  matelots  , fouvenc 
menteurs  & toujours  ignorans  , donc 
lés  témoignages  fe  contredifent  aflez 
pour  détruire  la  queftion  même  qui 
s’étoit  élevée  fur  cet  objet  important. 
Cependant  la  Cour  de  Rallie  , qui 
avoir  intérêt  à l’éclaircir,  après  l’avoir 
même  ignorée  durant  long-tems  , 
fit  des  tentatives  pour  découvrir  la  vé- 
rité. On  envoya  le  Cofaque  Stadu - 
chin  , avec  un  Bâtiment  monté  de 
vingt-deux  hommes.  Ce  n’éroit  pas 
une  de  ces  Kotfches  qui  convenoient 
peut-être  le  mieux  â la  navigation 
de  la  mer  glaciale.  On  y avoir  fubfti- 
tué  des  Schitiki  , efpéces  de  bateaux 
compoles  de  planches , jointes  oc  com- 
me coufues  enfemble  avec  des  cour- 
roies. « Ils  ont  cinq  brades  de  long 
fur-  deux  de  large  , avec  un  tillac.  Le 
» fond  en  eft  plat,  & calfaté  de  mouf- 
»>  fe  ; les  voiles  font  de  peaux  de 
» Rennes , les  cordes  de  peau  d’Elan  , 

» & les  ancres,  de  bois  , avec  de 
» grandes  pierres  «.  Ces  bateaux  ne 
fervent  que  fur  les  rivières , ôc  le 
long  des  côtes.  Aulfi , le  voyage  de 
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Staduchm  ne  remplit-il  pas  l’objet 
de  fa  deftination.  Ce  Cofaque  écrivit 
àlakutsk  le  vingt-huit  Juillet  1711  , 
qu’il  n’avoit  vu  aucune  Ifle , même 
de  loin  , 8c  qu’il  n’avoit  remarqué 
qu’une  pointe  qui  s’avançoit  de  l’em- 
bouchure du  Kolyma  vers  l’Eft , mais 
que  les  glaces  rendoient  inacceflîble 
par  mer. 

Deux  autres  voyages  ordonnés  à 
Jakutzk  en  1714,  confirmèrent  par 
ladépofitiond’un  des  Capitaines,  qu’il 
croit  impoflible  de  naviger  fur  la 
mer  facrée  > parce  qu’elle  étoit  glacée 
en  été , comme  en  hyver  j 8c  qu’on 
ne  pouvoit  aller  d’Iakutzk  au  Kamtf- 
chatka  qu’avec  des  chiens  , & des  nar- 
tes,  ou  traîneaux. 

Les  tentatives  difcontinuerent  juf- 
qu’en  1713  , qu’on  reflufcita  la  vieille 
tradition  d’une  Ifle  , qui  devoir  s’é- 
tendre dans  la  mer  glaciale  , depuis 
l’embouchure  de  l'Iana,  jufqu’à  celle 
de  l’indigirska.  M.  Muller  s après 
avoir  converfé  avec  Fedot  AmoJJ'ow 
qui  avoir  fait  renaître  Cette  opinion  , 
dit  que  cet  homme  pouvoit  avoir  des 
vues  d’intérêt  à la  rétablir  ; car  îl 
s’étoit  offert , à cette  occafion  , pour 
un  voyage  dont  il  efpéroit  retirer  de 
grands  profits , par  le  Commerce.  Les 
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récits  qu’il  fit.  Toit  de  bouche,  ou 
par  écrit,  ne  font  pas  fatisfaifans , & m-sdecou- 
M.  Muller  ajoute  qu’ils  ne  lui  Pa' ^RS'$E* 1,E# 
roiftentpas  fuffifans,  pour  placer  une 
Ifie  fur  l’embouchure  du  Kolyma , 
à la  latitude  de  foixante- treize  de- 
grés ; ni  plus  haut,  à foixante- quinze 
degrés  de  latitude  , un  grand  Pays 
découvert  par  les  Rulfes  , en  1723. 

L’Auteur  Allemand  attaque  à ce 
fujet,  non-feulement  les  Géographes 
François,  qui  ont  placé  ce  pays  fur 
leurs  cartes  , d’après  la  carte  Rude  de 
Schejlakow  , homme  qui  ne  fçavoit 
ni  lire  ni  écrire  j mais  le  P.  Avril , 
qui  dit  avoir  appris  à Smolenfko  , que  TfchTktf-* 
ce  pays  trouvé  par  les  Ruffes  , eft 
couvert  de  Forêts  3 quoiqu’on  fçache  SchcIatxlt0,# 
que  les  côtes  de  la  mer  glaciale  n’ont 
pa$  de  Bois , ni  ne  peuvent  guéres  en 
avoir , avec  le  froid  excellirqui  doit 
y fermer  le  fein  de  la  terre  à toute 
efpéce  de  végétation.  D’après  une  au- 
tre Carte  , que  M.  Muller  a vue  , il 
faut  diftinguer  deux  Caps  : l’un  qui 
eft  le  plus  au  Nord  , eft  celui  de 
Tfchuktfchi , qu’on  appelle  auflî  de 
Schelar^koi  j ou  Cap  des  Schelages , 

Peuple  de  la  Race  des  Tfchuktchis  j 
autre  plus  au  Sud , eft  le  Cap  d’Ana- 
dirskoi.  Entre  ces  deux  Caps  ou  Nofs3 
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""  eft  une  Ille  habitée,  dit-on,  par  les 
iSsdlcÔu» Tfchuktfchis.  .Vis-à-vis  le  dernier 
vertes  des  Cap,  font  deux  ifles.  La  première  a 
Russes.  cjgs  habitans  v£tus  de  peaux  de  Ca- 
nard. La  fécondé  , plus  éloignée  de 
la  terre  , eft  habitée  par  les  Pecheli  , 
qui  ont  les  jolies  percées  de  dents  de 
cheval. 

Habitans  de  Une  autre  Carte  fait  mention  du 
«e  Cap.  Cap  Schelat[koi , mais  elle  n’en  af- 
figne  point  l’étendue  , non  plus  que 
la  précédente.  On  dit  que  les  habi- 
tans aiment  la  guerre , & qu’ils  haïf- 
fent  la  fervitude  , au  point  de  fe  tuer , 
s’ils  font  faits  prifonniers. 

Une  des  relations  dépofées  dans 
les  Archives  d’iakutzk , atrefte  que  les 
Tfchuktfchis  s’exercent  à la  fronde  , 
mais  fe  fervent  encore  plus  de  flèches, 
fur-tout  à la  guerre  ; que  ceux  d’en- 
tr’eux  qui  habitent  dans  les  rochers  au 
milieu  du  Cap  de  ce  nom , vivent  de 
rennes,  qu’ils  mènent  en  troupeaux; 
iz  que  ceux  des  côtes  de  ce  Cap , fe 
nourrilTent  de  la  pèche  des  Baleines , 
& de  chevaux  marins  , dont  on 
trouve  des  dents  en  quantité  fur  le 
rivage. 

Dans  une  autre  dépofition  faite  a 
Iakutzk  en  1711  , on  lit  que  des  deux 
côtés  du  Nofs , ou  Cap  des  Tfchuktf* 


Digitized  by  Google ^ 


ï>  E S VoYA(MS.  16} 
chis,  eft  une  ifle  , ou  grande  terre  , 
donc  les  habitans  furent  de  tout  rems 
en  guerre  avec  ceux  du  cap.  Dans  l’été , 
on  pafle  de  l’un  à l’autre,  en  un  jour, 
fur  des  Baidaresy  & dans  l’hyver,  en 
un  jour  aufli  fur  des  traîneaux  par  les 
glaces  j dont  le  trajet  maritime  eft 
couvert.  Tandis  qu’au  Nofs , on  ne 
voit  que  peu  de  renards  , & prefque 
point  d’animaux , faute  de  Bois  ; la 
grande  terre  en  a de  toutes  fortes. 

Si  l’on  en  croit  le  rapport  de  quel- 
ques Tfchuktfchis,  entendus  en  17 1 S, 
les  habitans  du  cap  , ou  Nofs  , peu- 
vent monter  à plus  de  trois  mille  hom- 
mes , qui  vivent  dans  une  grande 
anarchie  , & prefque  point  en  focié- 
té.  Vis-à-vis  du  Nofs  , eft  une  ifle 
allez  grande  , fans  arbres  j & au-delà 
de  cette  ifle  «un  grand  Continent  , 
où  l’on  trouve  de  grands  fleuves , ÔC 
deux  ou  trois  fois  plus  d’habitans 
qu’au  Cap  des  Tfchuktfchis.  A ces 
vraifemblances  , on  ajoute  la  fable  de 
quelques  efpéces  d’hommes  à queue 
de  chien  , & à pieds  de  corbeaux. 
Mais  , fans  doute  qu’on  y aura  pris 
de  loin  j l’habit  pour  l’homme.  Les 
vêtemens  mélangés  de  peaux  de  hè- 
res & d’oifeaux  , où  on  laifle  fans 
doute  les  queues , le?  plumes , £c  le» 
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griffes  , peuvent  être  la  taufe  de  cet- 
te erreur  fi  naturelle  à des  hommes 
fauvages  , qui  prêtent  aifément  à utl 
peuple  qu’ils  craignent,  où  qu’ils  mé- 
prirent , le  Caractère  & quelquefois 
les  traits  de  l’animal , dont  il  porte 
la  dépouille.  Mais  une  fingularité 
plus  croyable  , qu’on  a débitée  des 
Peuples  du  Thibet , & qu’on  affirme 
des  Tfchulctfchis  , c’eff:  qu’ils  offrent 
leurs  femmes  & leurs  filles  à tous  ceux 
qui  viennent  chez  eux.  L’Etranger 
a droit  de  choifir  entre  pltifieurs  fem- 
mes , celle  qui  lui  plaît.  Mais  avant 
de  fe  livrer , celle-ci  lui  préfente  une 
taffe  de  fon  urine  , dont  il  faut  qu’il 
fe  rince  la  bouche.  S’il  furmonte  cette 
épreuve  > on  le  regarde  comme  ami  ; 
s’il  s’y  refufe,  c’eft  un  ennemi.  Ce  fait 
n’eft  point  douteux  , dif  M.  Muller. 
Quelque  bizarre  qu’il  faïus  paroiffe , 
il  ne  doit  point  étonner  ceux  qui 
fçavent  combien  l’amour  phyfique  a 
de  puiffance  fur  tous  les  fens.  Voyez 
les  animaux  : l’homme  fauvage  eff-il 
plus  délicat  dans  fes  fureurs , ou  fes 
accès  d’amour  ? Cependant , on  n’in- 
fifte  pas  ici  fur  toutes  les  raifons  qui 
peuvent , on  ne  dit  pas  juftifier,  mais 
faire  croire  un  ufage  attefté,  même 
par  le  P.  Trigaut , Jéfuite. 
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M.  Muller  conclut  de  toutes  ces  re- 


lations , en  faveur  d’un  fait  qu’elles  D^u”cou- 
s’accordent  toutes  à établir  jc’eft  qu’il  vertes  ues 
y a réellement  une  féparation  entre  l’A-  Rçonchifion 
fie  & l’Amérique,  mais^ue  le  bras  de  de  m;  Mui- 
mer  qui  les  a peut  être  détachées  l’une 
de  l’autre  , n’eft  pas  extrêmement  font  réparée» 
large , & que  le  détroit  offre  une,  ou 
plulietirs  îfles,  qui  fervent  de  route,  ne*, 
ou  de  dation,  commune  auxhabitans 
des  deux  Continens. 

Pour  ériger  fon  opinion  en  Théfe,  Preovr*qu?il 
M.  Muller  ralfemble  une  foule  de  cn  *pp°^c* 
faits,  qui  tendent  à l’appuyer.  L’Ifle 
de  Karaga  , dans  les  demeures  fou^ 
terraines  que  fes  habitansy  conftrui-* 
fent,  a des  poutres  ? faites  de  grands 
arbres  de  lapin  qu’elle  ne  produit 
point , non  plus  que  le  Kamtfchark^, 
dont  çlle  eft  li  voifne  , qu’elle  en 
fa;t  partie.  Ses  habitans  difent  que 
çe  bois  leur  vient  de  loin,  par  un 
ventd’Eft , qui  l’amène  fur  leurs  côtes. 

Celles  du  Kamtfchatka  reçoivent  du 
même  côté  , des  glaces  , que  la  mer 
orientale  y pouffe  en  hy  ver, deux  à trois 
jours  de  fuite.  On  y voit  venir  en 
certains  tems,  des  vols  d’oifeaux,  qui 
après  un  féjour  de  quelques  mois  , 
retournent  à l’Eft , d’où  ils  étoienç" 
gftivç$.  C.ontijient  oppofé  au  cap 
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des  Tfchuktfchis  , defcend  donc  juf- 
qu’à  la  latitude  du  Kamrlchatka.  Ce 
continent  doitetre  l’Amérique  fepten- 
trion  de.  M.  Muller  prérend  le  prou- 
ver encore, parl’acccrd  qu’il  obferve  en- 
tre l’opinion  des  Américains,  & le  rap- 
port des  François,  qui  ont  voyagé  aux 
Dordsdu  Mifiiflipi,&  du  M'iflouri.  Les 
habitans  de  ces  bords  appellent  la  mer 
qu’ils  ont  à l’Oiieft,  une  mer  încon- 
nue^Les  François  du  Canada  , parlent 
d’un  fleuve  , qui  de  fa  lource  , voi- 
fine  de  celle  du  MilTouri , va  fe  jetter 
dans  la  mer  d’Oüeft.  A la  vérité,  deux 
Géographes  François, MM.  de  Line& 
Jiuache,  repréfentent  certe  mer  com- 
me un  grand  lac  ou  golfe  , qu’ils  pla- 
cent entre  les  quarante  & cinquante 
dégrés  de  latitude  *,  mais  tous  les  té- 
mbignages  dont  M.  de  Lifle  s’appuye  , 
ne  parlent  ni  de  Lac  , ni  de  Golfe,  & 
femblent  n’indiquei  que  l’Océan  mê- 
me. Les  voyageurs  plus  récents  , que 
M.  Buache  invoque , affoibliflent  fon 
opinion,  loin  de  la  fortifler.  Enfin, 
M Muller  conclut  que  le  fleuve  de 
l’Amérique  , cité  par  les  voyageurs 
François , & dont  le  cours  tourne  à 
l’Oiieft  , fe  jette  dans  l’Océan , vis- 
à-vis  du  Kamfchatka  , & du  cap  des 
Tfchuktfchis»  Qq  n’eft  pas  à l’Hifto- 
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rien  des  V oyages,de  décider  une  gran- 
de queftion  élevée  entre  un  Phyficien , 
8c  des  Géographes  également  fa- 
meux. 11  fuftit  d’avoir  fait  entrevoir 
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aux  leéteurs,la  communication  que  le 
Kamtfchatka  peut  ouvrir  entre  le 
Nord  de  l’Europe , & de  l’Amérique. 
Quand  cette  route  fera  libre  & prati- 
quée , tous  les  doutes , toutes  les  dif- 
putes  des  Sçavans  s’évanouiront  : mais 
hélas  ! pour  faire  place  peut  être  à 
des  guerres  faftglantes, entre  d’anciens 
8c  de  nouveaux  Colons,  du  Nou- 


.veau-Monde.  Les  Rulfes  &c  les  Efpa- 
gnols,  féparés  par  toute  l’étendue  de 
l’Europe;,  dont  ces  Peuples  occupent 
les  deux  extrémités  oppofées , fe  ren- 
contreront peut-être  aux  bords  de  ces 
lacs  8c  de  ce  fleuve  , que  les  Anglois 
8c  les  François  ont  teint  de  leur  fang  , 
dans  la  guerre  cruelle  dont  nous 
refpirons  à peine.  La  Californie  & 
la  Louiliane  feront  en  proye  aux  in- 
yafions  des  Rufles  , à qui  la  Nature 
femble  avoir  afligné  d’avance  l’Amé- 
rique feptentrionale,  au  préjudice  des 
Peuples  méridionaux  de  l’Europe  , 
que  le  climat  en  repoulTera  tôt  ou 
tard.  C’eft  une  révolution  que  mille 
événemens  imprévus  pourront  détour- 
ner } mais  où  le  cours  de  la  nature  , 8c 
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uHsbÊcou-  Semblent  entraîner.  Cependant  li  elle 
vERTK*nEs  arrive  , ce  fera  vraisemblablement  par 
Russes.  je  Kamtfcharka  j lorfque  les  Rudes 
y feront  aflez  folidement  établis , aflez 
nombreux,aflezpuiflans,  pour  y coi\f- 
truire  des  vaifleaux  , y faire  des  ex- 
péditions  & des  armemens.  Car  la 
route  de  l’Amérique , par  la  mer  gla- 
ciale , paroît  impraticable.  M.  Mul- 
ler, après  avoir  donné  le  précis  de 
cinq  ou  fix  voyages  tentés  par  cette 
mer , pour  doubler  le  cap  des  Tfchuk- 
tfehis  (a) , penfe  que  tout  démontre 
l’impoflibilité  de  cette  navigation  ÿ 
& voici  fes  railons. 

Navigation  Elle  devroit , dit-il , fe  faire  dans 

fu'r^la'^mer  Utî  ^ a 4aatre  ou  cinq 

glaciale.  ans  , avant  qu’un  feul  de  ces  voyages 

ait  réufli.  L’intervalle  de  l’Archangel 
à l’Oby  , ou  de  ce  fleuve  au  Jeni- 
fey  , demande  une  belle  faifon  toute 
entière.  Le  paflage  du  Waigat  a coû- 
té des  peines  intimes  aux  Anglois 
Preuve*  & aux  Hollandois.  Au  fortir  de  ce 
qu’en  donne  détroit , on  doit  rencontrer  des  ifles 
M.  Muller.  ferment  chemin.  Le  Continent 

qui  forme  un  Cap  entre  le  Picefiada 
ic  le  Chatanga  j s’avançant  au-delà  du 

(a)  Voyez  le  Volume  XVIII , de  l’Hiftoi- 
Générale  des  Voyages,  itf-4-  page  484. 
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f6ùme.  degré  de  latitude  , eft  bordé 
d’unechaîned’illes,qui  laiirerontdif  Djj^cLu- 
iîcilement  un  paflage  à la  navigation,  vertes  du 
Veut-on  s’éloigner  des  côtes  , & ga-  Russts' 
gner  la  haute  nier  , & le  Pôle?  Le 
chemin  fera  plus  court  : mais  les  mon- 
tagnes de  glace  prefqu’immobile  , 
qu’on  trouve  au  Groenland  & au 
Spitzberg , n’annoncent-elles  pas  une 
continuité  de  glace  jufqu’au  Pôle,  ou 
des  terres  balles , fur  lefquelles  ces 
montagnes  repofent, peut-être  plus  en- 
foncées fous  l’eau , qu’elles  ne  font 
élevées  au  delfus  de  la  mer  ? Veut- 
on  longer  les  côtes  ? La  navigation  y 
ell moins aifée , dit-on , qu’elle  ne  Ip- 
toit  il  y a cent  ans.  L’eau  de  l’Océan 
y a diminué  fenfiblement.  On  voit 
encore  loin  des  bords,  que  baigne  la 
mer  glaciale  , des  bois  qu’elle  a j'etr 
tes  fur  des  terres  , qui  jadis  lui  1er-  * 
voient  de  rivage.  Ces  bords  y font  lî 
peu  profonds  , qu’on  ne  pourroit  y 
employer  que  des  bateaux  très-plats  , 
qui  , trop  foibles  pour  réfifter  aux 
glaces , ne  fçauroient  fournir  une  lon- 
gue navigation  , ni  fe  charger  des 
provifions  qu’elle  exige.  N’en  eltee 
pas  alTez  pour  détourner  d’une  pareille 
tentative,  les  Peuples  maritimes  Ô01 
çommerçans  de  l’Europe  ? Ceux  de 
tome  LXXK  ""  - H ' 
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- Ruflie , avec  tous  les  avantages  que 

Extrait  ieur  donne  ^habitude du  climat,  l’in-. 

fluence , foit  de  commerce , ou  d’auto- 
rité , qu’ils  ont  fur  la  plupart  des  côtes 
de  la  mer  glaciale,  les  Ru  (Te  s peuvent 
feuls  braver  les  dangers  & les  froids  , 
les  fatigues  & les  longueurs  d’une  na- 
vigation fi  effrayante.  On  dira  peut- 
erre  que  M.  Muller,  employé  par  la 
Cour  de  Ruflie  , avoit  quelque  inté- 
rêt à grollîr  toutes  ces  difficultés,  pour 
éloigner  les  Navigateurs  An^lois  , 
ou  Hollandois  , d’une  mer  ou  leur 
indufirie  peut  faire  ombrage  aux 
Puiflances  du  Nord.  Mais  l’homme  v 
voudra-t-il  toujours  forcer  Ia!Nature  ? 
Croit-on  pouvoir  éternellement  ré- 
fifteràfes  Loix?  £ft- il  fage  de  chercher 
au  loin  un  Empire  & des  richefles  , 
qu’on  néglige  autour  de  foi  ? N’eff-ce 
pas  aflez  que  nous  polïedions  les 

Tins  beaux  climats  de  l'Europe  & de 
Àmérique;&  de  nous  être  ouvert  une 
'route  diceéte  au  centre  du  Nouveau 
Monde  , fans  vouloir  y entrer  par 
les  deux  Pôles  ? Faut-il  joindre  à la 
cohfommacion  d’hommes  , que  coure 
la  navigation  de  laa:one  torride  , les 
^pertes  encore  plus  grandes  , dont  les 
Ifeones  glaciales  n’ofïrent  que  les  rif- 
«jues,  fans  profit....  Jeunes  fillçs,  çrQjf- 
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fez  •)  hâtez-vous , meres , d’enfanter,  *'* 

Î>our  fournir  des  vi&imes  à toutes  nriDccoui- 
es  mers  : multipliez  les  Soldats  6c  værtfsde* 
les  matelots,  pour  couvrir  la. terre  6c  ^uiSES* 
remplir  l’oçéan  , de  cadavres. 

Les  Rulles , encore  une  fois  ,.,0111 
des  relfources 6c  des  moyens  que. nkmt 
pas  la  plupart  des  autres  Européens  , 
pour  tenir  la  mer  glaciale.  Ceux  ' ■ 

d’Archangel  paTent  l’hyver  à la  Nou- 
velle Zemble  , fans  en  ctre  incom- 
modés. A 1’çxemple  des  Samoiedes  , 
ils  boivent  du  fang  de  rennes  , tout 
chaud.  Lachafle  qui  les  entretient  dans  • 
un  exercice  continuel,  fur  Les  cotes 
où  ils  font  obligés  d’hyverner , leur 
fournit  du  gibier  6c  des  provifions 
toujours  fraîches  , au  lieu  de  ces  vian- 
des falées,ou  féchées,dont  ori  fe  nour- 
rit fur  les  vaifleaux,  6c  qui  engendrent 
Le  fcorbut.  Tous  des  matelots  de 
pes  pays  glacés  ont  des  fourrures  qui 
dont  trop  cheres,  pour  que  ceux  des 
•Nations  plus  méridionales , puilTenc 
js’en  pourvoir.  Malgré  tous  ces  lecours, 

<m  voit  que  les  voyages  tentés  fur  la 
mer  glaciale , n’ont  pas  encore  ouvert 
une  route  de  l’Europe  ôc  de  l’Afie  , à 
l’Amérique.  11  nous  refte  donc  à fui- 
.vre  les  découvertes  que  des  Rulfes 
ont  fait.es  fur  l’Océan  oriental , qui  * 

H'» 
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baigne  le  Kamtfchatka , fi  nous  vou- 
lons connoîtrelescommunicationsque 
ce  pays  peut  donner  avec  le  Nouveau- 
Monde.  Arrêtons-nous  au  voyage  de 
BeeringSjdé)a.  indiqué  dans  l’Hiftoire 
Générale  (a)  , mais  d’une  maniéré 
rrop  fuccinde  , pour  qu’on  ne  doive 
pas  y revenir. 

Le  Capitaine  Danois , envoyé  de 
la  Rufiie  à la  découverte  de  l’Amé- 
rique par  la  mer  orientale  du  Kamtf- 
chatka , partit  du  Port  d’Awatfcha 
le  4 Juin  1741.  Après  avoir  couru  au 
Sud  & au  Nord  , pour  trouver  les 
terres  inconnues  qu’il  alloit  cher- 
cher , il  apperçut,  le  18  du  mois  fui- 
vant , le  Continent  de  l’Amérique  , 
à 58  degrés  18  minutes  de  latitude, 
fur  5 degrés  de  longitude  à l’Orient 
d'Awatfcna.  Deux  jours  après , il 
mouilla  près  d’une  ifle  enfoncée  dans 
une  baye.  De-là  voyant  deux  Caps  , 
il  appella  l’un  , à l’Orient  , Saint- 
Elie } & l’aurre , au  couchant , Saint-»- 
Hermogene.  Enfuite  il  dépêcha  Chi- 
tcow  , l’un  de  fes  Officiers  , pour 
reconnoître  & vifiter  le  golphe  où  il 
venoit  d’entrer.  On  le  trouva  coupé  , 
ou  parfemé  d’ifles.  Une  , entr’au- 
tres , offrit  des  cabanes  déferres.  Elles 
« (<?P  Vol.  XV.  <«'4-  Pag-  l7°> 
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etoient  de  planches  bien  unies  ,.  & 
même  échancrées.  On  conjectura  que  Desdtcou- 
cette  ifle  pouvoit  avoir  été  habitée  vertês  des 
par  quelques  Peuples  du  Continent»  RukSBS* 
moins  fauvages  , ou  plus  induftrieux 
que  la  plupart  des  Nations  errantes 
de  l’Amérique.  Un  petit  coffre  de 
bois  de  peuplier  ; une  boule  de  terre 
creufequi  renfermoitun  petit  caillou 
roulant  \ une  pierre  àaiguifer , encore 
couverte  de  la  poulliere  de  cuivre  » 
que  les  outils  y avoient  laiffee } tout 
annonçoit  un  commencement  de  ci- 
vilifation  , dans  cette  ifle  qui  paroif- 
foit  abandonnée.  M.  Steller  , parti 
de  Péterlbourg  pour  faire  des  obser- 
vations fur  les  terres  découvertes», 
trouva  dans  celle-ci,  une  cave  où  l’on 
avoit  mis  une  provifion  de  faumon 
fumé,  & laiffé  des  cordes,  des  meu-r 
blés  & des  uftenfiles.  Plus  loin, 
vit  fuir  des  Américains  , à fon  afpeéf . 

Bienrôt  on  apperçut  du  feu  fur  une 
colline  affez  éloignée.  JLes  Sauyage$ 
fans  doute  s’y  étoient  refiréso  Vïi 
rocher  efcarpé  y couvroit  leur  retraite» 

Durant  l’efpace  de  fix  heures  V que 
le  canot  refta  dans  ce  mouillage,  M. 

Steller  cueillit  des  plantes  6e  des  heE* 
bes , dont  il  fit  dans  la  fuite  une  def- 
.çription  qui  fe  trouve  en  partie , dij 

' H iij 
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M.  Muller,  dans  ,a  F lot  a- Sibérie  a de 
M.  Gmelin. 

Le  canot  revint  au  vâiflTeau.  Celui* 
ci  devoir  avancer  au  Nord,  jufqu’au 
165e  ’! . degré  de  latitude.  Mais  la  dit- 
reétion  de  là  côte  an  Sud  Oueft,  obli- 
gea les  Navigateurs  à tourner  au  Sud*. 
D’ailleurs  les  ifles  qui  bordoient  de 
routes  parts  leL  ontinenr,empcchoient 
d’en  approcher.  A chaque  inftnnt 
ontrouvoit  terre  a levant,  & fur  les 
deux  bords  du  vaifleau  } ce  q'uh  fit 
retourner  en  arriéré.  Au  milieu  de 
la  nuit , dans  le  terns  le  plus  calme , 
on  palîoit  tout- à- coup  d’uné  mer  tran* 
quille,  à des  flots  très-agités  : cette 
alternative  ne  pouvoir  venir  que  de 
la  multitude  décidés  dont  il  faloit 
craverfer  les  intervalles.  Les  diffictil- 
tés  qu’on  rencontroit  dans  une  met 
qu’on  jugeoit  trop  voifine  de  la  terre , 
firent  porter  au  Sud  ; & après  fix  jours 
de  navigation , on  apperçut  , le  30 
Juillet , à travers  les  brouillards  , une  • 
iflé  qu’orî  appella  Tumannoi  Ojlrovf , 
l'ifîe-  Nébuleufe.  On  s’en  approcha 
jüfqn’à  ne  plus  trouver  que  fept  à huit 
brades  de  fond.  Tout  le  mois  d’Aoùc 
pafia  à errer  d’ifle  en  iûe  , avec  le 
feorbut  , dont  le  Capitaine  fut  en- 
core plus  vivement  atteint  qxie  tout 
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fon  équipage.  A la  fin  du  mois , on 
courut  au  Nord  , & l’on  revit  le  Con- 
tinent , fort  efcarpé  , par-tout  envi- 
ronné d’ifles.  Elles  étoient  à la*  hau  - 
teur  du  5 5e,,e.  degré  de  latitude.  Orr 
les  appella  les  ifles  Sckumagin  3 nom 
de  celui  des  malades  qui,  mort  le? 
premier  du  fcorbut , y fut  enterré. 
On  envoya»,  dans  une  deces- ifles  , - 
chercher  de  l’eau  fraîche,  on  en  rem- 
plit les  tonneau*  vuides.  Mais  elle 
étoitfalée,  quoique  prifedans  un  lac; 
éc  M.  Steller  attribue  à cette  eau 
lé  redoublement  du  fcorbut , qui  de- 
vint mortel  à la  plupart  de  ceux  qui/ 
en.  furent,  attaques. 

'•  On  avoir  vu.  du  feu  la  nuit  précé- 
dente,dans  une  ifle  au Nord-Nord- Eft, 
Ghitrow , plein:  dé  courage  , deman- 
da d’aller  la  reconnoître.  On  lui  donna* 
cinq  hommes  , avec  des  préfens  pour 
attirer  les  Sauvages  , & des-  armes* 
|>our  s’en  défendre.  Ils  abordèrent  & 
cette  ifle  , y trouvèrent  des  reftes  de 
feu  , mais  point  d’hommes;  Ghi— 
trovf  voulut  retourner  au  vaifleau.  Un* 
vent  contraire*  & violent  l’obligea  de' 
fe  retirer  dans  une  autre  ifle , voifi- 
ne  de  celle  qu’ii  avoic  quittée.  Les» 
vagues  étoient  fi  groffes  , que  l’une 
emplit  fon  canpt , ôc  l’autre  le  rejetta* 
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heureufement  à terre.  On  y alluma 
du  feu,  foie  pour  fe  fécher  , foie  pour 
faire  ligne  au  vaifléau  de  venir  au 
fecours.  Mais  loin  de  pouvoir  en  por- 
ter, il  fut  obligé  d aller  fe  mettre  en 
fureté,  derrière  une  autre  ifle.  Ce- 
pendant on  envoya  la  chaloupe,  après 
deux  jours  de  tempête  , reprendre  les 
fx  hommes  dans  Tille  , d’où  ils  ne 
pouvoient  revenir  fur  leur  canot  dé- 
labré. On  mit  à la  voile  le  4 Septem- 
bre } mais  le  vent  & la.tempête  for- 
cèrent le  vailfeau  de  reprendre  fon 
ancrage.  Pendant  qu’on  y étoit , des 
cris  d’hommes  fe  firent  entendre,  de 
l’une  des  ifles  voifines.  Bientôt  on  vit 
deux  canots  femblables  à ceux  qu’on 
trouve  dans  le  détroit  de  Davis,  &• 
fur  la  côte  du  Groenland.  Deux  Amé- 
ricains les  conduifoient , tenant  à la 
main  des  bâtons  armés  , par  un  bout  , 
de  plumes , ou  d’ailes  de  faucon.  On 
s’invita  , de  part  & d’autre , les  uns 
à defcqndre  à terre  , les  autres  à ve- 
nir à bord  du  vailfeau.  Les  Américains 
ne  voulant  pas  approcher  j Waxel, 
Lieutenant  du  vailfeau  , fe  rendit 
fur  la  chaloupe , avec  M.  Steller  & 
neuf  hommes  armés,  à l’ille  d’où  ve- 
noit  le  bruit  qu’on  avoit  entendu.  Le 
rivage  étoit  bordé  de  grandes  pierres 
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tranchantes.  Trois  hommes  y defcen-  "*  

dirent.  Un  des  trois  étoit  de  ces  &|seu!cou- 
interprétes  Koriaques , que  les  RulTes  v ni  les  des 
prennent  pour  tâcher  d’entendre  les  rLUSSES* 
Américains.  Mais  les  langues  de  ces, 
deux  peuples , étrangers  l’un  à l’autre , v 
ne  fe  reflemblent  pas.  Cependant  , 
comme  il  y a plus  de  rapport  dans  les 
mœurs  de  ces  Nations  fauvages  , le 
Koriaque  vint  à bout  de  lier  une 


forte  d’entretien  , par  le  langage  des 
fignes  , ou  des  geftes.  On  le  fit  des 
amitiés.  Les  Américains  offrirent  aux 


RulTes  j de  la  chair  de  baleine.  Un 
de  ces  Sauvages  alla  dans  la  chaloupe 
deWaxel,  qui  lui  préfenta  de  l’eau- 
de-vie.  Mais  en  ayant  voulu  boire  , 
il  la  cracha  promptement , avec  des 
cris  qu’on  ne  put  appaifer  , ni  par  les 
careiles  , ni  par  des  préfents.,  On  le 
lailfa  donc  retourner  au  rivage  , & 
l’on  fit  ligne  auxtrpis  Européens  de 
regagner  le  vailfeau.  Les  Américains 
retinrent  l’Interprète  Koriaque,  Sc 
tirèrent  la  chaloupe  amarrée , pour 
la  brifer,  ou  la  fubmerger.  Mais  on 
coupa  le  cable,  & comme  ils  ne  vou- 
loient  pas  lailTer  aller  l’homme  qui 
crioit  du  rivage  pour  rejoindre  fes 
camarades  , on  tira  deqx  coups  de 
nioufquet  en  l’air,  Lei  Américains 
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^ tombèrent  par  terre , de  frayeur  , & 
liFMj'Ec'c'.ü-  l’Interprète  s’échappa.  Les  Sauvages  , 
vi  ktes  ues  avec  des  geftes  qui  marquoient  leur 
reflentiment , firent  figne  aux  Rufifes 
de  ne  plus  revenir  à terre. 

Les  Américains, venus  fur  ces  bords 
pour  la  pèche  de  la  Baleine  , n’a~ 
voient  point  d’armes.  Un  feul  portoir 
à fa  ceinture  un  couteau  d’une  forme 
finguliere,  long  de  huit  pouces,  fort 
épais  & large  à l’endroit  ae  la  pointe  j 
on  ' 11e  put  guères  en  deviner  l’u- 
fage.  » Leur  habillement  étoit  de 
« boyaux  de  baleines  pour  le  haut  du 
»ï  corps  & de  peaux  de  chiens  marins 
« pour  le  bas.  Leurs  bonnets  étaient 
a laits  de  peaux  de  lions  marins  , 8c 
a ornés  detoutes  fortes  de  plumes,  fur- 
« tout  de  plumes  de  Faucon.  Ils  fe 
« bouchoiènt  le  nez  avec  de  l’herbe  , 
a qu’il ôtoient  de  tems en  tems;& alors 
« il  leur  for  toit  beaucoup  d’humidité, 
« qu’ils  avoient  ^rand  foin  de  lécher. 
a Leurs  vifages  etoient  peints  en  rou- 

a ge Quelques-uns  avoient  le  nez 

» plat  comme  les  Calmucs.  Tous 
» éroient  allez  hauts  detaille.il  eft  pro- 
îi  bable  qu’ils  fe  nourrilTent  princi- 
s*  'paiement  des  animaux  marins  qui  fe 
« trouvent/tlans  ces  mers.  On  leur 
» vit  aulfi  chercher  des  racines , ôç  les 
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« manger  tout  de  faire,  après  en  avoir  ExTFAIT 
r>  feulement  fecoué  la  terre  “ desoecou- 

Waxel> le  lendemain  de  fon  retour  ruV«s.DES 
au  vaiffeau  , vit  venir  fept  Améri- 
cains fur  autant  de  canots.  Deux  fe 
tenant  à l’échelle  du  vaiffeau  , fâns, 
monter , offrirent  en  préfent  deux  de 
leurs  bonnets , & une  efpéce  d’idole 
d’os,  & préfenterent  le  calumet. »C’é- 
»>  toit  un  bâton  , long  de  cinq  piés , au 
» petit  bout  duquel  étoient  liées  fans 
j>  ordre  des  plumes  de  faucon.  ««Ainfi, 
ce  calumet  ne  reffemble  pas  toujours 
au  caducée.  On  leur  fit  aufli  des  pré- 
fens  ; mais  la  mer  devenant  grofTe  , ils 
retournèrent  promptement  à terre. 

De-là  ils  pouffèrent  des  cris  durant 
un  quart  - d’heure  , qu’ils  renou- 
vellerenr,  lorfque  le  vaiffeau  paffa  de- 
vant l’ifle  à pleines  voiles.  Mais  on 
ne  fçavoir  fi  c’étoit  de  regret  ou  de 
joye,  de  voir  les  étrangers  s’éloigner 
de  leur  pays. 

On  gagna  le  Sud  par  le  vent  d’Oueft 
qui  régna  conftamment  fur  cette 
mer  durant  l’automne, avec  des  brouil- 
lards de  quinze  jours  ou  de  trois  fe- 
maines  , fans  qu’on  pût  voir  le  foleil , 
ni  les  étoiles  , pour  prendre  la  hau- 
teur , &c  redifier  l’eflime.  On  lutta 
contre  les  vents  & les  tempères  , juf- 
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qu’au  vingt  quatre  Septembre  , que 
l’on  reconnut  la  terre , d’afiez  loin  , à 
l’élévation  des  montagnes  &c  des  ifles. 
On  eftima  qu’elle  pouvoit  être  au 
degré,  17  minutes  de  latitu- 
de, fur  vingt  degrés  de  longitude  , à 
la  diftance  du  port  d’Awatfcha. 

Le  vent , toujours  à l’Oueft  , chalTa 
le  vaiffeau  au  Sud-Eft,  avec  une  tem- 
pête qui  dura  dix-fept  jours  , fans  in- 
tervalle. Le  Pilote  Hcffè/bergj  qui  na- 
vigeoit  depuis  cinquante  ans,  dit  qu’il 
avoir  couru  beaucoup  de  mers  & de 
climats,  fins  avoir  jamais  vil  une  rem- 

t i-  • 

pête  durer  fi  long-tems..  Enfin , elle 
cefia  le  1 2 Octobre , & l’on  fe  trouva 
à 48  dégrés,  18  minutes  de  latitude  , 
plus  reculé  de  la  terre  qu’auparavanr.. 

Tous  ces  retardemens  augmentèrent 
les  progrès  du  fcorbut.  Chaque  jour  v 
on  j étroit  quelque  mort  à la  mer.  On- 
délibérafi  l’on  retourneroit  au  Kamtf- 
chatka  j fi  l’on  iroir  pafier  l’hyver  fur 
quelque  côte  de  l’Amérique.  On  en 
étoit  plus  près  que  de  l’Afie.  Cepen- 
dant , le  befoin  & i’rnftinét  ramené-, 
rent  tous  les  cœurs  vers  le  porc 
d’où  l’on  s’étoit  embarqué.  On  paflfa 
devant  une  ifle  qu’on  avoiç  dû  voit 
en  allant  j mais  lans  doute  que  les 
brouillards  Pavoient  dérobée  j car  les, 
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Journaux  des  pilotes  n’en  font  men- 
tion qu’au  retour.  On  l’appelle  l’ifle 
de  S.  Alacaire.  Le  29  & le  30  Octo- 
bre , on  en  vit  deux  autres  qu’on  lailTa 
fans  nom  , parce  qu’on  les  prit  pour 
les  deux  premières  Kouriles.  Cette 
erreur  fit  courir  au  Nord  , au  lieu  de 
porter  à l’Oueft,dont  la  route , en  deux 
jours  de  navigation , auroit  fait  tou- 
cher au  port  u défilé. 

Depuis  qu’on  fe  fut  éloigné  de  ces 
deux  ifies,  qu’on  appella  dans  la  -fuite 
les  IJÏcs  de  féduction , le  mal  empira» 
Lafaifon  étpit  avancée , & l’équipage 
cpuifé  de  forces.  Les  malades  , fans 
eau  , gelés  de  froid  , occupés  fans  re- 
lâche au  travail  , voyoient  approcher 
les  horreurs  de  l’hyver,  de  la  faim  Sc  de 
•la  mort.  Le  matelot  qu’on  envoyoit  au 
gouvernail , y etoir  traîné  fous  les  bras 

f>ar  deux  autres  malades. Quand  ilétoic 
as  de  fe  tenir  aflîs  5c  de  gouverner  , 
il  étoit  remplacé  par  un  homme  aufii 
foible  que  lui.  On  11’ofoit  forcer  de 
voiles  , faute  de  monde  pour  les  ame- 
ner eu  cas  de  befoin.  Elles  étoient , la 
plupart  ufées  par  les  vents,  5c  il  ne  ref-, 
toit  pas  alTez  debrasfurlevailfeau  pour 
les  changer.  La  faifon  des  pluyes  fit 
place  à la  neige.  Le^  nuits,  plus  longues 
& plus  obfcures,  moins  d’hommes 
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& plus  de  travail , la  mer  toujours 
plus  dangereufe  , le  vaifleau  prefque 
fans  autre  mouvement  que  celui 

3u’il  recevoir  de  l’inconftancedes  flots, 
es  courans  , & des  vents  \ on  en 
étoit  aux  dernieres  extrémités,  quand 
on  réfolut  enfin  le  4 Novembre  , 
de  faire  voile  à l’Oueft , fans  fçavoir  à 
quel  dégré  de  latitude  on  fe  trouvoit, 
à quelle  diftance  on  étoit  du  Kamtf- 
chatka.  Au  bout  de  quelques  heures, 
on  découvrit  terre  j mais  de  fi  loin  , 
que  la  nuit  vint  , avant  qu’on  pût  y 
aborder.  On  tint  la  mer , de  peur  d’é- 
chouer. Le  lendemain  , les  cordages 
du  côté  droit  du  vaifleau,  fe  trouvèrent 
rompus.  Il  n’y  avoit  plus  moyen  de 
naviger.  On  réfolut  de  prendre  terre 
au  premier  rivage.  On  y porta  , mais 
à' petites  voiles,  pour  ménager  la  mâ- 
ture fort  délabrée.  A cinq  heures  du 
foir  , on  ne  trouva  que  douze  brafles 
d’eau  fur  un  fonds  de  fable.  On 
jette  une  ancre.  Le  cable  fe  rompt  , 
les  vagues  portent  le  vaifleau  fur  un 
rocher  où  il  heurte  deux  fois  , quoi- 
qu’à  cinq  brafles  d’eau.  Une  fécondé 
ancre  eft  jettée  , & le  cable  rompu. 
Par  bonheur  , une  grofle  vague  en- 
lève le  /ailfeau  p r -deflus  le  rocher, 
au  moment  qu’on  mettoit  une  troi- 
fiéme  ancre  fur  les  bofloirs. 
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Enfin,  on  fe  trouve  tout  à coup  E*XT#AIT 
dans  une  eau  calme  , à quatre  brades  «esdkcou- 
de  fond,  & à 300  brades  du  rivage,  vertes  de* 
C’étoit  le  6 de  Novembre.  Il  falloit  u,sfcs' 
pafier  l’hyver  dans  cet  azile  , quel 
qu’il  fût.  On  fe  hâta  de  le  vifiter. 

Waxel  & Steller  allèrent  à terre. 

Tout  étoit  couvert  de  neige.  Un  tor- 
rent qui  n’étoit  pas  encore  gelé,  offroit 
une  eau  claire  & faine  3 mais  point 
d’arbres , point  de  bois.  Celui  que  la 
mer  avoit  vomi  fur  le  rivage,  étoit 
enfeveli  fous  la  neige.  Comment  conf- 
truire  des  cabanes  ? Où  mettre  les 
malades  à l’abri  du  froid  & de  l’air  ? 

>»  Entre  les  collines  de  fable  , qui 
» bordoient  ce  torrent , il  y avoit  des 
» fortes  adez  profondes  «.  On  réfolut 
de  les'  netroyeÊ  , & de  les  couvrir  de 
voiles  , en  attendant  qu’on  eût  pû 
amader  adez  de  bois  dotté,  pour  en 
faire  des  logemens. 

Le  lendemain  ces  fortes  furent 
prêts , & le  fur-lendemain  on  defcen- 
dit  les  malades  à terre.  Plufieurs  ex- 
pirèrent fur  le  tillac  , dans  la  cha- 
loupe , *>u  fur  le  rivage  , fuffoqués  par 
le  grand  air  , qui  tantôr  rend  la  vie  , 

& tantôt  peut  l’ôter.  A peine  furent- 
ils  morts  , que  les  renards  fe  jet- 
terent  en  foule  fur  leurs  cadavres, pen- 
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• dant  qu’on  débarquoit  d’autres  ma* 

lades.  Ces  animaux  étoient  Ci  affamés, 
pemjecou-  r . . , « ' 

vikiksdesou  li  peu  intimides,  qu  on  eut  de 
Russe:,.  ja  peine  £ les  éloigner.  IL  y eut  bien 
des  pieds  & des  mains  rongés  , avant 
qu’on  pût  enterrer  les  morts.  Oncon- 
jeétura  qu’on  étoit  dans  une  ifle,  ÔC 
c’en  étoit  une. 

Cependant  le  fcorbut  acheva  fes 
ravages.  Aucun  de  ceux  qui  avoient 
gardé  le  lit  fur  le  vaifleau,  foit  par  in- 
différence pour  la  vie , ou  par  la  crain- 
te de  la  mort,  n’en  réchappa,  (a) 
»>  Comme  ce  mal  commence  par  une 
» extrême  laflitude  , qui  s’empare  de 
* » tout  le  corps, rend  l’homme  parelTeux, 

jj  le  dégoûte  de  tout , abat  entièrement 
» l’efprit , ôc  forme  peu  à peu  une 
« forte  d’afthme  j qui  fe  fait  fentir  au 
jj  moindre  mouvement , il  arrive  ordi- 
jj  nairement  que  le  malade  aime  mieux 
» refter  couché  3 que  de  fe  promener. 
J»  Mais  c’elf-li  précifément  ce  qui  le 
j>  perd.  Bientôt  tous  les  membres  font 
« affrétés  de  douleurs  aiguës  , les  piés 
*>  s’enflent , le  teint  devient  jaune , le 
.»  corps  fe  couvre^  de  taches  livides , la 
jj  bouche  & les  gencives  faignent,&  les 

(..t)  Voyez  une  defcription  de  cette  même 
malaJie  , dans  le  vol.  XYIIL  in- 4.  page 
3*7*  * 
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»>  délits  s’ébranlent.  Alors  le  malade  ne  " 

*»  veut  plus  fe  remuer,  & il  lui  eft  in-  T 

»j  difterentde  vivre , ou  de  mourir.  Un  vertes  »i* 
»>  obferva  fucceflivement  fur  le  vaif*  **■**• 

»>  feau  ees  divers  degrés  de  la  maladie, 

»j  8c  leurs  effets.  On  remarqua  en- 
» core  que  quelques  malades  étoient 
3>  faifis  d’une  terreur  panique, qui  leur 
>3  faifoit  prendre  l’allarme  àu  moindre 
3»  bruit , 8c  à chaque  cri  qu’on  faifoic 
33  dans  le  vaiffeau.  D’autres  man-i 
33  geoient  avec  beaucoup  d’appétit,  8c 
»3  De  s’imaginoient  pas  d’ètre  fi  mala- 
3>  des  «.  Car,  dès  qu’ils  entendirent 
parler  de  defcendre  à terre , ils  quittè- 
rent leur  gîte  8c  s’habillèrent , ne  dou- 
tant pas  de  leur  prompt  rétablilfement. 

» Mais  en  fortant  du  fonds  de  cale  , 

3>  rempli  de  moiteur  8c  d’un  air  cor- 
>3  rompu  , ils  trouvèrent  la  mort  au 
33  grand  air  qu’ils  refpirerent  fur  le 
33  tillac 

. Ceux  qui  loin  de  garder  le  lit  j eu- 
rent le  courage  de  fe  tenir  toujours  en 
mouvement , furent  fauvés.  Les  Offi- 
ciers qui  étoient  continuellement  oc- 
cupés à donner  des  ordres , 8c  à veiller 
à la  manoeuvre  , furent  redevables  de 
la  vie  à leur  vivacité  , 8c  à leur  gayeté. 

Waxel  8c  Chitrow  fe  portèrent  afTez  - 
' bien,  tant  qu’ils  furent  en  pleine  mer* 
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Mais  ayant  voulu  refter  à bord  dii< 
vailfeau,  quand  tout  le  monde  fut  à ter- 
re , foit  qu’ils  ne  fiflent  plus  allez  der 
mouvement,  fôit  qu’ils  furent  expo— 
fésà  la  malianiré  des  vapeurs  qui  ibr- 
toient  du  fond  de  cale  $ ils  furent 
fi  mal  en  peu  de  jours  , que  le 
il  Novembre  , il  fallut  les  defcen- 
dre  à terre.  Cependant , comme  l'ex- 
périence avoir  appris  à ufer  de  pré- 
cautions & de  ménagemens  dans  ce 
tranfport  des  malades , on  eut  foin  de 
les  bien  couvrir , & de  ne  leur  lailTêr 
refpirer  l’air  que  par  degrés  j & peu 
de  tems  après  ils  fe  rétablirent 
Mais  le  Capitaine  Beerings  ne  fntr 
pas  aullî  heureux.  Dès  les  premiers- 
jours  , quatre  hommes  l’avoient  tranf*~ 
porté  à terre,  fur  un  brancard  fait  de' 
deux  perches  entrelacées  de  cordes. 
On  l’avoit  mis  dans  une  folle  à part, 
bien  couvert.  Tous  ces  foins  ne  purent 
le  fauver.  Un  des  effets  de  la  ma- 
ladie fut  de  le  rendre  méfiant , au*1 
point  de  regarder  tout  le  monde  com- 
me fon  ennemi.  Steller  même  , Mé- 
decin & fon  ami , ne  put  obtenir  de 
le  voir.  Il  mourut  le  8 Décembre  , 
abandonné  des  hommes  , que  fa  mé- 
lancolie repouffoit  encore  plus  que 
la  contagion  de  fon  mal,  » On  peut 
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a dire  qu’il  fut  enterré  prefque  vif.  Car  extrait 
» comme  il  fe  détachoit  continuel-  i>'  sùicou- 
» lement  du  fable , des  parois  de  la  iu,ssts. 

» folTe  on  il  étoit  couché  , & que  fes 
»»  pies  en  étoient  couverts , il  ne  voulut 
»v  pas  permettre  qu’on  l’ôrât  II  croyoit. 

*>  en  reflentir  encore  quelque  chaleur, 

» tandis  qu’elle  l’abandonnoit  par 
•>  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

« Peu  à peu  , ce  fable  s’étoir  accumulé 
>j  jufqu’au  bas  - ventre  , & lorfqu’il 
jj  fut  mort , il  fallut  le  déterrer  pouf 
jj  l’inhumer  convenablement. 

A'iiïfi  périt  ce  Danois , qui  après» 
avoir  fervi  la  Ruflie  depuis  1707,  & 
fait  routes  les  guerres  cfe  mer  de  cette 
Phi  fiance  contre  la  Suède  , avoit  ac- 
quis alfez  d’expérience  & d’habileté , 
pour  tenter  d’ouvrir  aux  Czars  une 
nouvelle  route  de  l’Amérique.  Dans 
l’efpérance  d’attacher  le  nouveau 
Monde  à l’ancien  par  une  communica- 
tion plus  étroite , ce  rival  de  Colomb 
fit  deux  voyages  ; & vi&ime  du  fé- 
cond, ijeut  pour  récompenfe  la  gloi- 
re de  laifler  fon  nom  à l’Ifle  où  il  per- 
dit la  vie.  Cette  terre  qu’il  avoit  dé- 
couverte, s’appelle  l’Ifle  de  Bering. 

La  mort  du  Capitaine  ne  fut  pas 
le  dernier  malheur  de  l’équipage.  Le 
▼aideau  fans  agrcts,  mal  gardé,  ayant 
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rompu  le  cable  de  fon  ancre  dans 

i>esbicou- une  v*°'enre  tempête,  la  nuit  du  28 
vertes  des  au  29  Novembre  , vint  échouer  , 8c 
Kuasts.  s’enfabler  de  huit  à neuf  piés,  près  de 
l’endroit  où  les  gens  étoient  couchés 
dans  leurs  folles.  Ouvert  par  les  cô- 
tés, ou  la  quille,  il  fit  eau  par  le  bas  , 
& la  marée  qui  y entroit , fit  perdre 
beaucoup  des  provifions  de  farine,  de 
gruau  & de  fel.  Il  fallut  remédier  à 
ce  dommage  , & reconnoître  le  pays  , 
pour  y chercher  des  vivres.  De  la  côte 
orientale,  où  l’on  étoit,  on  alla  vers 
le  Sud  & le  Nord’,  fur  les  rochers  , 
d’où  l’on  pouvoir  découvrir  plus  d’ef- 
pace.  Point  de  traces  d’hommes  ^ la 
fécurité  des  animaux  fauvages  , écar- 
toit  même  jufqu’à  l’idée  de  notre 
efpéce  deftruétive.  A douze  ou  quinze 
verftes  du  rivage , on  grimpa  fur  une 
montagne  , d’où  l’on  découvroit  la 
mer  à l’Oueft^comme  à l’Eft.  On  s’af- 
rin^6  dc ^ura  <îu  on  croit  dans  une  ifie.  Depuis, 
on  a vérifié  qu’elle  avoit  vingt  verftes 
dans  fa  plus  grande  largeur  , mais 
on  n’a  pas  détermiuéfa  longueur  , qui 
s’étend  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft. 
Comme  elle  eft  au  même  dégré  de  la- 
titude que  la  riviere  de  Kamtfchatka, 
on  a reconnu  que  fa  diftance  de  cette 
prefqu’lfle  ? n’eft  que  de  trente  milles 
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d’Allemagne.  Partout  couverte  de  ro- 
chers , elle  a des  vallées  arrofées  d’eaux 
de  fource,  & de  ruifieaux  qui  tapilTent 
leurs  bords  d’une  herbe  aflfez  haute  , 
entremêlée  d’arbrifleaux  de  Taules.  On 
n’a  point  encore  trouvé  , autour  de 
cette  ille , de  bon  abri  pour  les  vaif- 
féaux.  Elle  n’efl:  pas  meilleure  à ha- 
biter , puifqif  elle  n’a  que  des  renards 
bleus  ou  blancs  ; mais  la  mer  y pour- 
roit  fuppléer  à la  ftérilité  de  la  terre. 

Les  Rudes  jettes  dans  cette  ille  , 
après  s'être  rcfervé  une  provifion  de 
buit-cens  livres  de  farine  , pour  faire 
le  trajet  du  Kamtfchatka,  dès-que  la 
failon&  leur  fanté  le  permertroienr , 
eurent  recours  aux  loutres  marines. 
Un  de  ces  animaux  leur  fournilïoit  4® 
ou  50  livres  de  chair  , mais  fi  dure  » 
du  moins  celle  des  mâles,  qu’il falloir 
la  hacher  , & l’avaler  prefque  fans 
la  mâcher.  On  en  préparoit  les  intes- 
tins pour  les  malades.  Du  refte,  quoi- 
que M.  Steller  prétende  que  la  lou- 
tre eft  bonne  contre  le  fcorbut , M. 
Muller  en  doute,  puifque  les  Rulfes 
qui  moururent  de  cette  maladie  , e« 
àvoient  mangé  comme  les  autres.  Ce- 
pendant on  en  tua  beaucoup , même 
quand  on  eut  celTé  de  s’en  nourrir  , 
parce  que  les  peaux  en  font  tr£s-belles, 
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& valeur  aux  Rulfes  qui  les  vont  por- 
ter aux  Chinois  , jufqu’à  80  ou  100 
roubles  la  pièce.  Aulli  ramafTa-t-on 
900  de  ces  peaux  , à la  chafle  des  lou- 
tres, qui  dura  jufqu’au  mois  de  Mars. 
Alors  elles  difparurent,  & l’équipage 
.eut  recours  à la  pcche  des  chiens , des 
.ours , & des  lions  , que  la  mer  leur 
.offrit.  Elle  jetta  aufli  fur  leurs  coces 
.deux  baleines  mortes.  La  première 
«qu’ils  appelèrent  le  magajln  de  vi- 
vres , leur  fervit  tout  l’hyver  , quoique 
fa  graiffe  fur  un  peu  aigrie  ; mais  en  fil 
faifant  bouillir  pour  en  tirer  l'huile* 
on  l’avaloit , & l’on  vi voit.  La  fécondé 
plus  fraîche  , leur  vint  aux  appro- 
ches du  Printetns. 

Ce  fut  alors  ( vers  la  fin  de  Mars 
I74i)qu’ils  fongerent  aux  moyens  de 
regagner  le  Kamtfchatka.  Wax.el  af- 
fembla  le  refte  de  l’équipage,  au  nom- 
bre de  quarante-cinq  hommes.  Com- 
me le  naufrage  & le  malheur  les 
avoient  remis  dans  l’état  de  l’égalité  na- 
turelle , chacun  eutfon  avis.  La  raifort 
.feule  eut  l’autorité  de  faire  prévaloir 
le  meilleur.  Après  bien  des  débats  & 
.des  partages  d'opinion  , on  fe  ren- 
dit au  fentiment  de  W^xel  & de 
Chitrow.  Ces  deux  Officiers  propofe- 
jenc  de  mettre  eu  pièces  le  vuiflfea# 
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déjà  fort  endommagé, & de  conftruire  Ex~nAï^~ 
de  fes  débris  un  nouveau  bâtiment,  nisoEcou- 
qui  contiendroit  tout  l’équipage  avec 
des  provifions  pour  quinze  jours  , 
afin  de  fe  fauver , ou  de  périr  tous  en- 
femble.  Quand  cet  avis  eut  pafle  à la 
pluralité  des  voix  , & que  tout  l’équi- 
page en  eût  ligné  l’A&e , on  employa 
fout  le  mois  d’Avril  à démonter  les 
agrêts  & la  carcafle  du  vaiflfeau.  Mais 
qui  prélideroit  à fa  réconftruétion  ? 

Les  trois  charpentiers  étoient  morts 
dans  l’ifle.  Un  Cofaque  qui  avoit  tra- 
vaillé fur  les  chantiers  d’Ochutz,  s’of- 
frit à ce  travail , réuflît,  &c  fut  récom- 
penfé  depuis, par  un  grade  de  Nob'efl# 
que  lui  donna  le  Gouvernement.  Ce 
bâtiment  fut  commencé  le  6 Mai  , 
fur  quarante  piés  de  quille  , treize  de 
-largeur , & fix  & demi  de  profondeur. 

Au  mois  de  Juin  , l’ouvrage  étoit 
bien  avancé  ; le  dedans  & le  dehors 
<ctoient  revêtus  de  planches.  On  avpit 
fait  le  pont  , difpofé  le  mât , & 
quatre  rames  de  chaque  côté.  Il  s’a- 
(gifloit  de  calfater  le  vaifleau  , & le 
♦goudron  manquoit.  Voici  comment 
on  s’en  procura,  dit  M.  Muller. 

- » On  prit  un  cable  tout  neuf  \ èc 

~r>  après  l’avoir  coupé  en  morceaux’,  de 
?>  la  longueur  d’un  pied , on  en  détor- 
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r « die  les  bouts , & on  en  remplit  un© 

Extrait  „ grande  chaudière  de  cuivre , donc 
PESDECOU.  9 ' , , . 

vertes  dis  w le  couvercle  , troue  par  le  milieu, 
Russes,  m joignoit  bien.  Enfuice  on  prit  un 
» vafe  de  bois , qu’on  enterra  jufqu’au 
» couvercle,  également  troué.  On  pofa 
?>  là-deffus  la  chaudière  de  cuivre 
» renverfée , de  maniéré  qu’il  y avoir 
*»  couvercle  fur  couvercle , & que  les  - 
» trous  fe  répondoient  : on  eut  auffi 
» la  précaution  d’accumuler  alfez  de 
» terre  autour  de  la  chaudière , peur 
» que  le  feu  ne  put  point  pénétrer 
» jufqu’au  vafe  de  bois.  Après  quoi 
» l’on  entoura  de  feu  cette  chaudière 
*?>  renverfée  ,&  prefqueà  demi-enter- 
» rée.  La  chaleur  ht  fondre  la  poix 
>►  dont  les  bouts  de  cable  effilés  étoient 
» imbibés  , & celle-ci  coula  à me- 
» fure  dans  le  vafe  de  bois  , qui  étoic 
» defTous.  « De  cet:e  maniéré,  on 
en  recueillit  autant  qu’il  en  falloir , 
pour  goudronner  le  bas  du  navire  ; 
pour  le  haut,  on  l’enduifit  de  fuif. 

Si  des  Lecteurs  qui  fe^nontrent 
difficiles  fur  les  récits  des  Voyageurs, 
trouvent  quelques  rapports  entre  les 
evénemens  de  l’ifle  Bering  , & les 
jivantures  de  Robinfon , on  ne  peut 
que  leur  oppofer  le  témoignage  de 
JVI.  Muller.  Un  homme  grave,  qui 
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combat  les  meilleurs  Géographes  de  extrait 
France,  n’a  pas  fans  doute  prétendu  dfsbicou- 
amuier , par  le  merveilleux  , un  Feu-  russes. 
pie  aufli  menteur , dit-on  , & plus  cré- 
dule que  les  Grecs.  Cet  Allemand 
d’ailleurs, non  content  d’écrire  pour  les 
Rulïes , a publié  fon  ouvrage  à la  face 
de  l’Europe  , & femble  avoir  défié  les 
Sçavans,  par  les  adauts  de  critique, 
qu’il  leur  livre  quelquefois. 

Enfin  , continue  ce  doéte  Phyfi- 
cien  , le  vailfeau  fut  mis  à l’eau 
le  10  Août , & l’on  mit  à la  mer 
le  16  , vers  le  foir.  On  fe  fervic 
de  rames,  jufqu’à  la  didance  de  deux 
milles  d’Allemagne.  Enfuite  on 
mit  à la  voile  par  un  petit  vent  de 
Nord.  Le  vailfeau  fit  eau  dès  le 
fécond  jour  de  route.  Mais  après 
avoir  jette  quanrité  de  boulets  & de 
ferraille  , qui  fervoient  de  left , on  dé- 
couvrit , 6c  l’on  étancha  la  voie  d’eau. 

Dès  le  z 5 Août , la  terre  de  Kamtf- 
chatka  fut  apperçue  , & l’on  entra  le 
lendemain  dans  le  golfe  d’Awatcha. 

Depuis  cette  découverte  de  l’ifle 
Bering  , il  s’eft  fait  des  voyages  du 
Kamtfchatka  vers  l’Amérique.  Mais 
les  RulTes  ne  les  ont  pas  encore  com- 
muniqués au  Public  , foit  qu’ils  crai- 
gnent qu’on  ne  coure  fur  leurs  traces , 
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194  Histoire  generale 
ou  peut-être  qu’on  ne  les  accufe  de 
chercher  un  vain  renom  par  ces  bril- 
lantes impoftures,  dont  les  premiers 
Voyageurs  fe  font  rendus  trop  jufte- 
ment  fufpeéts.  On  verra  bientôt  fi 
ce  foible  pour  le  merveilleux  & U 
fiction,  a gagné  jufqu’aux  Peuples  du 
Nord  , que  le  climat  porte  moins  à 
l’exagération  , qui  par-tout  eft  l’ap 
panage  de  l’ignorance  & de  l’orguei 
national.  Maison  ne  doit  point  omet 
tre  ici  l’avis  que  le  Traducteur  d* 
l’ouvrage  de  M.  Muller,  s’elt  hâté  de 
publier  à la  fuite  de  la  relation  dont 
on  vient  de  voir  l'extrait.  C’eft  une 
nouvelle  inférée  dans  la  Gazette  hif- 
torique  de  Delfr , &c  venue  de  Péters- 
bourg  le  1 Février  1765. 

« Il  y a environ  dix  mois  que  de, 

» gens  envoyés  par  nos  deux  Compa 
» gnies  de  commerce  , établies  a; 

» Kamtfchatka , & à l’embouchure  d\ 
« la  Ko!  y ma,  ont  fait  quelques  nou- 
»>  velles  découvertes.  Ceux  de  Kolyma, 
«ont  eu  le  bonheur  de  doubîerle  Tfchu - 
« hot^koi- Nefs , par  les  74  degrés  de 
» latitude  feptentrionale  \ Sc  courant 
»>  au  Sud , par  le  détroit  qui  fépare  la 
v Sibérie  d’avec  l’Amérique  » ils 
» ont  abordé  par  le  64cmc.  degré  de 
*>  latitude , à quelques  iiles  remplie 
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« d’habitans  , avec  lefiquels  ils  onc  — — 

» établi  un  commerce  de  pelleteries.  0Es£fcov- 
» Entr 'autres,  ils  en  ont  tiré  quelques  verusdes 
» peaux  de  renards  noir , des  plus  bel-  RusiEi* 

« les  qui  fe  loient  jamais  vues,  & ils 
« les  ont  fait  préfenter  à l’impératri- 
n ce.  Ils  ont  donné  le  nom  d’ siieyut  y 
» à toutes  ces  ifles  & ces  terres,  dont 
*>  quelques-unes,  à ce  qu’ils  croient, 

>»  font  partie  du  Continent  de  l’Amé- 

rique. 

>»  Pendant  que  ceux-ci  alloient  du 
>»  Nord  au  Sud , ceux  du  Kamtfchatka 
» venoient  du  Sud  au  Nord  , & le 
» vent  les  favonfant , ils  ont  eu  la 
» fatisfa&ion  de  trouver  ceux  de  Ko- 
1»  lyma , près  des  ifles  d’A/cyut.  Après 
»>  s’être  confultés  fur  les  moyens  les 
» plus  propres  à tirer  parti  de  leurs 
m nouvelles  découvertes  , ils  ont  jugé 
a à propos  de  faire  un  établiflement 
» dans  l’ifle  de  Béring  , qui  fervira 
»»  à l’avenir  d’entrepôt  pour  le  trafic  , 

» que  l’on  continuera  de  faire  avec 
» les  habitans  de  ces  ifles.  L’impéra- 
>»  trice  , de  fon  côté , réfolue  de  pouf- 
» fer  ces  découvertes  , a nommé  le 
»>  Colonel  Bleumer  , avec  quelques 
» habiles  Géographes  , pour  fe  rendre 
» de  la  riviere  à’  A nadir  à ces  ifles 
» 3c  au-délà. 

1*  • 
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» Il  eft  vrai  que  vu  l’énorme  diftan-* 
» ce  qu’il  y a entre  le  Kamtfchatka 
» & cette  réfidence  ( c’eft  Péters- 
» bourg  )s  il  n'y  a pas  apparence  que 
» notre  commerce  retire  de  grands 
» avantages  de  ces  découvertes  } mais 
>»  en  revanche,  les  lumières  qu’on  en 
» pourra  tirer  , répandront  un  grand 
»)  jour  fur  la  Géographie  , & ne  con- 
» tribueront  pas  peu  à la  perfection- 

» ner Peut-être  fera-t-on  en  état 

» de  déterminer  enfin  la  largeur  du 
« détroit  qui  fépare  l’Atîe  de  l’Amé- 
» rique.  « 

On  ne  garantit  pas  la  vérité  d’une 
nouvelle  , qui  n’eft  annoncée  que  par 
une  gazette.il  y a trop  long-temps 
qu’on  fe  méfie  dans  l’Europe  éclairée 
6c  fçavante,  des  relations  qui  viennent: 
de  la  Rullïe  , fur  fes  découvertes  6c  fes 
conquêtes.  Pour  mettre  à côté  des 
faits  , les  raifons  d’en  douter  j on  va 
donner  ici  par  extrait  deux  diflerta-i 
rions  curieufes.  L’une,  déjà  ancienne, 
intérelfera  toujours  par  le  nom  de 
fon  Auteur.  C’eft  le  Pere  Caftel  , 
homme  dont  l’efprit  fingulier  avoir  les 
éclairs  & les  écarts  du  génie  , 6c  qui 
malgré  tous  les  vices  de  fon  ftyle  in- 
correct , inégal  , fouvent  barbare  , 
çft  toujours  piquant , 6c  fe  fait  litre 
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par  un  cara&ere  original , que  n’ont 

pas  communément  des  Ecrivains  plus  d^suecou* 

exaéts  & plus  judicieux.  • vertes  ues 

Russes. 


DISSERTATION  fur 
la  célébré.  Terre  de  Kamtf- 
chatkay  & Jur  celle  d’Teço  , 
oü  fur  la  communication  des 
Continens  de  L’Afie  & de  l’A- 
mérique , & le  pajfage  dans 
les  mers  de  V Orient,  par  les 
mers  du  Nord : Par  le  P. 
Caftel ./.  Mémoires  de  T'ré~ 
voux  , Juillet  173  j , page 
. - 

l’extremiïé  de  l’Afie,  tout  à fait 
à fon  orient , & au  nord  du  Japon , 
eft  une  Terre  qu’on  nomme  Yéço.  On 
ne  fçait  point  encore  bien  pofitive- 
ment , fi  c’eft  une  ifle  ou  un  continent , 
ni  fi  c’eft  une  bonne  ou  une  mau- 
vaife  terre,  ni  par  quelle  forte  de  Peu- 
ples elle  eft  nabitée.  Telle  qu’elle 
eft,  telle  qu’on  la  connoît  j .. . elle  eft 
pourtant  comme  l’objet  de  trois  ou 
quatre  grands  Empires , .qui  femblent 
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fe  la  difputer , & dont  chacun  fe 
l’approprie  par  voye  de  fait. 

Les  droits  du  Japon  font  les  moins 
équivoques.  Elle  eft  à fa  bienféance  , 
à fa  porte  j les  Japonnois  y commer- 
cent fûrement , & y lèvent  des  tributs 
dans  la  partie  méridionale , la  plus 
voifîne  de  leurs  Frontières  ; fans  qu’on 
fçache  cependant  fi  leur  Empire  s’y 
étend  fort  loin , ni  meme , quoi  qu’en 
dife  M.  Dclïfle y fi  c'eft  le  même  con- 
tinent , ou  la  même  ifle  , ou  fi  elle  en 
eft  absolument  détachée  par  un , ou 
plufieurs  bras  de  mer. 

' Les  Chinois , d’un  autre  côté  , en 
content  bien  des  merveilles  , fi  toute- 
fois leur  Ye-tfé  eft  le  même  que  no- 
tre Yeço.  Car  il  y a lieu  d’en  douter, 
d’après  nos  Géographes  Chinois  , 
qui  font  de  grands  oracles  en  pareille 
matière . . . Les  Chinois  enchaînent 
Yeço  , ou  Ye-tfé  à l’extrémité  de 
leur  Tartarie  , fort  au  de-là  de  la 
Corée , pour  fonder  fur  cette  terre  les 
droits  qu’ils  ont  fûrement  fur  tout 
ce  vafte  pays  , jufqu’à  la  mer  orien- 
tale , où  fe  fait  la  grande  Pefche  des 
Perles. 

Le  fait  paroît  décidé  ; Yeço  ne  tient 
plus  à la  Tartarie,  depuis  que  nos 
Géographes  ont  été  eux- memes  conv- 
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ttie  fur  les  lieux  , fans  y trouver  aucun  Extr  A1T 
Vertige,  non- feulement  d’un  , 8c  beau-  desdecou- 
coup  moins  de  deux  ou  trois  grands 
Empires , fous  les  noms  àeNiu/han  ^ 
A'Orancai  > ou  de  Ye-tfé  \ mais 
aucun,  ou  prefqu’aucun  vertige  d’hom- 
mes : toute  cette  Tartarie  orientale 
étantcouverte  de  montagnes  glacées  & 
de  forêts  inhabitables,  où  les  Tartares 
mêmes,  Mantcheoux  , Yupis  & Kat- 
thengs  ne  vont  qu’à  la  belle  fai  fon.pour 
châtier , 8c  pour  cueillir  le  Ginfeng  , 
qui  fe  vend  comme  au  poids  de  l’or  à la 
Chine, l’oncede  cette  plante  étant  à Pé- 
kin à fept  à huit  onces  d’argent  pefanr. 

On  ne  peut  donc  pas  douter  du  Dé- 
troit de  Tcfjoi , entre  la  pointe  Sud-Eft 
«le  cette  Tartarie  , 8c  le  cap  occiden- 
tal d’Yéço 

Les  Cartes  de  la  nouvelle  Hijloire 
du  Japon  , féparent  Yéço  de  la 
Tartarie  , mais  pour  l’y  faire  tenir 
du  coté  du  Nord  , d’une  maniéré  plus 
que  nouvelle , 6c  tout  à fait  inoiiie  : 
en  même  tems  elles  mettent  un  aflez 
grand  golfe  entre  la  Tartarie  Chinoi- 
se 8c  Yéço  , au  lieu  du  Ample  Détroit 
de  TeJJoi , malgré  les  témoignages 
inconteftables  des  Géographes  Chi- 
nois ...  qui  dépofent  hautement  con- 
tre cette  double  nouveauté. 

1 iv 
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Voila  donc  les  Chinois  déboutés 
de  leurs  prétentions  fur  Yéco  .... 
Les  Mofcovites  font  fur  les  rangs  , 
& déjà  dans  le  cœur  même  d 'Yeço  , 
& aux  portes  du  Japon  , auxquelles 
ils  enlèvent,  fans  que  les  bons  Japo- 
nois  s’en  formalifent , la  propre  do- 
mination des  Yéçois  les  plus  conti- 
gus à leur  Empire.  A force  de  para- 
doxes géographiques , les  Mofcovites 
commencent  à nous  y familiarifer 
xout-à-fait 

11  y a quelques  années  que  l’on 
fut  étrangement  étonné  en  Europe  , 
fur-tout  en  France , où  l’on  eft  allez 
curieux  de  nouveautés  , & de  nou- 
veautés géographiques  , lorsqu’on  ap- 
prit par  les  Millionnaires  de  la  Chine , 
<jue  deux  ou  trois  d’entr’eux  étoient 
partis  de  Pcking  avec  un  nombre 
de  Plénipotentiaires  Chinois  , pour 
aller  à Niptchou  , à trois  ou  quatre- 
cent  lieues  de  Pékin,  fur  les  bords 
du  Fleuve  d’Amour  , traiter  de  la 
paix  & du  réglement  des  limites,  avec 
un  nombre  de  Mofcovites  , venus 
là  , à lix  ou  fept  lieues  de  Mofcou  , 
pour  le  même  effet. 

Tandis  que  de  concert  avec 
les  Chinois  , nous  difputions  ainli 
le  tçrrein  aux  Mofcovites,  ils  alloienc 
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toujours , & depuis  ce  tems  là  ils  " 
ont  bien  fait  du  chemin.  Ils  n’étoient  J^Hcou- 
à Niptchou  , qu’à  135  degrés  de  vertes  des 
longitude  , à l’origine  du  fleuve  d’A-  RusSES’ 
mour  , à l’Occident  feptenrrional  de 
la  Chine  , ou  de  la  Tarrarie  Chinoi- 
se. Les  voilà  , par  les  Cartes  de  la 
nouvelle  Hiftoire  du  Japon,  avancés  à 
l’Orient  de  quarante  degrés  de  plus  , 
jufqu’au  i7  5ime. , c’eft-à-dire  de  fix 
ou  Sept  cens  lieues  , ce  qui  double  à 
peu  près  leur  étendue , & les  place 
fortau-delàde  l’embouchure  dufleuve 
d’Amour,  au-delà  de  la  Chine  & de 
la  Corée,  & de  la Tartarie  Chinoife; 
tout  au  milieu  , & aux  extrémités 
d’Yéço,  tout  contre  & au-delà  de  la 
cote  la  plus  orientale  du  Japon. 

Cela  palTe  le  merveilleux  3 & n’at- 
teint pas  encore  au  vrai , la  nouvelle 
Hiftoire  du  P.  du  Halde , étendant 

Ïilus  loin  la  Tartarie  Chinoife , & plus 
oin  encore  la  Mofcovie , de  40  nou- 
veaux dégrés,  jufqu’au  215  me.  en- 
viron, ce  qui  ajoute  cinq  ou  fix  cens 
lieues  airx  douze  cens  que  nous 
comptions  tout  à-l’heure,&  rapproche 
tout-à-fait  les  Rufliens  de  l’Améri- 
que , où  le  dernier  paradoxe  fera  peut- 
être  bientôt,  de  les  voir  arriver  par  ter- 
re , & fans, être  Sortis  de  leur  Terre  , 

Iv 
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revenant  comme  des  Antipodes ...  ; 

Bien  des  chofes  échappent , lors- 
qu'on ne  les  faifit  ainfi  qu’en  paflant. 
Ce  n’eft  en  effet  qu’en  courant , que 
les  Mofcovites  ont  pris  polfeflion  de 
cette  terre  : & cette  pofTelîion  eft  Su- 
jette à révifion  , & à réver  lion  aux  Ja- 
ponois  qui  pourtant  la  réclament. 
On  aime  à donner  à ceux  qui  Sont  ri- 
ches. Les  Mofcovites  Sont-ils  riches 
autrement  qu’en  terres  3 terres  glacées 
& indéfrichables  ? Encore  ne  font-ce 
point  eux  qui  s’attribuent  Yéço  , 
& on  ne  nous  montre  aucune  procu- 
ration de  leur  part,  ni  de  la  part  des 
Japonois , pour  favoriSer  ainfi  ceux- 
là , aux  dépens  de  ceux-ci. 

En  allant  toujours  à l’Orient .... 
& Se  répandant  à droite  & à gauche  , 
autant  que  la  mer  glaciale  &r  les  Chi- 
nois le  leur  ont  permis,  les  Rulliens 
font  arrivés  , & Se  font  établis  par 
trois  ou  quatre  petites  bourgades  ou 
villages  , dans  une  terre  qu’ils  ont 
d’abord  qualifiée  de  grande  terre  de 
Kamtfchaika.  Un  fi  beau  nom  a ré- 
veillé tous  les  curieux  de  l’Europe  y. 
Sur-tout  ceux  du  métier  , Meftîeurs. 
les  Géographes  de  profellion.  Prefïés 
d’en  enrichir  leurs  Cartes , les  uns  , 
comme  M,  Delifle  j l’ont  placée  Sur 
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Ki  mer  glaciale  , au  6 5eme.  degré  de 
latitude  ; les  autres  , comme  la  nou- 
velle hiftoire  du  Japon  , l’ont  mife 
fur  la  mer  du  midi  de  laTartarie, 
qu’ils  ont  même  extraordinairement 
avancée  de  ce  côté  jufqu’à  Yéço  j in- 
clufîvement  placé  au  45  m . degré  , 
ce  qui  fait  zo  dégrés  & cinq  cens 
bonnes  lieues  de  différence  géométri- 
que. De  (Ï  grandes  extrémités  feroient 
feules  afTez  prévoir  que  la  vraie  pofi- 
tion , va  fe  trouver  dans  le  milieu 
précis  entre  le  50  &le  55-™.  dégré... 

Kamtfchatka  eft  fûrement  au  Mi- 
di de  la  Tartarie  Mofcovite  : Yéçoy 
eft  auflî  : on  aime  à joindre  les  extrc» 

mes On  a tranfporté  a Ycço 

tout  ce  que  nous  connoiflons  de 
Kamtfchatka,  ou  plutôt, à celui-  ci, tout 
ce  que  nous  fçavons  de  celui-là. 
Cela  ne  forme  point , à la  véiitc,  de 
contradiction  apparente  ; parce  que 
de  part  & d’autre  il  n’y  a pas  afîea 
de  témoins  pour  fe  donner  un  dé- 
menti refpeCtif , ni  afTez  de  combat- 
tans  , pour  fe  livrer  aucune  efpéce  de 
choc. 

Au  Midi  de  Kamtfchatka , il  y a 
une  Nation  qu’on  nomme  Kuriles  9 
ou  Kurilski.  Ce  font  ces  Kuriles  qu’on 
a confondus  avec  les  Yeçois.  Les 

lvj 
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104  Histoire  générale 
Kunles  ont  deux  volcans  , & une 
fource  d’eau  bouillante  j on  en  a en- 
richi Y eço.  Celui-  ci  a de  fon  côté  quel- 
ques noms  connus,  Acquêts , Sirar - 
ca  j le  Vie- Antoine  } on  en  a fait  pré- 
fent  aux  Kurdes  , qui  aulfi  n’avoient 
point  d’habitations  connues.  Enfin  , 
pour  la  liaifon  entière  , on  a d’Y eço 
détaché  Matfumay , qui  pourroit  bien 
lui  appartenir  , mais  qui  y auroit  été 
un  témoin,  combattant  contre  la  pof- 
feilion  qu’on  donnoitaux  Mofcovites, 

des  Y eçois  transformés  en  Kurdes 

11  y a deux  cens  ans  que  nous  atten- 
dons tous,  Millionnaires , Marchands  , 
Géographes , Princes  , Républiques  j 
que  le  palîage  du  Nord  s’ouvre 
pour  les  mers  du  Japon,  de  la  Chine, 
de  l’Orient,  de  l’A  mérique  même. 
D’un  feul  trait  , mené  depuis  le  gol- 
fe du-  Léna  , par  le  Cap  Suétonio  pré- 
tendu, jufques  dans  le  centre  d’Ye- 
ço  , à cent  ou  cent  cinquante  lieues 
ieulement  du  Japon  , la  nouvelle  car- 
te ouvre  le  palîage,  d’une  maniéré 
d’autant  moins  équivoque  , qu’elle 
l’accompagne  de  ces  paroles  tranchan- 
tes : Route  que  font  les  RuJJiens  ve- 
nant de  la  Léna  , pour  aller  négocier 
avec  les  Kamtfchadales.  Or , joignez 
cette  route  à celle  du  célébré  Ba - 
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nent%t  Hollandois  , ou  de  Ton  com-  ExTRA1T 
• patriote  Jelmerfen  - Kok  , qui  s’étoit  desdecou- 
avancé  cent  lieues  à l’Orient,  au-de*  ^s|s°ES 
là  de  la  nouvelle  Zemble , & prefque 
dans  le  Golfe  de  Len  ; & écrivez  : 

Route  des  Hollandois  , Anglois  , Da- 
nois j Européens  , venant  de  l'Europe 
pour  aller  négocier  avec  le  Japon  , la 
Chine  , V Amérique , &c. 

A la  prendre  (cette  route  ) comme 
on  nous  la  donne  j elle  eft  au  moins 
de  mille  lieues  pour  aller  , & autant 
pour  revenir.  11  y en  a près  la 
moitié  dans  la  mer  glaciale, & le  refte 
lui  eft  contigu.  Parlons  géographie 
& calcul.  Combien,  dans  de  pareilles 
mers  , fait-on  de  lieues  , un  jour 
portant  l’autre  f Veut-on  dix  lieues? 

C’eft  beaucoup Voilà  donc  cent 

jours  j mettons  trois  mc^s  pour  al- 
ler , & autant  pour  le  retour.  Trou- 
ve-t-on fix  mois  de  l’année  pour  voya- 
ger dans  la  mer  glaciale  ? Encore 
faut-il  quelques  mois  d’intervalle  , 
pour  négocier  au  terme  j ne  fallût-il 
que  radouber  fon  vaifleau  battu  par 
les  glaces  , & rafraîchir  fes  provi- 
lions. 

Il  faut  au  moins  huit  mois , ou 
neuf,  pour  un  pareil  voyage.  Mais  les 
neuf  mois , les  fix  au  moins  de  la 
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" courfe  , il  faut  les  prendre  dans  les 

Df^nKcou-  faifons convenables. Sont-elles  longues  . 
vertes  qp  dans  les  mers  glaciales  ? Au  Wai- 
gatz  & à la  Zemble  , il  paroîc  que  fix 
femaines  de  belle  faifon  font  rares , 
8c  qu’il  y a bien  des  années  qui  n’en 
ont  pas  trois  femaines  , ni  quinze 
jours.  Mettons-les  de  fix  femaines. 
Comptant  donc  les  années  par  fix 
femaines  , il  faudra  quatre  ans  pour 
fix  mois  , c’eft  à-dire  , pour  la  route 
8c  le  négoce  complets  de  Ramtfchat- 
ka  : $leux  années  pour  arriver  , deux 
pour  revenir.  Il  y aura  donc  deux  hy- 
vernemens  fur  le  chemin, ,8c  un  au 
terme  j chaque  hyvernement  étant  de 
• ' fix  mois  8c  demi  , & fi  le  cafuel  s’en 
mêle  , comme  il  doit  s’en  mêler 
plus  d’une  fois  dans  le  cours  de  quatre 
ans  , en  vo^à  pour  cinq  , fix  , fept  8c 
huit  ans  avant  qu’un  vaifleau  parti  du 
Golfe  de  Len  , puifie  y retourner. 

• Voilà  pourquoi  je  regarde  le  paflage 

qu’on  cherche  au  Nord  , pour  aller 
commercer  au  Japon,  à la  Chine, 
ou  en  Amérique  , à peu  près  comme 
le  grand  œuvre  des  Philofophes.  Ce 
grand  œuvre  eft  infaifable  j mais  en 
le  cherchant , la  Cliymie  8c  la  Phyfi- 
que  fie  perfectionnent  toujours.  En 
cherchant  le  palfage  en  queftion , la 
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Géographie  s’eft  toujours  perfection- 
née, & la  navigation  aufli-,  lî  Ton  veut. 
Mais  je  doute  qu’aucune  forte  de 
commerce  puilTe  jamais  s’en  prévaloir. 
Il  y a toujours  des  glaces  flottan- 
tes dans  ces  mers  , qui  bordent  la 
Laponie  , la  Zemble  & la  Tartarie  ; 
& ces  glaces  retardent  trop  la  mar- 
che des  vaifleaux.  Les  belles  faifons 
n’y  font  pas  allez  longues  , ni  mê- 
me allez  confiantes  pour  qu’on  ait  le 
tems  de  faire  le  trajet  , depuis  les 
approches  de  la  Zemble  où  les  glaces 
commencent  à fe  faire  fentir  , juf- 
qu ’àl’iflue  du  Cap  Suetonio , vrai , ou 
faux.  Pour  une  année  où  ce  trajet  pour- 
roit  réulîir,  il  y en  auroit  quatre 
ou  cinq  , où  l’on  feroit  pris  dans  les 
glaces,  ou  obligé  d’hyverner  fur  des 
terres  défertes  ou  miférables.  Il  n’y 
a point  de  vrais  entrepôts  utiles  6c 
commodes  depuis  Archangel , jufqu’a 
Kamtfchatka  : il  n’y  en  a point  , 
6c  il  ne  peut  y en  avoir. 

Mais  on  cherche  des  mers  pleines  , 
&c  libres  de  glace.  Car  les  glaces  ne 
font  embarrairanres  que  fur  les  côtes. 
Je;  veux  le  croire , 6c  croire  auflfi 
qu’il  y a de  telles  mers  du  côté  du 
Pôle.  Mais  qu’eft-ce  que  cela  dit,  a 
moins  qu’on  ne  trouve  au  Pôle  mê- 
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me,  quelque  Erat  florifïant , avec  le- 

desdecou-  quel  on  punie  commercer  ? Car  autre- 

vertes  des  ment  ce  fera  toujours  en  pure  perte  , 
russes#  , y r tl 

qu  on  montera  dans  ces  mers  libres  , 

pour  avoir  le  plaiiir  d’y  naviger  libre- 
ment. Ne  faudra-t-il  pas  toujours  tra- 
verfer  des  glaces  pour  arriver  à ces 
mers,  & pour  en  lortir  ? Confidérez 
tous  les  pays  qui  tournent  autour  du 
Pôle,  vous  ne  pouvez  jamais  arriver 
à ce  Pôle  , ou  en  revenir , que  par 
l’entre-deux  de  la  Zemble  & du  Spitz- 
berg,  ou  par  celui  d’entre  Spitzberg 
& le  Groenland  , ou  par  le  détroit 
de  Baffins  , de  Davis , de  Hudfon  > 
entre  le  Groenland  & le  Labrador  , 
ou  enfin  entre  la  Tartarie  Mofcovite 
& l’Amérique  la  plus  feptentrionale. 

Tout  cela  eft  affreux,  tout  cela  eft 
plein  de  glaces  , & toutes  les  terres 
qui  y répondent  , & où  l’on  pourroit 
au  befoin  hyverner  , fe  radouber  , fe 
rafraîchir.former  des  entrepôts  , font 
miférables , défertes  , ou  pis  que 
cela,  femées  de  Sauvages  avec  lef- 
quels  on  ne  peut  avoir  aucun  com- 
merce qui  en  vaille  la  peine.  Et  quand 
on  'en  eft  là  , quel  chemin  ne 
refte-t  il  pas  encore  , pour  arriver  au 
Japon  , à la  Chine,  ou  aux  autres 
termes  d’un  commerce  utile  & lucra-: 
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tif  ? Je  reviens  à la  route  de  la  nou- 
velle carte  du  Japon. 

Cette  route  qu’on  nous  donne  com- 
me toute  faite  , toute  pratiquable 
fur  les  côtes  feptentrionales  & orien- 
tales de  cette  Tartarie,  comment 
l’eft  elle  devenue  tout  d’un  coup  ? On 
ne  nous  dit  pas  que  les  Rufïiens  ail- 
lent chercher  des  mers  navigables  fort 
haut  vers  le  Nord.  Au  contraire  , on 
trace  leur  navigation  comme  terre  à 
terre,  & par  des  lignes  a(Tez  droites  , 
ou  aflez  nmples  dans  leur  courbure  , 
dans  leurs  détours.  Mais  qui  eft-ce 
donc  qui  a découvert  cette  route  & 
ce  paftage  ? Qui  eft-ce  même  qui  a dé- 
couvert toute  cette  mer  le  long  de  la 
Tartarie?.. .. 

Dans  une  route  de  mille  & de 
deux  mille  lieues  , on  n’eft  guères  en 
pays  connu,  & ami,  que  les  premiers 
& les  derniers  jours.  Tout  eft  nou- 
veau , tout  eft  inoui , tout  eft  incon- 
cevable dans  la  route  en  queftion.  Il 
y faut  des  vaifteaux  , & de  bons  , &c 
de  grands  & de  gros  vaifteaux  , bien 
conftruits , bien  radoubés  , bien  ap- 
pareillés , bien  approvifionnés  appa- 
remment. 

Et  où  donc  les  Ruftiens  conftrui- 
fent-ils  , où  prennent-ils  ces  puiflans 
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^ vailfeaux  , capables , dans  un  trajet 

•emIecou  ’ ou  de  deux  mille  lieues* 

»FKTESBhs  d’affronter  toutes  les  glaces,  toutes 
les  brumes  , tous  les  frimats  du  Nord? 
Et  quelle  part  place-t-on  l’entrepôt  , 
le  centre  d’un  fi  vafte  commerce  ? A 
l’embouchure  du  Len  fans  doute  , 
ou  plutôt  à Jakutski  , placé  fur  cette 
riviere,  afTez  près  de  fon  embouchu- 
re , & qui  eft  une  efpéce  de  Capitale 
de  cette  Tartarie  orientale , où  eft 
eilclavé  Kamtfchatka.  Sçait-onbien  ce 
que  c’eft  que  ce  Jakutski , & ce  que 
c’eft  que  cette  immenfe  Tartarie  à la- 
quelle il  commande.  Noils  regardons 
la  Sibérie  comme  un  bien  affreux 
pays.  Elle  l’eft.  Mais  la  Tartarie  en 
queftion-,  eft  , à la  bien  définir  com- 
me la  Sibérie  de  la  Sibérie. 
i PafTé  YOby  > le  pays  devient  inha- 
bitable 8c  inhabité  de  plus  en  plus. 
Au  Genijfey  ce  ne  font  plus  que  des 
Tungufes  fauvages  & vagabonds.  A 
la  Léna , ce  font  des  Jakutes  j enco- 
re moins  hommes.  Mais  de  tout  ce 
qui  efl  au-delà,  on  ne  nous  parle  que 
comme  d’un  pays  totalement  glacé* 
hériffé  de  montagnes  & abandonné. 
C’eft  une  efpéce  de  Terre  de  Labrador , 
de  Baye  de  Hudfon  j de  Groenland , 
de  Zemble  , de  Spitzberg... . , 
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11  faut  entendre  le  P.  Gerbillon 
qui  avoit  été  au  traité  de  Niptchou  > 
y avoit  raifonné  aVec  des  Rufliens 
connoiflfeurs  & experts  , & avoit  lui- 
même  fait  beaucoup  de  recherches 
fur  cette  Tartarie  Ruffiehne  : voici  fes 
paroles  tirées  de  l’Hiftoire  de  la  Chi- 
ne , du  P.  du  Halde . 

Il  ejl  certain  que  cette  Tartarie 
orientale  n ejl guères  qu’un  vaflc  dcferty 
& que  la  partie  Septentrionale , qui  ejl 
fous  la  domination  des  Mofcovitcs  ? 
n ejl  pas  3 à beaucoup  près  3fi  habitée 
que  le  Canada.  Aujji  les  Moj  cavités 
n’en  tirent-ils  que  des  fourrures  & des 
dents  d’un  certain  poijfon  , qui  font 
plus  belles , plus  blanches  G plus  pré- 
cieufes  que  l’y  voire.  Ils  en  font  un  gr  and 
commerce  à Veking.  Mais  il  n’y  a 
que  des  Peuples  comme  les  Mofcovites  , 
pauvres  j endurcis  au  froid  & à la  fa- 
tigue , qui  puiffent  fe  donner  tant  de 
peine  j avec  fi  peu  de  profit  : la  multi- 
tude des  fourrures  leur  vient  de  Sibé- 
rie 3 des  environs  de  l’Irtîs  , de  TO- 
by  y du  Genifjéy , & non  de  ces  vajles 
pays  orientaux , oh  il  y a fort  peu 
d’hab  'ttans  3 pauvres  & miférables. 

De  Tobolsk , Capitale  de  la  Sibé- 
rie , & qui  eft  fur  l’irtiz , aflfez  près  de 
ÜOby , jufqu’à  laïutski , il  y a bien 
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cinq  ou  fix  cens  lieues  de  diftaftce 
géométrique.  La  diftance  phyfique  & 
morale  , & en  quelque  forte  la  dé- 
gradation du  climat  , des  terres  & 
des  habitans , eft  peut  être  encore  plus 
grande  : & Tobolsk  étant  une  ville 
dans  les  formes  , de  la  grandeur , dit- 
on  j d’Orléans , Jakutski  n’eft  qu’une 
chétive  bourgade  , avec  un  petit 
fort  , trcs-fuftifant  pour  contenir  c® 
pays  dépeuplé.  Et  l’on  en  fait  l’en- 
trepôt, tk  le  centre  d’un  commerce 
maritime  , régulier  & étendu  ! 

En  vérité  je  le  redemande,  eft-ce 
à Jakutski  qu’on  conftruit  les  vaif- 
feaux  ? Ou  bien  les  y aporte-t  on  tout 
faits  de  Mofcou , de  Pétersbourg  , 
ou  d’Archangel  ? Encore  fi  on  falloir 
partir  des  flottes  d’Archangel  , pour 
aller  par-deflusla  Zemble  à Jakutski  , 
ou  en  droiture  à Kamtfcharka , je 
le  croirois , je  n’aurois  pas  du  moins 
l’impoflibilité  de  la  conftruétion  des 
vaifleaux  à oppofer.  Penfez  donc  qu’il 
y a plus  de  mille  lieues  de  Péters- 
bourg à Jakutski , & que  la  puilïan- 
ce  des  Mofcovites  égaleroit  l’étendue 
de  leurs  terres , fi  à mille  lieues  du 
centre  de  leur  Puiflance  , ils  avoient 
celle  de  conftruire  des  flottes  pour 
un  commerce  éloigné  de  deux  mille 
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lieues, & qui  en  demande  quatre  mille  * 

pour  être  complet.  Avec  des  flottes 
confluâtes  chez  foi,  on  peut  aller  au  verte*  de* 
bout  du  Monde , fi  l’on  veut.  C’eft: Russts* 
dans  le  centre  d’un  Empire  que  ré- 
fide  toute  fa  puiflance.  Conftruifons? 
nous  toutes  nos  flottes  en  Canada  ? 

Ce  feroit  bien  pis  chez  les  Efyuimaux. 

Les  Efpagnols  conftruifent-ils  les  leurs 
au  Mexique  3 ou  peut-être  en  Ca- 
lifornie ? Les  Anglois  font-âls  venir 
les  leurs , toutes  faites , de  Bojlon  ou 
à’Ormus  ? Les  Hollandois , de  Bata~ 
via,  les  Portugais  , du  Brefil  ? La  Poli- 
tique même  voudroit-elle  former  ain- 
fi  deux  centres  , deux  Capitales  , & 
des  rivales , fi  indépendantes  de  fon 
immédiate  direction  ? 

Je  n’aime  pas  à prouver  les  chofes 
à demi  , ni  à y revenir  deux  fois.  Il 
y a contradiction  dans  la  carte  que 
j’analife,  (a)  que  je  mefure,  que  je 
pefe  , que  j’évaliie.  Tandis  qu’on  y 
fait  faire  un  détour  fi  infaifable  , par 
des  mers  glaciales  aux  Rulfiens  pour 

(<z)  C’eft  une  carte  du  Kamtfchatka  , 
que  fyl.  Bellin  avoit  faite  pour  l’Hiftoire  du 
Japon  , pa;  le  P.  Charlevoix.  Voyez  la  ré- 
ponfe  de  ce  Géographe  , à la  Diflertation  du 
P.  Cartel  , dans  les  Mémoires  de  Trévoux,, 

AW  17)7  > page  IJJJ? 
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114  Histoire  générale 
arriver  à Kamtfchatka  , on  marque 
une  autre  route , droite,  courte  , pref- 
que  toute  par  terre , 3c  qui  va  au 
fait.  Le  chemin  par  terre  n’a  pas  plus 
de  deux  cens  lieues , & le  petit  bras 
de  mer  qu’il  faut  franchir,  n’en  a pas 
plus  de  (oixante,  & peut  abfolument 
le  pafler  fur  des  barques.  C’eft  donc 
de  gayeté  de  cœur  , <Sc  pour  fe  meme 
en  dcpenfe , en  travail  & en  péril , 
que  les  Ruffiens  taillent  cette  route , 
pour  en  aller  chercher  de  nouvelles? 
C’eft,  dira-t-on,  que  les  terres  font 
difficiles,  couvertes  déneigés,  hcrif- 
fées  de  montagnes  & de  rochers.  C’eft 
bien  là  dequoi  rebuter  un  Ruffien  ? 
Sçachez  que  tout  ce  qui  ne  demande 
que  de  la  fatigue  & du  travail,  eft  bon 
pour  ces  courages  plus  que  Romains. 
Mais  la  route  maritime  ne  demande 
pas  moins  de  tout  cela  , & elle  de- 
mande outre  cela,  des  dépenfes  im- 
menfes , & des  richelTes.  Le  courage 
n’y  fuffit  pas. 

La  route  ponctuée  de  la  nouvelle 
carte  , n’a  donc  rien  de  vraifemblable. 
Je  veux  bien  cependant  lui  redonner 
par  un  autre  endroit  plus  devraifem- 
blance  que  ne  lui  en  donnent  les  Au- 
teurs memes  j mais  j’avertis  que  c’eft 
pour  l’en  dépouiller  tout  à fait.  Car  s’il 
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étoit  pourtant  vrai  que  la  terre  d’Yé- 
ço  fût  le  terme  confiant  de  cette  navi- 
gation, les  Rulliens  ne  fçauroient  trop 
faire  de  dépenfes  j trop  elluyer  de  fa- 
tigues , trop  braver  de  périls  & de  ha- 
sards , trop  conftruire  de  vaifleaux, 
fallut-il  en  tranfporter  toutes  les 
pipces , de  Péterfbourg  , d’Archan- 
gel , ou  peut-être  de  Tobolsk  jufqu’à 
Jakutski.  Mais  bien  entendu  que  tout 
cela  fe  feroit  avec  efprit , avec  in- 
telligence, 5c  pour  un  but  tout  autre- 
ment incérelTant  que  Kamtfchatka,  ou 
Yéço.  Qu’eft-ce  qu’Yéço  lui  même 
pour  en  faire  le  terme  5c  l’objet  uni- 
que d’un  commerce  de  quatre  ou  cinq 
cens  lieues  par  les  terres  de  la  Si- 
bérie , 5c  par  les  mers  glacées  du 
Nord? 

Après  avoir  franchi  tant  de  terres 
5c  de  mers  , 5c  de  telles  terres  5c  de 
telles  mers , il  ne  refte  plus  aux  Mos- 
covites qu’un  beau  chemin  de  cent 
ou  cent  cinquante  lieues  par  terre 
ou  par  mer , à leur  choix  , & par  des 
terres  5c  par  des  mers  ordinaires,  pour 
fe  préfenter  aux  portes  du  Japon  , 
de  la  Corée,  de  la  Chine , des  Phi- 
lippines , de  l’Afie , de  l’Amérique  : 
£t  on  les  arrête  là.,  & on  ne  les  re^ 
préfente  pas  Seulement  comme  tenté? 
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u6  Histoire  générale 
d’aller  plus  loin  , ni  de  dire  même 
qu’ils  y font.  C’eft  les  fuppofer  bien 
infenfibles  à leurs  intérêts  , à la  gloire 
du  moins  qu’il  y auroir  pour  eux  j 
d’achever  par  l’addition  d’un  très  pe- 
tit trait  à la  route,  le  grand  œuvre 
commencé  depuis  deux  cens  ans , de 
pénétrer  dans  tout  cet  Orient  & dans 
l’Amérique  même  par  le  Nord,  ô£ 
d’avoir  tranché  tous  les  nœuds  géogra- 
phiques qui  ont  arrêté  les  plus  fameux 
navigateurs  de  l’Europe  ? Car , par 
cette  ligne  tranchante  , tirée  du  Golfe 
de  Len  par  délions  le  cap  Suetonio  , 
jufqu’au  cœur  d’Yéço,  & dans  l’Yé- 
ço  même  le  plus  Japonois  , i°.  la  na- 
vigation par  le  Nord  eft  conftatee. 
i°.  La  mer  glaciale  eft  décidée  non 
glacée  , & une  pleine  mer.  30.  La  non- 
communication  de  l’Afie  avec  1 A- 
mérique  eft  établie.  40.  Yéço  eft 
démontrée  terre  ferme,  Tartare,  &: 
Ahatique  .... 

Et  l’on  n’en  félicite  pas  notre  fié- 
cle  ? Et  les  Mofcovites  ne  daignent 
pas  s’en  glorifier  ? Et  la  miférable  , 
l’affreufe  terre  de  Kamtlchatka , eft 
l’unique  objet  de  leur  commerce  , 
& d’un  commerce  fi  pénible  , fi  pé- 
rilleux , fi  ruineux  ? Rappelions  donc 
jui  peu  tous  les  efforts  inconceva- 
ble* 
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blés  qu’ont  fait  toutes  les  nations  de 
l’Europe  , pour  percer  ce  Nord  im-  EXTRAIT 
penetrable  julquici.  Les  arméniens  y vertes  des 
les  vaifleaux , les  flottes  Tans  nom-  P-USSES‘ 
bre  qui  y ont  péri,  les  hyvernemens 
cruels,  les  ours  , les  peuples  fé- 
roces , la  faim  , les  froids  , les  glaces 
dont  on  a été  le  jouet  8c  la  viéiime  j 
les  grands  hommes  de  mer  , les  Linf- 
chott  , les  Wood  , les  Barent ç , les 
Munck  j les  ForbiJ, hcr , les  Hudfon  y 
les  Davis  , &c.  qui  font  morts  la 
plupart  à la  peine  ; les  glaces  intarifla- 
bles  du  IFaigat^  3 les  horreurs  de  la 
ZembUy  les  variations  du  Groenland 3 
le  Jelmer , le  Pur  chas  y le  Spit^berg, 

On  a bien  toujours  dit , qu’il  n’y 
avoit  réellement  que  les  Mofcovires 
qui  fulfent  à la  porte  de  toutes  ces  gran-  _ 
des  découvertes  : 5c  il  faut  convenir  à 
leur  gloire,  qu’avec  une  patience  di- 
gne des  tems  héroïques,  fondée  fur  la 
même  pauvreté,  5c  lur  la  même  fimpli- 
cité  de  mœurs , ils  onrdéja  fait  le  plus 
difficile,  en  s’établiflant de  proche  en 
proche  dans  tout  le  Nord  del’Alïe  , juf- 
qaes  5c  au-delà  même  de  Kamtfchat- 
ka  ; 5c  que  du  refle,  toits  leurs  arrange- 
mens  font  pris  pour  aller  plus  loin  , 

5c  pour  recueillir  le  fruit  de  tant  de 
patience  8c  de  travaux  j depuis  que 
Tome  LXXF . K 
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' le  génie  du  C^ar  Pierre  I.  a com- 
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vm-rrs  des  un  peu  décharné  ôc  engourdi  , cec 
Russes.  efprit  de  Tcicnce  , d’arr  , de  naviga- 
tion , de  commerce , vrai  fouille  de 
vie , qui  ranime  les  corps  de  les  ef- 
prits.. 

Mais,  c’eftà  eux  de  nous  dire  où 
ils  ont  été  , & où  ils  en  font  \ ôc  ce 
que  c’ell  que  leur  Kamtfchatka,  ôc 
quelle  efpéce  de  négoce  ou  de  com- 
merce ils  y font  par  terre  ou  par  mer  j 
ôc  s’ils  navigentfur  les  mers  du  Nord 
ôc  de  l’Orient  j ôc  s’ils  on  trouvé  le 
paflfage  entre  l’Ahe  ôc  l’Amérique  3 ôc 
enfin  s’ils  fe  croienc  eux-mêmes 
aufli  près  du  Japon  , ôc  jufques  dans 
Yéço.  Ce  qu’ils  nous  refufent  par  la 
voie  du  Japon  , c’eft.  par  la  voye  de  la 
Chine  qu’ils  vont  nous  le  donner.... 

Le  morceau  dont  il  s’agit , confifte 
en  une  relation  ôc  une  carte  ref- 
peétive  d’un  voyage  fait  par  l’ordre 
du  Czar  Pierre  È , en  17*5  , & fini 
en  1 7 30  par  le  Cap  1 tr  i 11e  Beerings,  de-» 
puis  Petersbourg  jufqua  Kamtfchat- 
ka , ÔC  au-dela  , au  travers  de  la  Si-  < 
bérie , ôc  de  ttfus  les  fleuves  les  plus 
célébrés  de  ce  Nord  , jufqu’à  lui, 
peu  connu.  Avons-nous  de  ce  pays-là 
des  nouvelles  plus  fraîches  ôc  d’unçT 
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meilleure  main  ? Les  ordres  du  Czar 
avoient  pourvu  à tout  ce  qui  pouvoir 
être  néceflaire,  ranr  pour  le  fcientifi- 
que,  que  pour  l’œconomique  d’un  fi 
long  & fi  difficile  voyage.  Beerings  j 
affez  recommandable  par  le  choix  fpé- 
cial  d’  un  Prince  fi  éclairé  , paroîr  un 
homme  entendu  & folide.  Sa  relation 
& fa  carte  , dans  leur  brièveté  , n’ont 
point  à la  vérité  ces  grâces  de  narra- 
tion & de  détail  , qui  intérefTent  un 
fimple  leéteur.  Mais  cela  même  fient 
fon  homme  vrai  , qui  va  au  fiait  , 
ôc  ne  fie  rend  fiufpeéb  par  aucun  mer- 
veilleux , par  aucun  embellifle- 
ment  (a). 


(a)  Le  P.  Cartel,  fuivant  fon  efprit 
fautiliant  & vagabond  , fait  ici  une  incur- 
fion  dans  la  Tarcaric  , pour  fe  donner  le 
plaifir  d’en  critiquer  , réformer  , arranger 
les  cartes  à fon  gré.  Cet  homme  fe  croyoic 
né  pour,  faire  le  Monde,  s’il  n’avoit  pas 
été  créé  avant  fui.  Mais  comme  il  étoic 
venu  trop  tard,  il  vouloir  du  moins  y re- 
mettre l’ordre  qu’il  n’y  voyoit  pas.  C eft 
pour  cela  qu’il  dirigeoit  le  cours  des  fleu- 
ves, &marquoit  la  polition  des  montagnes, 
beaucoup  mieux  que  les  Voyageurs  & les 
Géographes  qui  avoient  été  dans  les  pays 
dont  ils  donnoient  la  carte , ou  la  defcrlp- 
tioa.  Comment  n’auroit-il  pas  façonné  le 
globe  à fon  gré;  lui,  qui  difoit  à Montef- 
quieu  mourant,  comme  une  des  grandes 
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La  découverte  de  Kamtfchatka 
étoit  le  grand  objet  de  la  Comtmlîiou 
de  Beerings  \ ce  qui  nous  préfente 
un  nouvel  ordre  de  preuves  directes 
contre  la  double  erreur.  i°.  De  la 
confufion  de  Kamtfchatka  avec  Yéço. 
i°.  De  la  prétendue  route  des  RuJJiens  y 
venant  de  la  ' Léna  j pour  négocier  avec 
les  K amifchadalis . 

Car  la  Commifliori,  outre  la  décou- 
verte'de  Kamtfchatka,  portoit  ordre 
au  Capitaine  député  , de  reconnoî-  * 
ire  les  cotes  de  toute  cette  Tartarie , 
pour  voir  (i  elles  ne  tenoient  pas  à cel- 
les de  l’ Amérique.  Or  ces  deux  décou- 
vertes étoient  faites  , &c  très-parfaites 
même  , s’il  eut  été  vrai  qu’il  y eût  eu 
une  route  maritime  & un  commer- 
ce régulier  par  la  Léna , & les  mers 

preuves  de  la  Divinité  du  Chriftianifme , 
a»  Préjident , la  Religion  efi  vraie  : Pafcal 
»j  6*  moi  l'avons  crue  ? « Cependant  au 
milieu  des  Sailiics,  d’une  imagination  conf- 
tamrnent  déréglée  , il  lui  échappoit  des 
trairs  de  génie  : témoin  ce  qu’il  dit  dans 
le  morceau  qu’on  omet  ici  de  fa  Diflerta- 
tion.  » Les  montagnes  ne  font  pas  des 
»»  murailles  continues.  Par-tout  mille  gor- 
« ges  , , mille  vallées  les  entrecoupent  ; 

» comme  les  plus  grands  flots  de  la  mer , 
n fc  découpent  régulièrement  en  mille  plus 
* petites  ondulations.  « 
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. du  Nord  &de  l’Orient , avec  Karntf- 
chatka.  Kamtfchatka  , en  un  mot , Desd”cou- 
etoit  trouvé  ou  rencontré , mais  il  n’é-  vertes  des 
toit  pas  découvert. Selon  leur  coutume  Rui,sts' 
d’aller  toujours  devant  eux  dans  des 
pays  où  il  n’y  a que  de  la  mifere,  la 
faim , le  froid , les  rivières , les  mon- 
tagnes , les  glaces  à furmonter , 8c  de 
former  d’efpace  en  efpace  , de  cent , 
ou*  deux  cent  lieues,  de  petites  ha- 
bitations, les  RulTes  étoient  tombés 
comme  des  nues  , dans  la  Péninfule 
de  Kamtfchatka  , &c  y avaient  établi 
trois  ou  quatre  habitations.  Ils  en 
étoient  là , 8c  on  fçavoit  à Petersbourg 
qu’ils  étoient  là , vaguement , fans 
rrop  fçavoiroù  , fi  ce  11’efl:  à l’Orient, 
fort  loin  , un  peu  au  Midi  par- 
delà  Tobolsk,  Jakutski  , 8c  toute  la 
Sibérie  connue  5 peut-être  vis-à-vis 
le  Japon,  Yéço,  8c  dans  leur  Méri- 
dien. 

Qn  ne  tient  rien  , quand  on 
ne  fçait  ce  qu’on  tient  : Le  C\ar 
Pierre  I.  voulant  donc  conftater  fa 
PuilTance , fut  obligé  de  faire  recon- 
noître , 8c  découvrir  dans  les  réglés 
ce  Kamtfchatka  , que  fes  habitans  , 
pour  s’attirer  fans  doute  un  peu  de 
confidération  dans  le  monde  &C  dans 
leur  monde  , 8c  fans  doute  , fur- tout. 

Kiij 
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pour  ouvrir  la  porte  aux  fecours  dont 
ils  manquoient , faifoient  fonner  de 
loin  , & le  plus  haut  qu’ils  pouvoient, 
fous  le  nom  de  grande  & de  belle 
terre  de  Kamtfchatka.  Beerings  étoit 
fans  douce  un  homme  au  fait  de  la  Si- 
bérie , & de  pareilles  expéditions  géo- 
graphiques :ilparoît  tel. 

Pour  ne  pas  multiplier  les  courfes 
inutiles  dans,  des  pays  , où  elles  font 
toujours  pénibles  , il  alloit  partout 
avec  mefure  & précaution.  Il  faut  croi- 
re qu’à  Péterfbourg , il  avoit  pris  tou- 
tes les  cartes  , tous  les  mémoires, 
toutes  les  inftru&ions  que  la 'Cour 
& les  particuliers  pouvoient  lui  four- 
nir. A Tobolsk  partout  ailleurs  , 
il  avoit  foin  de  prendre  langue  ,&  de 
conltater  fort  vrai  chemin.  Quand 
il  eut  fur-tout  palTé  le  Genifl'ey.  & 
qu’il  fut  arrivé  à Ilimski  qui  approche 
du  Len , il  fit  prendre  les  devants 
à un  Lieutenant , & lui , obligé  d’hy- 
verner  à Ilimski , profita  de  fon  quar- 
tier j pour  aller  à Irkutski , fur  la  mer 
de  Baykal  , confulter  le  Gouver- 
neur de  cette  Bourgade  , lequel 
avoit  été  auparavant  Gouverneur  de 
Jakustki.  Ce  Gouverneur  lui  dit  ce 
qu’il  voulut , mais  il  nous  importe  de 
• remarquer , qu’il  ne  parut  jamais 
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dans  la  fuite  du  voyage,  lui  avoir  dit  extrait 
qu’à  Jakutski , il  dût  trouver  des  flot-  uj-sdecou- 
tes , ou  des  vailleaux  , pour  arriver  rvsses. 
par  la  route  du  Len , & de  la  mer 
glaciale  , à Kamtfchatka. 

Arrivé  lui-même  enfin  à Jakutski , 

Beerings  ne  parut  jamais  penfer  à cette 
•route.  11  fit  defcendre  un  Lieutenant 

{>ar  le  Len , pour  remonter  enfuite  par 
a riviere  d’Aldan , , & par  celles  de 
Maya  & de  JWomtfjjufqu’àOchorski, 
où  il  fe"  rendit  lui-même,  à travers 
champs  , pour  y pafter  le  golfe  de 
Kamtfchatka.  Son  Lieutenant  le  paf- 
fa  , & repafla  avant  lui , & ce  triple 
paflage  fait  gayement , toujours  fur 
des  barques  , démontre  d’abord  i®. 
la  chimere  des  vailfeaux  de  Kamtf- 
chatka. i°.  Se  tourne  aufli  avec  la 
même  évidence,  contre  un  défaut  que 
je  trouve  dans  la  Carte  même  du 
Capitaine  Beerings.  Car , félon  cette 
carte , le  golfe  a bien  deux  cens  lieues 
de  mer,  & le  trajet  d 'Ochotski  à 
Bolfchaya , par  la  diagonale  du  golfe, 
peut  bien  être  de  trois  cens  lieues. 

Cela  eft  fort , pour  des  Barques  , 
dans  des  mers  du  Nord  , entre 
le  50  ouïe  6ot,l,e.  dégré  de  latitude , 

&c  au  voifinage  & au  Nord  des  mers 
tumultueufes  du  Japon.  Il  eft  vrai 

Kiv 
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que  ce  golfe  eft  marqué  , comme  te- 
nant à la  mer  dormante  3 placée  à l’O- 
rient de  Kamtfchatka.  Mais  j’ai  peine 
à me  perfuader  que  ce  golfe  loin  fi 
grand.  Si  l’on  pouvoir  faire  quelque 
fond  fur  la  nouvelle  carte  du  Japon  , 
qui  eft  d’ailleurs  fi  fufpeéte  , ce 
golfe  y eft  marqué  plus  guéable  pour- 
des  Barques,  plus  étroit,  & par  consé- 
quent d’un  plus  court  trajet  , mieux 
abrié  par  les  terres  & les  montagnes 
voifines , & plus  inacceflible  aux  gran- 
des lames.  Mais  la  chofe  parle  de 
foi , & une  mer  de  trois  cens  lieues  , 
ne  fe  laifte  pas  pafter  par  des  Bar- 
ques , trois  fois  de  fuite  fi  gayement , 
6c  fans  ombre  de  danger.  D’ailleurs , 
je  ne  puis  me  perfuader  que  la  gran- 
de terre  de  Kamtfchatka.,  foit  une 
auiîi  petite  péninfule,  que  la  Carte 
de  Beerings  la  repréfente  ; n’ayant  pas 
plus  de  cent  lieues  dans  fa  plus  gran- 
de largeur , &c  étant  partout  ailleurs 
fort  refterrée. 

Audi , a-t-elle  un  air  tout  étranger, 
6c  l’on  voit  a l’œil  , qu’on  a fait 
violence  à fes  rivières  , pour  leur  don- 
ner une  cinquantaine  ou  foixantaine 
de  lieues  de  cours.  La  grande  riviere 
de  Kamtfchatka  eft  pliée  & repliée 
d’une  maniéré  qui  n’a  rien  de  natu- 
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tel.  La  Bolfchaya  Reha  qu’on  nomme 
dans  la  relation  fpécialement  la  gran- 
de rivière  , y eft  plus  petite  que  celle 
de  Kamtfchatka  , quoique  manque 
de  cerrein  , on  ait  été  obligé  de  les 
confondre  prefqu’enfemble.  Dans  ma 
Carte  , en  me  rendant  efclave  de 
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la  longueur , parce  que  Beerings  eft 
cenfé  avoir  déterminé  le  cap  d’Oskoi 
en  le  doublant  , j’élargis 'un  peu  la 
grande  terre  , aux  dépens  du  golfe  f 
que  je  trouve  teut  à-fait  trop  large. 
11  ne  parole  pas  d’ailleurs  , que  Bee- 
rings ait  beaucoup  reconnu  l’intérieur 
des  terres  de  Kamtchatka  } & fi 
découverte  n’eft  en  quelque  forte 
qu’extérieure  j fa  Commiflion  portant 
principalement  la  découverte  de  fes 
tenans  8c  aboutifTans  , pour  en  bien 
conftater  la  route,  8c  le  commerce 
eitérieur  8c  ultérieur  , avec  la  Sibérie 
d’un  côté  , 8c  de  l’autre  , s’il  étoit 
polîible , avec  l’Amérique. 

Nous  voila  enfin  arrivés  à Kamtf- 


chatka. Beerings  s’y  etoit  fait  devan- 
cer par  un  Lieutenant , avec  des  ou- 
vriers pour  couper  8c  préparer  les  bois 
- néceftaires  à la  conftrudtion  d’un  vaif- 


feau  i le  premier  vaifleau  fans  doute 
qu’eût  vu  Kamtfchatka.  Mais , j’ad- 
mire Beerings , à qui  le  foupcon  ne 
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vient  pas  qu’il  puifle  trouver  un  vaif- 
feau  routfait  à Kamtfchatka , ni  per- 
fonne  propre  à le  féconder  dans  la 
nouvelle  conftruéfcion.  Car  il  avoir 
mené  de  Ruflie  , & de  toutes  les  vil- 
les par  ou  il  avoir  palfé  , des  conf- 
truéteurs  , fous-conftrudteurs  , char- 
pentiers y fcieurs  de  bois , Pilotes  T 
avec  tous  les  outils  , ferremens  , gau- 
dronnécelfkires.  C’eftméprifer  beau- 
coup Kamtfchatka  , qui  eft  l’objet  y 
l’entrepôt , le  terme  d’un  grand  com- 
merce maritime  , que  de  ne  pas 
compter  d’y  trouver  un  clou. 

Cependant  on  trouve  toujours  quel- 
que vaifleau  dans  un  port  commer- 
çant, &c  à Kamtfchatka  on  devroit  y 
en  trouver  de  fait  & de  droit  ÿ tous 
ceux  qui  y abordent  étant  obligés  d’y 
hyverner  au  moins  une  fois.  Beerings 
qui  n’avoit  pas  à revenir  par  la  mer 
glaciale  dans  le  golfe  de  Len,hyverna 
deux  fois  à Kamtfchatka,  & y pafla 
deux  années.  Et  pendant  aucune  fai- 
fon  de  ces  deux  années  , il  n’y  vit  d’au- 
tre vailfeau  que  le  lien,  & n’enten- 
dit parler,  il  ne  parle  au  moins,  d au- 
cun commerce.  Il  remarque  quon 
n’a  ni  bled,  ni  bétail  à Kamtfchatka  , 
ni  bête  de  charge  même,  fi  ce  n eft 
des  chiens,  dont  la  peau  feule  four- 
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nit  le  vêtement  aux  Ruifes  mêmes  , 
qui  11e  vivent  d’ailleurs  que  de  poif-  ^sVecou- 
fon  & de  carottes  , en  guife  de  pain,  veriesde» 

Il  arriva  un  contre-tems  à Beerings. 

Il  avoir  lailïc  un  Lieutenant  à Jakuts- 
ki , avec  le  fer  , le  gaudron  Sc  les  vi- 
vres néceflaires  pour  fon  expédition  de 
mer.  La  relation  remarque  qu’il  gèle 
de  très-bonne  heure  dans  ces  pays- 
là  , & qu’il  y dégéle  fort  tard  , ÔC 
alors  tout  eft  couvert  de  neiges  , que 
le  vent  tranfporte  fouvent  par  mon- 
ceaux,capables  d’enterrerles  voyageurs 
tout  vivans  j & les  rivières  font  pri- 
ses , ou  pour  lê  moins  embaraflees  de 
glaces  Sc  de  glaçons.  Le  Lieutenant 
qui  avoit  devancé  Beerings  an  départ 
de  Jakutskij  avoit  été  bien  emba- 
rafte  fur  1 ' Âldan  , fur  la  Maya , fur  la 
Judoma  : encore  le  Capitaine  , parti 
après  lui , étoit-il  arrivé  avant  lui  à 
Ochotski , malgré  fes  propres  embar- 
ras de  la  part  des  neiges  du  froid, 

C’elfc  la  nuit  fur-tout  qui  eft  horrible  à 
palier- dans  ces  campagnes  Archi-Sibé- 
riennes.  La  plus  grande  reifource  con- 
tre le  froid,  eft  de  s’enfevelir  profon- 
dément dans  la  neige. 

Le  Lieutenant  laifle  à Jakutski 
avec  le  fer  , le  gaudron  & les  pro- 
vifions  , arrêté  par  tous  ces  embar- 

Kvj 
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las , n’arriva  à Kamtfchatka,  qu’après 
nîs^nEcou  l’cntiere  conftruétion  & l’avitaille- 
efrtes  des  ment  complet  du  vaifleau.  On  avoit  re- 
Rdsses.  J10ncé  à fon  arrivée,  le  voyant  trop 
tarder.  On  avoit  donc  trouvé  , & il  y 
avoit  donc  du  gaudron  à Kamtfchat- 
ka. C’eft  un  fait  dont  il  faut  conve- 
nir. La  , nature  eft  partout  riche  , 
même  à Kamtfchatka,  riche  pour  des 
Ruiliens  , qui  ont  avec  la  patience 
de  fe  palier  de  tout , l’adrefle  de  fe 
fervir  de  tout.  Les  vivres  & le  gau- 
dron manquant, Beerings  y fuppléa.  Il 
trouva  le  gaudron  dans  les  bois  , mais 
il  remarque  pourtant , qu’avant  lui  , 
• perfonne  n’avoit  connu  l’arbre  d’où  il 
. le  tira } les  carottes  lui  fournirent  le 

pain  ou  le  bifcuit , & la  mer  lui  don- 
na du  poiflon  qu’il  fala.  Il  n’y  a pas , 
jufqu’à  une  forte  d’eau  de-vie  de  fa  fa- 
çon , dont  il  trouva  moyen  d’approvi- 
fionner  fon  vailTeau.  Il  avoit  du  tabac 
pour  fumer  , & il  avoir  de  tout  cela 
pour  un  an  , à quarante  perfonnes  , 
dont  il  compofa  l'a  manœuvre  & fon 
équipage.  Que  faut- il  de  plus  ? Le 
voila  donc  en  mer , à l’embouchure  de 
la  liviere  de  Kamtfchatka. 

Des  Chinois  voluptueux  , des  Fran- 
çois délicats , qui  fe  feroient  trouvés 
à Kamtfchatka,  n’auroient  pas  atten- 
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du  qu’un  Capitaine  Beerings  fut  venu 
leur  dire  où  iis  étoient.  Ils  auraient 
tout  tenté  pour  en  fortir  , ou  pour  fe 
procurer  les  commodités,  pour  con- 
tenter au  moins  leur  curiofité  par 
quelque  fociété  extérieure  , par  quel- 
* que  commerce.  Les  premiers  Rulliens 
qui  s’étoient  trouvés  à force  d’er- 
rer dans  cette  Sibérie  ultérieure  , à 
Kamtfchatka,  s’y  étoient  trouvés  bien 
avec  des  carottes , du  poillon  , du 
tabac  & des  chiens.  Le  Rullien  eft  cof- 
mopolite.  A Kamtfchatka  , il  eft  chez 
lui.  Mais  les  Princes , & des  Princes 
du  génie  du  Czar  Pierre  I , portent 
leurs  vues  plus  loin  , & veulent  au 
moins  reconnoître  les  terres  de  leurs 
Sujets , qui  font  leurs  terres. 

Beerings  avoit  ordre  de  côtoyer 
toute  cette  Tartarie  orientale , & d’en 
reconnoître  les  terres  &c  les  mers. 
Il  remonta  d’abord  au  Nord  , vers  la 
mer  glaciale,  en  prenant  de  revers  la 
route  marquée  fur  la  nouvelle  Carte 
du  Japon.  Mais  dans  toute  cette  rou- 
te, il  paroît  n’aller  qu’en  inventeur  , 
en  homme  qui  tâtonne , qui  voit 
toutes  chofes  pour  la  première  fois  le 
premier.  Il  remarque  comme  une 
nouveauté  , que  depuis  fon  départ , 
toute  la  côte  lui  avoit  paru  remparée 
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comme  d’une  muraille  blanche,  c’eflr— 
à-dire  de  montagnes  couvertes  de  nei- 
ge. 11  rencontre  des  T^utski  dans  des 
Barques  , Peuples  nouveaux  pour 
lui , comme  il  eft  nouveau  pour  eux 
avec  fou  vaifTeau  ; quoiqu’ils  connuf-  » 
fent.les  Rufliens,  &c  qu’ils  en  fuflent 
connus , mais  par  la  voye  des  terres, 
des  rivières  & des  canots. 

Ces  Tzutski , après  un  renouvelle- 
ment de  co n no i (Tance,  lui  apprennent: 
qu’il  alloit  rencontrer  une  ifle , qui 
n’étoit  pas  apparemment  fur  fes 
cartes , quoique  la  carte  nouvelle 
du  Japon  ne  lai(Te  pas  d’en  marquer 
de  connues  des  Rumens  , à peu  près 
dans  cet  endroit.  Beerings  continue 
fa  route  , rencontre  Tille  , & ne  la 
reconnoît  pour  aucune  de  celles  que 
les  Rulliens  d ’Anadirsk  pouvoient 
connoître  fur  leur  cote  : auffi  leur  don- 
na-t-il un  nom  nouveau , pris  de  la 
Fête  de  S.  Laurent,  qu’on  célébroit 
le  jour  même  qu’il  y aborde.  Il  dou- 
ble le  cap  de  T^ioVoiskago  , &c  ne  le 
confond  point  avec  le  cap  Suetonix) 
qu’il  cherche. 

J’avouerai  pourtant , que  rien  n’é- 
toit plus  naturel  que  de  les  confon- 
dre, ii  d’ailleurs  par  la  connoiiîance 
qu’on  avoir  en  Mofcovie  & dans- 
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les  cerres  de  Kamtfchatka , d’Anadirsk  ~ 

& de  toute  cette  Tartarie  Ruflîen-  ^uecou- 
ne , il  n’avoit  pà$*  fçu  pofitivement  viR-moE* 
que  les  montagnes  de  Nojjé  étoient  RussE8v 
beaucoup  plus  haut  & plus  avancées- 
dans  la  mer,  que  ce  cap  deTziokots- 
kago.  Ce  cap  eft  double , & Beerings 
les  doubla  tous  deux  ; & pafl'é  le  fé- 
cond , il  trouva  que  les  terres  n’avan- 
çoient  plus  , & rentraient  foEt  avant 
vers  l’Occident  , fans  qu’il  en  pût 
découvrir  le  retour  vers  l’Orient.  Au 
t>7 î dégré,  le  découragement  & la 
crainte  le  faifirent.  11  n’ofa  s’engage  r 
plus  avant,  de  peur  d’un  hyvernement 
forcé  , & de  tomber  fur  des  côtes  dé- 
ferres , ou  chez  des  peuples  férocft 
ou  dans  des  glaces  , a’où  il  ne  pour- 
roit  fortir.  Il  étoit  donc  naturel  de  fe 
croire  réellement  à la  fin  de  l’expé- 
dition à laquelle  on  auroit  eu  un  pré- 
texte honnête  de  renoncer  } au  lieu 
qu’en  nous  la  donnant  comme  impar- 
faite , & comme  abandonnée  par  un 
fimple  déc'ouragement,  Beerings  s’eft 
fort  peu  honoré  dansr  l’efprit  vie  tous 
ceux  dont  il  réveille  aiqfila  curiofité  > 
fans  la  fatisfahe  pleinement. 

J’avoue  franchement  que  je  ne 
lui  pardonne  pas  d’avoir  été  fi  loin  , 
fans  aller  'jufqu’âu  bout.  Un  Munck , 
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un  Barents  , un  Linskot  , auroienf 
pouffe  l’avanture  à bouc,  ou  feroient 
morts  à la  peine.  Les.  T^utski  étoienc 
amis,  il  pouvoir  hyverner  chez  eux, 
ou  dans  Lille  de  S.  Laurent,  ou  au 
Fort  d’Anadirsk,  qui  ne  pouvoir  être 
fort  loin.  Au  retour  delà  faifon,  il 
auroic  pouffe  plus  loin , &c  de  proche 
en  proche  , jufqu’aux  Noffe , & au- 
delà.  Il  auroic  par-tout  trouvé  des  ca- 
rottes & du  poiffon.  Il  revint  hyver- 
ner dans  fon  cher  Kamtfchatka,  bien 
réfolu  de  ne  plus  remonter  vers  la 
mer  glaciale. 

Après  l’hyver  , il  remit  à la  voile, 
plus  pour  s’en  retourner  , que  pour 
ai^re  chofe.  Cependant,  pour  la  for- 
me, il  cingla  d’abord  droit  à l’Orient, 
& il  y fit  environ  une  cinquantaine  de 
lieues.  Les  habitans  de  Kamtfchatka 
lui  avoient  dit  qu’aux  jours  ferains, 
ils  découvroient  une  terre  de  ce  côté- 
là  } preuve  nouvelle  que  jamais  vaif- 
feau  n’avoit  abordé  , ni  quitté  leurs 
côtes.  Dans  un  Port  fréquenté  , on 
connoît  apparemment  les  mers  voifi- 
nes , au  moins  à perce  de  vue.  Bee- 
rings  ne  vit  point  de  terre  j mais , en- 
nuyé de  Kamtfchatka  , il  réfolut  de 
voir  s’il  ne  pourroir  pas  en  éviter  la 
terre  au  retour , 6c  revenir  en  tour- 
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nant  dans  le  golfe  , pour  rentrer  tout  ““ 
de  fuite  dans  les  terres  de  la  Sibérie  ExTRAIT 
|?ar  Ochotski.  Il  n’y  trouva  nulle  dif-  vertes  dss  * 
faculté , il  doubla  le  cap  à'Oshoi  , & Russe*. 
toute  la  terré  de  Kamtfchatka , donc 
il  fit  au  moins  par-là , la  pleine  dé- 
couverte. 

Il  remarque  dans  fa  relation , qu’a- 
vant lui  , on  n’avoit  nulle  connoif- 
fance  de  ce  cap  , qui  fépare  abfolu- 
ment,  & éloigne  tout-à-fait  Yéço  de 
Kamtfchatka , 8c  les  Yéçois  , des 
Kuriles , peut-être  de  plus  de  quatre 
cens  lieues  Nord-Eft.  Car  il  eft  fur 
que  les  Kuriles  font  dans  Kamtfchat- 
ka, au  Midi  des  Kamtfchadales,  & 
des  habitations  Rulliennes,  8c  tout-; 
à- fait  fur  la  côte  méridionale  termi- 
née pat  le  cap  d 'Oskoi  que  Beerings 
doubla , en  Iailfant  ces  Kuriles  au 
Nord , 8c  Yéço  au  Midi,  fans  apperce- 
voir  cette  .terre  , fans  en  découvrir 
aucun  veftige  , ni  du  Japon  ; fans 
nous  en  lailler  même  entrevoir  au- 
cun doute  , aucun  foupçon , aucune 
idée. 

Cette  carte  du  Japon  eft  faufte  par 
tous  les  endroits  : j’ai  déjà  remar- 
qué qu’elle  étoit  contradi&oire  à el- 
le-même par  les  deux  routes  qu’elle 
marque  pour  palier  de  Jakutski  à 
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Kamtfchatka,  l’une  de  mille  lieues  atl 
moins  par  les  mers  impratiquables 
du  Nord  , l’autre,  de  deux  ou  trois 
cent  lieues  par  les  terres , la  même 
que  prit  Beerings  en  allant  & en  re- 
venant. Mais  ce  n’eft  pas  tout  j &cet- 
te  carte  eft  encore  toute  contradic- 
toire au  difcours  dont  on  l’a  accom- 
pagnée pour  la  juftifier.  i®.  De  tout 
le  raifonnement  qu’elle  cire  du  P. 
de  Angetis , il  reluire  que  Yéço  eft 
une  ifle  détachée  de  laTartarie  ,au 
Nord  encore  plus  qu’à  l’Occident  , 
où  ce  Pere  ne  met  qu’un  détroit. 
i°.  Ce  Pere  abordé  à Yéço  , fait  un 
grand  & pénible  voyage  par  terre  , 
qui  prouve  que  Matfumaï  n’eft  point 
tme  petite  ifle  à part , & qu’il  eft  po- 
fitivement  dans  Yéço,  & même  aflez 
avant.  J®.  Quand  le  Pere  de  Angelis 
dit  que  de  loin  il  avoit  regardé  Mat- 
fumai  comme  tenant  à la  Tartarie  , 
mais  qu’étant  fur  les  lieux  , il  avoit 
reconnu  que  c’étoit  une  ifle  \ il  parle 
d’Yéço  confondu  avec  Matfumai  , 
& non  comme  d’une  ifle  à part  : cela 
eft  évident  par  fon  difcours  , dont  la 
conclufion  précife  eft  qu’Yéço  eft  une 
ifle.  4°.  Il  rapport©  le  témoignage 
des  Yéçois  , qui  lui  avoient  conftam- 
menc  dit , que  pour  aller  de  Macfii- 
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ffiai  à Teffoi  j ils  comptoient  foixan-  ExTRA1T 
te  jours  de  marche  : Matfumai  eft  despïcou-  • 
donc  inconteftablement  la  même  ter- 
re  que  Tejfoï , qui  eft  fûrement  dans 
celle  d’Yéço. 

L’Hiftoire  du  Japon  s’autorife  efl- 
core  de  la  relation  du  Cajlricoom  j 
vaiflèau  Hollandois,  qui  avoit  recon- 
nu Yéço.  Qu’en  cite-t  elle  ? i°.  Que 
Matfumai  eft  fort  avant  dans  la  terre 
d’Y éço.  z°.  Que  Matfumai  eft  tributai- 
re du  Japonjle  Pere  de  Angelis  l’alTùre 
auffi,  & on  n’enfçauroit  douter.  Or  les 
Kurdes  , qu’on  met  à la  place  précife 
des  Yéçois , font  tributaires  des  Mof- 
covites.  5°.  Que  félon  tous  les  Japo- 
nois,Yeço  eft  une  ifle.  Sans  citer  per- 
fonne , l’Auteur  de  la  carte  , dans  le 
difeours  juftificatif  dont  il  l’accompa- 
gne , conclut  par  ces  paroles:  II  peut 
bien  fe  faire  que  le  continent  d’Y'tqo 
touche  à l’Amérique  même  par  le 
Nord.  Et  que  devient  donc  la  route  des 
Rujficns  y venant  de  la  Léna  pour  al - * 

1er  négocier  avec  les  K amtfchadales  j 
placés  à l’Orient  d’Yéço  : il  faudrait 
que  la  jonction  de  l’Amérique  avec 
Yéço,  fe  fît  par  un  pont  qui  laiftàt 
pafler  les  vaifteaux  par  deftous. 

On  rnppôTte  dans  ce  difeours  juf- 
tificatif > que  Kempfer  avoit  vu  an 
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Japon  une  Mappemonde  qui  faifoit 
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desdecou- une  1“e  û Y eço  j oc  qui  marquQit 

vertes  oes  derrière  cette  ifle  un  continent 
deux  fois  grand  comme  la  Chine  , 
divifé  en  plusieurs  Provinces  , dont 
un  tiets  étoit  au-delà  du  cercle  po- 
laire. Ses  côtes  avançoient  à l’Orient 
beaucoup  plus  loin  que  le  Japon  , & 
l’on  voyoit  un  grand  golfe , quarré 
au  milieu.  L’Amérique  étoit  vis-à-vis , 
féparée  pailla  mer  3 & dans  l’entre- 
deux , il  y avoit  deux  ifles,  pofées  au 
Nord  & Sud , dont  la  méridionale 
croit  fort  petite,  mais  l’autre  touchoit 
prefqu’aux  deux  continens. 

Lorfqu’on  a peu  de  lumières  fur 
un  fujet,  on  doit  recueillir  avec  foin 
les  plus  petites  lueurs.  Les  Japonois 
ne  font  , je  l’avoue  , ni  de  grands 
Géographes , ni  de  grands  navigateurs. 
Mais  que  fçait  - on  s’ils  ne  l’ont  pas 
été  autrefois , fur-tout  lorfqu’ils  abor- 
dèrent pour  la  première  fois  au 
Japon  ? Peut-être  y font  ils  venus  de 
cette  Tartarie  feptentrionale  qu’ils 
connoiffoient  déjà  ? Une  certaine  con- 
formité de  langage  dans' le  peu  que 
nous  en  fçavons  , me  le  feroit  conjec- 
turer. Car  enfin  ils  venoient  de  quel- 
que part , & de  la  Tartarie  du  Nord 
plus  Yraifemblablemçttt , que  de  h 
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Chine,  ou  de  la  Tartarie  Chinoife  , 
ou  même  de  l’Amérique.  Kamtf-r 
chatka  3 Bolchaya  Bijlraya  3 Lafna- 
ya  3 Ochota  , T^utski , T^iokotskago , 
Tjchalki  j Olutorska  , Lamutki  3 Ten- 
tent un  peu  le  ton  Japonois.  Ces 
mots  font-ils  RulTes?  Çela  fe  peut, 
Aulli , regardai-je  les  Rudes , & peut- 
etre  les  Polonois , les  Japonois  , com- 
me «des  détachemens  civilifés  de  la 
Tartarie  Mofcovite  $ civilifés , les 
uns  par  le  voifinage  de  la  Chine , les 
autres  , par  celui , d’abord  des  Grecs 
& des  Romains  , enfuite  dés  Euro- 
péens. Les  Tartares  ont  toujours  été 
en  podedîon  d’envoyer  des  Colo- 
nies , & même  des  Conquérans  dans 
toure  l’Afie , & jufqu’aux  extrémi- 
tés de  l’Europe  , en  Suède  & en  Dan- 
jnemarck. 

Quoi  qu’il  en  foit , quelque  voya- 
geur étranger  pourroit  avoir  abordé 
au  Japon  avec  la  Mappemonde  de 
• Kempfer  , ou  avec  des  connoilfances 
fur  lefquelles  on  l’auroit  condruite  : 
& ce  n’eft  pas  par  hazard  qu’elle  eft 
pourtant  fi  conforme  à ce  que  nous 
eonnoidons  d’ailleurs  *,  i°.  Qu’Yéço 
eft  une  ide  détachée  de  1^  Tartane; 

Que  derrière  cette  ide,  il  y a 
Mn  continent  beaucoup  plus  grand  que 
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15$  Histoire  générale 
la  Chine  j $°.  Que  ce  continent  elV 
divifé  en  plufieurs  Provinces  , c’eft- 
à-dire , partagé  en  plufieurs  Nations  ; 

40.  Qu’une  partie  en  élit  au-delà  du 
Cercle  polaire  } 50.  Qu’il  avance  à 
l’Orient  beaucoup  plus  que  le  Ja- 
pon ; 6°.  Qu’il  y a au  milieu  un  grand 
quarré.  Ce  ’ pourroit  bien  être 
le  golfe  de  Kamtfchatka  qui.  a à 
peu  près  cette  forme  , fur-tout  û 
la  côte  Septentrionale  d’Yéço  ré- 
gne un  peu  en  ligne  droite  d’Oc- 
cident  en  Orient  , comme  je  le 
conjecture. 

Car  deux  chofes  paroiflent  conf- 
tantes  : 1®.  Qu’Yéço  eft  une  grande 
terre  \ i°.  Que  c’efi:  pourtant  une  ter- 
re ifolée,  une  ifle  ; mais  une  ifie  af- 
fez bifarre  & pleine  d’anfes , de  golfes 
& d’inégalités  , au  moins  du  côté 
du  Japon.  Il  y a à fon  Orient  trois  ou 
quatre  découvertes  , imparfaites  à 
concilier  : L’IJle  des  Etats  , la  terre  de 
la  Compagnie  3 le  détroit  d'Urie^ , & « 
une  côte  découverte  par  D.  Jean  de  , 
Gama  3 allant  de  la  Chine  à la  nou- 
velle Efpagne.  Je  conjecture  que  tout 
cela  n’eft  qu’Yéço  , vu  en  détail. 

On  a toujours  trouvé  de  l’embarras  à 
reconnoître  toutes  ces  parties  , ce  qui 
ne  vient  que  de  ce  quelles  tiennent 
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l’une  à 1’autre , & qu’on  n’a  pu  en 

• • i l Extrait 

tourner  aucune  , ni  en  voir  le  bout  , DEsbecou- 

n’ayant  pu  voir  le  bout  d’Yéço  ni  le  vertes  des 
tourner  ; & ce  detail  meme  de  par- 
ties ayant  été  un  obftacle  à la  révifion 
générale  du  tout.  Il  n’y  a de  litigieux 
que  le  prétendu  détroit  d’Uriez  j il  • 
me  femble  que  la  plus  commune  opi- 
nion le  révoque  en  doute.  J’en  fais 
un  golfe  un  peu  allongé. 

Je  mets  aulli  fans  façon  les  ifles 
des  Japonnois  , entre  la  Tartarie  ÔC 
l’Amérique,  parce  que  , quelque  lé- 
gère que  foit  l’autorité  d’une  Mappe- 
•jnonde  Japonoife*  elle  l’emporte,  fé- 
lon toutes  les  loix  géométriques , dès 
que  rien  ne  la  contre  balance.  Or  , 
loin  dé  la  contre  balancer  , tout  la 
favorife.  On  a,*  & j’avoue  que  j’ai  plus 
que  perfonne  , un  fecret  penchant 
à croire  que  la  Tartarie'  s’étend  au 
Nord-Eftjufqu’à  l’Amérique.  Mais  cç 
penchant , bien  analyfé  , eft  un  pen- 
chant du  cœur , bien  plus  que  de  l’*f- 
prit.  On  fouhaiteroit  qas  cela  fut  : 
on  aimeroit  à yoir  les  Mofcovites 
réalifer  le  paradoxe  de  revenir  par 
le  Nord , redonner  la  main  à l'Europe, 

C’eft  ce  merveilleux  dant  je  me  dé* 
fie.  Autrefois  , le*  merveilleux  étoit 
i faire  de  l’Amérique , un  Monde  à 


Digitized  by  Google 


*40  Histoire  générale 
pacc , éc  tour-à-fait  ilolé  , tout-à-faic 
extrait  détache  , & comme  à cent  mille 
viriis  uis  lieues  du  Monde  ancien. Ce  merveil- 
Russts.  leux  ufé  , &.  a comme  palTé  dans 
le  parti  contraire,  fur-tout  dans  celui 
des  Rulfiens.  Le  P.  Gerhillon  , tou- 
jours chez  le  P.  du  Halde  , remarque 
habilement , qu’abfolument  il  ne  peut 
y avoir  loin  des  montagnes  de  Nolfé 
& de  la  Tartarie  Mofcovite  , à l’A-  v 
mérique.  Car  il  avoir  vu  ces  NoJJé 
fur  deux  cartes  Mofcovites  , près  du 
8oenie.  parallèle , fans  doute  vers  le 
*15  ou  z 2 oeme.  degré  de  longitude. 
De  forte,  difoit-il , que  les  dégrés' 
y n’étant  à cette  hauteur  que  de  peu 
de  lieues  , un  grand  nombre  de  dé- 
grés  n’y  feroit  pas  un  grand  éloigne- 
ment. Je  veux  fortifier  ce  raifonne-. 
ment  du  P.  Gerbillon , en  faveur  de 
ceux  qui  aiment , comme  je  l'aime- 
rois  atfez  , à joindre  l’Amérique  à 
l’Afie.  • ' 

la  Baye  de  Smith  & les  détroits  in- 
décis de  Jorihs  & de  Lancajlre , peuvent 
être  , & font  regardés  comme  des 
appartenances  & des  continuations  de 
l’Amérique  & du  Groenland.  Or,  les 
terres  en  font  au  joo°mc.  degré  de 
longitude  ; & celles  de  Nolîe  3 étant 
au  zzo  ni  . , il  n’y  a que  80  degrés  de 
- diftance  j 
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diftance  , c’eft-à-dire  environ  300  " 
lieues  au  plus.  Ce  n’eft  rien  que  cela , 
mais  ceft  trop,  fûrement  j car  il  faut  verte» de* 
raifonner.  Il  n’eft  pas  dit  que  les  Russts‘ 
terres  finirent  à l’endroit  où  on  a 
fini  de  les  reconnoîrre  : au  contraire  j 
on  a reconnu  pofitivement  qu’elles 
n’y  finiflbient  pas  , & que  c’étoit  mê- 
me plutôt  un  commencement  de  nou- 
velles terres  , qu?on  n’a  pû  ou  ofé 
parcourir,  il  fe  peut  donc  que  les 
montagnes  de  Nolfé  , dont  on  n’a  pu 
trouver  la  fin , font  indéfinies  ou  non 
finies,  par  la  mer,  ou  qu’au  moins 
elles  vont  encore  quelques  degrés  au 
Nord  & à l’Orient  j ce  qui  cTabord 
en  pays  de  terres  à grand  marché  » 
pourroit  bien  aller  à cent  lieues  ou 
effectives  , ou  en  équivalent,  àcaufe 
du  rétréciflement  des  terres  Polai- 
res , & réduiroit  leur  diftance  à l’A- 
mérique, à 100  lieues. 

Celle-ci  fe  prête  de  meilleure  grâce 
à la  fuppolition  : elle  donne  plus  de 
prife  , & par  plus  d’endroits.  Le 
Groënland  feql  peut  s’étendre  beau- 
coup au  Pôle  vers  la  pointe  Purchas 
qui  eft  déjà  au  8 1 eme.  dégré  , & fur- 
tout  vers  la  Baye  de  Smith  j qui  com- 
mence à s’étendre  au  Nord  , près  du 
8oeme.  dégré , & qui  probablement 
Tome  LXXF.  L 


# 


1 


Extrait 

DEjUfcCoO- 
VER  l'ES  DES 

Russes. 


241  Histoire  général! 
s’étend  plus  loin.  Or  elles  s’étendent 
a l’Occident  , vers  la  Tartane  ; SC 
la  terre  qui  borde  de  ce  cote  la 
Baye  de  Hudfon  t 6c  celle  de  Baffins , 

& les  détroits  de  Lancafre  &c  de 
Jonas , s’étendent  lürement  beaucoup 
à l’Occident.  On  y voit  de  grandes 
rivières  , &c  les  trois  derniers  dé- 
troits peuvent  n’ètre  que  des  embou- 
chutes  de  grandes  nvieres.  Or  de 
grandes  rivietes  fuppofent  de  grandes 
terres  , dans  le  longefpace  deiquelles 
elles  reçoivent  un  grand  nombre  de 
plus  petites  rivières  & de  ruiflèaux. 

Te  Len  , l’Oby  , le  Genitfey  , le 
Saghalien  , ont  des  cinq,  fix  & 
cens  lieues  de  cours.  ; 

Et  voila  l’Amérique  prolongée  vers 
l’Occident'  de  deux  ou  trois  cens 
lieues , c’eft- à-dire  , jointe  a la  Tarta- 
ne & aux  montagnes  de  Nojje , d ou 
découlent  peut-êrre  toutes  ces  rivie-  * 
res  qui  vont  fe  jettet  dans  la  Baye  de 
Hudfon.  Que  fçait-on  , fi  la  Tarta- 
rie  après  s erre  rétrécie  , ne  s élargit 
pas  enfuite  pour  em^raTer  l’Améri- 
•que, comme  l’Iftlime  de  Panama  joint 
i’ Amérique  Septentrionale  à la  Mé- 
ridionale. Mais  cela  fetoit  trop  beau , 
trop^  merveilleux.  Je  le  voudrois,  je 
rç’en  crois  donc  rien. 
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. Te  timide  Beerings  n’ofa  effleurer 
ces  montagnes  de  NoJJé  , ni  recon- 
noître  ie_dérnier  cap.  On  voit,  pour- 
rant  ce  cap  fous  le  nom  de  Schele- 
ginski  , marqué  dans  fa  carte,  avec 

Quelques  petites  Mes  tout  amour. 

e demande  de  quel  droit  il  a fait 
cela  ? Sa  relation  ne  m’en  dit  rien. 
Mais  comme  les  pauvres  font , dit- 
on  , argent  de  tout  j j’aime  à me  per- 
fuader  qu’il  a tu  de  bonnes  rai- 
fans  d’en  ufer  ainli  , <&:  que  c’eil 
l’opinion  commune  des  Kamtfchat- 
kois  , des  Tuztski  , des  Jakutes  , 
des  Rulliens  qu’il  a confultés.  J’ufe 
de  tout  fans  façon  : il  n’y  a pas  juf- 
qu  a la  route  des  Rulliens  venant  de 
la  Léna  .par  le  cap  Suétonio  , qui 
ne  me  dife  que  c’eft  l’opinion  la  plus 
commune  , qu’il  y a par-ci  par-là 
un  dernier  cap , qui  tranche  net  i’A- 
£Le  Septentrionale.  Le  rétréciffement 
meme  des  terres  aux  NoJJ'é  marque 
naturellement  un  cap  de  Finifterre  , 
quoiqu’abfolument  il  puilfe  marquer 
un  Ikhme  , ou  même  une  péninfulei 
.Tous  les  caps  un  peu  avancés  dans 
les  mers  , fur- tout  dans  des  mers 
expofées  à des  vents  , à des  courans , 
à des  glaces , font  ainli  remparés 
de  roches  çfcarpées  , qui  font  à 
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proportion  aullî  profondément  en- 
racinées dans  la  terre.  Car  tout 
dit  que  la  ftruéture  de  notre 
globe  eft  defiinée  par  la  main  mê- 
me de  Dieu  , que  c’eft  une  ftru&ure 
méchanique  , içavante  , organique. 
Il  peut  fe  faire  que  la  mer  aura: 
rongé  les  terres  qui  environnoient 
ces  roches , mifes  là  exprès  pour  lui 
'"fervir  de  frein  & de  derniere  borne. 

Après  cela , je  regarde  encore  com- 
me un  principe  de  Géographie  rai- 
fonnée  ,que  dans  ces  matières  de  dif- 
cuffion  , un  homme  qui  affirme  , vaut 
mieux  que  cent  qui  laiflent  la  quef- 
tion  indécife,  ou  même  qui  nient,  par 
ce  principe  de  droit , qu’un  témoin 
l’emporte  fur  cent  non  témoins. 
Mon  principe  en  fuppofe  un  autre  J 
je  ne  luis  pas  perfuadé  que  les  voya- 
geurs , ni  les  hommes  en  général  , 
loient  auffi  menteurs  quon  le  dit.  Pour 
mentir  purement , il  faut  inventer  ; 
croit-on  les  hommes  fort  inventeurs  ? 


Les  plus  menteurs  mentent  de  proche 
en  proçhe  , ils  ajoutent  à la  vérité 
ilsl’altérçnt , ils  la  chargent,  ils  l’em-  • 
belliffent  : il  y a donc  un  fonds  de 
vérité  dans  tout  ce  qu’ils  affirment  : 
lç  plus  fouvent  ils  ne  font  trompeurs , 
que  parce  qu’ils  font  trompés , Si 
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f^u  ils  fe  trompent  eux-mêmes. 

Ceux  qui  n*ont  pas  vû  la  fin  des 
montagnes  de  Nojfé  , ne  nous  en  ap- 
prennent rien.  Un  feul  qui  y mec 
un  cap  final,  mérite  de  l’attention. 
Tout  le  monde  eft  bon  pour  ne  pas 
voir  cette  fin.  Ce  font  des  roches 
efcarpées  , au  bout  d’un  vafte  pays 
lui-même  efcarpé  , hérifle  , inculte  , 
ftérile,  glacé.  Quand  on  eft  au  pié  de 
ces  montagnes  3 on  eft  déjà  épuifé  , 
découragé , rebuté.  La  moindre  diffi- 
culté paroît  alors  infurmontable.  On 
jfort  de  l’hyver , & cet  hyver  va  tout- 
à-l’heure  revenir  , fi  toutefois  il  pâlie 
jamais  bien  dans  un  pays  , dont  le 
Printems  & l’Eté  font  pires  que  nos 
plus  rudes  hyvers.  Sans  ceffe  on  a à 
craindre  de  fe  trouver  pris  & obligé 
d’hyverner , de  cabaner , de  s’enfon- 
cer fous  terre , & fous  la  neige. 

Ls  Pere  Gerbillon  cite  des  Mof- 
covites  qui  avoicnt  parcouru  les  côtes 
Septentrionale  Orientale  de  la 
Tartarie , en  deffus  Ôc  en  deffbus , au- 
tour de  ces  montagnes.  Ils  lui  difoient 
qu’i/r  avaient  partout  trouve  la  mer , 
excepté  dans  un  endroit  vers  le  Nord~ 
EJl  > où.  il  y a une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s'avancent  fort  avant  dans 
la  mer  : qu'ils  n av oient  pu.  aller 
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jufqu  à V extrémité  de  ces  montagnes  , 
qui  font  inaccejjibles. 

Il  faudrait  pour  une  pareille  décou- 
verte, des  gens  qui  hyvernalTent  àû 

Îiied  de  ces  montagnes  , & meme  dans 
eur  intérieur,  dans  quelque  vallée , 
trois  ou  quatre  années  de  fuite.  Il 
faudrait  que  ce  fulTent  les  naturels 
mêmes  du  pays  , les  T^utfki  j les 
Tfkalkï  j les  Jakutes,  les  Tfiokotjka- 
gois , mais  ces  noms  là  ne  s’embar- 
ralFent  pas  de  découvertes  : peut-être 
font-ils  au  fait,  & ils  ne  fçavent  pas 
nous  le  dire  , & nous  ne  fçavons  pas 
les  interroger  ou  les  entendre.  Car, 
telles  gens  courent  toujours  , grim- 
pent toujours , canotent  toujours  : & 
fouvènt  ils  vont  plus  loin  qu’ils  11e 
penfent  j un  coup  de  vent , un  flot 
emporte  leur  canot  bien  loin.  Quel- 
qu’efearpées  qu’on  fafle  ces  roches , 
elles  ont  toujours  des  gorges  & des 
vallées  qui  les  entre-coupent  : un  Mos- 
covite qui  les  cherche  , ne  les  trou- 
ve pas  , un  Tzutzki  errant  les  ren- 
contre. 

* Et  que  fçait-on,fi  après  un  premier 
coup  d’œil  affreux  & inacceflible  , 
ces  montagnes  n’ont  pas  quelques 
vallées,  quelques  pays  profonds,  bor- 
dés de  montagnes  du  côté  du  Nord  , 
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ouverts  aux  influences  chaudes  de  la 
mer  , arrofés  de  fources  minérales 
chaudes  , voifins  de  quelque  foupirail 
du  feu  fouterrain  ôc  central , qui 
rendent  le  pays  tolérable  , fertile  & 
habitable 


MÉMOIRES  & Observa- 
tions géographiques  & criti- 
ques > fur  la fituation  des  pays 
J'eptentrionaux  de  l*AJîe  6 

de  V Amérique Avec 

un  ejjai  fur  la  route  aux  In - 
des , par  le  Nord,  Par  M. 
Engel.  : 


C 


’Eft  peu  de  lire  les  voyageurs  , 
fi  l’on  ne  compare  leurs  relations  \ 
fur-tout  quand  ils  nous  mènent  dans 
des  pays  inconnus  , où  iis  peuvent 
nous  égarer  à laifir,  tantôt  fur  des 
mers  qni  n’ont  point  de  terme,  tan- 
tôt en  des  terres  déferres  , vuides  , 
fans  productions  , ôc  quelquefois 
fi  peu  folides  , qu’on  peut  même 
en  contelter  l’éxiftence.  Mais  cette 
comparaifon  eft  un  travail  qui  fup- 
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. pofe  de  l’érudition  , & demande 

ii  ? su)  te  ou-  un  e^oi:t  d’attention  , dont  peu  d‘e 
vtRTHs  des  Lecteurs  font  capables.  Voici  un 
homme  habile , inftruit  & laborieux  , 
qui  nous  épargne  cette  peine.  Pro- 
fitons de  fes  recherches  & de  fes  lu- 
mières. Elles  s’étendent- Eir  une  ré- 
gion très  vafte  > peu  pratiquée  , im- 
parfaitement décrite  par  les  Géogra- 
phes , qui  n’ont  eu  pour  guides  que 
des  voyageurs  , la  plupart  infidèles 
par  ignorance  ou  par  parefle.  Ce  Sça- 
vant  promène  fa  curiolîté  , fon  in- 
quiétude,fur  toutes  les  mers  du  Nord  , 
qui  féparent  l’Afie  & l’Amérique. 
Il  cherche  à découvrir , à fixer  les  bor- 
nes incertaines  de  ces  deux  continents \ 
a placer  les  terres  dont  on  a chargé 
tour-à-tour  &c  débarrafte  les  cartes 
du  Globe,  à voir  par  quelles  routes  on 
peut  aboutir  à ces  pays  plus  renom- 
més qu’ils  ne  font  reconnus.  Son  Ou- 
vrage comprend  un  champ  immenfe. 
Sa  dirtertation  eft  volumineufe.  Ce- 
pendant on  peut  la  réduire  à des  li- 
mites étroites.  Elle  achèvera  de  dé- 
brouiller le  cahos , où  le  P.  Cartel  a, 
déjà  mis  le  mouvement.  Un  morceau 
de  cette  importance  eft  plus  utile 
qu’un  voyage  ; parce  qu’il  eft  le  rc- 
fultat  de  pluficurs  voyages. 
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M.  Engel , Aureur  de  ces  obferva- 
tions  critiques  , s’eft  occupé  route  fa  J^Êcou- 
vie  de  la  Géographie,  & des  ouvra-  vertes ues 
ges  qui  tendent  à perfectionner  cette  Rus‘“* 
connoifTance  importante  de  la  fuper* 
ficie  du  globe.  Il  a fuivi  les  voyageurs 
du  fond  de  fcn  cabinet , la  carte  à la 
main  , pour  tirer  d’eux  quelque  lu- 
miere,ou  pour  découvrir  leurs  erreurs. 

C’eft  un  grand  avancement  pour 
les  fciences , que  de  détruire  les  rauf- 
fes  notions  qui  retardent  leurs  progrès. 

On  va  voir  comment  il  a réufli  à 
diifiper  tous  ces  nuages  de  l’efprit  hu- 
main. 11  examine  d’abord  la  partie 
Septentrionale  de  l’Afie,  & fon  objet 
eft  de  rétrécir  l’étendue  qu’on  a trop 
légèrement  donnée  à cette  contrée. 

Son  premier  coup  d’œil  fe  porte  fur 
la  carte  qui  en  a été  tirée  d’après  h 
relation  du  voyage  de  M.  Grnelin 
dans  la  Tartarie.  M.  Engel  demande 
fi  l’on  peut  fe  lier  aux  relations  « 
d’un  homme  qui  déclare  d’avan- 
ce , qu’il  commettroit  une  impru- 
dence puniffdble  3 de  publier  fans  la* 
permiiïion  du  Gouvernement  de  Ruf- 
fie#  le  peu  qu’il  fçait  des  voyages 
qu’on  a Faits  le  long  des  côtes  de  la 
mer  glaciale , pour  aller  au  Kamtfchat- 
ka.  Il  conclut  de  cette  précaution  , 
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" qu’un  Gouvernement  defpote  qui  fer- 
extrait  me  }a  bouche  aux  fçavans  & aux  voya- 

DISDECOU-  ri  1 / J 

vertes  Dts  geurs  iur  leurs  decouvertes  , croit 

kusses.  avoir  quelqu’intérêt  à laitier  ignorer 
Rations  de  < i • / txn  i * » 

rétrécir  la  la  vente.  Des-lors  , cet  Auteyr  n a 

ïartane.  plus  Jg  confiance  à tout  ce  -qui  le  pu- 
blie avec  la  permiflion  , ou  par  ordre 
d’une  Cour , qui  acheté  des  vérités 
pour  elle  feule  , & des  menfonges 
pour  le  Public.  M.  Engel  qui  n’eft 
aux  gages  de  perfonne , publie  avec 
la  franchife  dont  il  jouit  en  Suiflfe , 
tout  ce  qu’il  découvre  , foit  erreur  „ 
ou  vérité.  Il  fondent  donc  qu’il  faut 
rétrécir  la  côte  que  le  Journal  de  M. 
Gnielin  place  entre  le  Piafiga  & le 
cap  de  Tamura.  L’Auteur  Allemand 
l’étend  du  8semc.  au  iooîme.  dégré 
de  longitude  , fous  la  latitude  d’en- 
viron 70  à 8c  dégrés.  M»  Engel  veut 
la  placer  entre  les  105  & ïiotire5 
dég  rés  de  longitude  , fous  la  latitude 
. de  73  à 78  dégrés.  C’eft  un  rétrécif- 
fement  de  dix  dégrés  fur  la  largeur  , 
& de  cinq  dégrés  fur  la  longueur.  La 
•route  & fes  périls  font  dès- lors  dimi- 
nués de  moitié.  M.  Gmelin  & tous  les 
Officiers  envoyés  par  la  Cour  de  I^iif- 
fie  , difent  que  ce  cap  de  Tamura  eft 
• indépalfable  , que  deux  vaifieaux  char- 

gés autrefois  de  franchir  cet  obftacle, 
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feperdiuent  dans  les  glaces  , niais  que 
l’équipage  fe  fauva.  Il  faut  aulfi,  dit 
M.  Engel,  que  les  Officiers  de  ces 
vailTeaux , aient  perdu  le  journal  de 
leur  route.  Les  Samoiédes  ont  alluré 
que  la  petite  mer  d’eau  douce  qui  fe 
trouve  entre  la  nouvelle  Zemble  8c 
le  continent , depuis  le  Waigatz  juf- 
qu’à  l’extrémité  de  cette  ille  , geloic 
toujours  avant  le  mois  d’Oétobre  ; 
mais  que  la  grande  mer  ne  geloit 
jamais  , & qu’on  alloit  y pêcher , de 
l’embouchure  du  Jenifey  & du  Piafi- 
ga.  Comment  n’auroit-on  pas  reconnu 
cette  côte  par  mer  , &c  même  pu  dou- 
bler ce  cap  de  Tamura , ou  de  Jelmer’. 
carM.  Engel  croit  que  ces  deux  noms 
ne  défignent  que  la  même  terre  ? 
On  a traverfé,  dit-il,  un  détroit  d’u- 
ne petite  largeur,  qui  fe  gèle  promp- 
tement, & fe  couvre  de  glaces  très- 
fortes  ? comment  n’auroit-on  pas  pu 
palier  entre  la  pointe  Orientale  de 
La  nouvelle  Zemble  & ce  cap  de  Ta- 
mura , par  une  diftance  de  plus  de 
vingt  degrés  fur  une  mer  ouverte  ? 
L’Officier  RulTe  a donc  voulu  cachet 
la  vérité  , par  la  crainte  des  peines 
févéres  décernées  contre  ceux  qui  ré- 
vélent des  myftères  d’Etat  : car  , en 
Mofcovie , c’en  eft  un  que  les  décoif- 
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vertes  cjui  fe  font  fur  la  mer  glaciale} 
comme  fi  le  fecret  n’en  écoic  pas  alTez 
bien  gardé  par  les  périls  qui  la  rendent 
inaccellible  à d’autres  qu’à  des  Sibé- 
riens  } comme  fi  les  glaces  de  cette  ré- 
gion ne  valoienc  pas  mieux  que  les 
Dragons  fumans  qui  défendoient  la 
Toifon  d’or  contre  l’audace  des  Ar- 
gonautes. M.Engel  fe  croit  donc  en  - 
droit  de  conclure  , que  ce  cap  formi- 
dable delà  terre  de  Jelrner  , qu’on 
ne  peut  dépalfer  , efi:  un  fantôme 
forge , ou  du  moins  exagéré , par  la 
politique  Ruflîenne. 

Après  avoir  rétréci  cette  portion  de 
.l  Afie,  le  Géographe  procède  à di- 
minuer de  même  la  largeur  de  tout 
ce  continent:  c’eft  un  grand  ouvrage. 
Je  voudrois  fçavoir  d’abord  , dit-il , 
pourquoi  les  Aftronomes  à la  Chine 
& a Siam  , après  des  obfervations 
exaétss  réitérées  , ont  trouvé  qu’il 
fadoit  retrancher  cinq  cens  lieues  de 
la  largeur  de  l’Afie.  Autrefois , on 
plaçoic  1 extrémité  orientale  de  l’A- 
11e  à cent  quatre-vingt  dégrés  \ candi» 
qu  aujourd  hui  on  la  mec  à deux  cens 
cinq.  Dira-t-on  que  depuis  , oa 
a découvert  le  pays  du  Kamtfchatka  , 

& le  cap  des  Tfuchktfchi  ? Mais  on 
étendoit  auparavant  l’Afie  jufques  au 
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Kolyma  , que  l’on  place  , aujour* 
d’hui  au  1 7 5 ~mc.  dégré  j & ce  qu’on  utSoEcou- 
a découvert  au-delà  dé  ce  fleuve  n’a  vtK1  ES  Dts 
guéres  que  fept  à huit  degrés  de RUSSEi* 
largeur.  Si  cependant  les  Aftronomes 
qui  fuppofoient  PAfie  étendue  juf- 
qu’à  Kolyma  , lui  trouvoient  encore 
vingt-cinq  dégrés  de  trop,  en  la  laif- 
ant  au  i8o-me.  dégré  de  longitude  J 
de  combien  excédent  ceux  qui  pour 
l’avoir  avancée  de  huic  à dix  dégrés 
par  les  nouvelles  découvertes , veulent 

3u’elle  aille  même  jufqu’au  108'®®. 

égré  ? C’eft  donc  quarante  degrés 
que  la  politique  de  la  Cour  de  Rullie 
donne  gratuitement  à l’Afie,foit  pour 
étendre  fon  Empire  dans  l’imagi- 
nation des  Peuples  , foit  pour  nîulti- 
plier  & groflïr  aux  yeux  des  étran- 
gers , les  difficultés  d’une  naviga- 
tion qu’elle  veut  leur  interdire.  Sur 
quoi  fonde-t-on  cette  nouvelle  éten- 
due de  l’Alie  ? A-t-on  fait  des  obser- 
vations aftronomiques  dans  tout  ce 
pays  entre  le  1 6orinc.  & le  iofeme.  dé- 
gré ? Qu’on  les  montre.  Y-a  -t- on  fait 
de  nouvelles  découvertes  ? Com- 
ment ? Seroit-ce  par  mer  ? mais  on 
fourient  que  la  navigation  eft  impra- 
tiquable.  Seroit-ce  par  terre  ? les  peu- 
ples de  cette  région  font  ennemis 
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jurés des  Rufles;  iniférables,  féroces, 
fans  nourriture  qui  foie  convenable 
même  à desTartares.Comment  a-t-on 
pû  parcourir  les  côtes  de  leur  pays  ? 
Et  les  Cofaques  qui  l’ont  traverfé  , 
étoient-ils  capables  de  faire  des  obfer- 
vations  fiçavantes  , & des  relations 
authentiques  ? Doit-on  s’en  rapporter 
aux  récits  de  ces  barbares , quand  on 
voit  MM.  Gmelin&Muller,  tous  deux 
employés  Scpenfionnés  par  la  Cour  de 
Ruiîie  , différér  entr’eux  fur  la  por- 
tion & la  forme  qu’ils  donnent  au  cap 
Schalaginskoi  ? Le  premier  déter- 
mine affirmativement  ce  cap  } le  fé- 
cond le  repréfente  d’une  rondeur  indé- 
terminée, & n’en  fixe  ni  les  limites  , 
ni  la  fin. 

M.  G melin  n’allonge  l’Afie  qu’au- 
delà  du  Lénaj  parce  que  les  côtes  de  la 
mer  glaciale  n’étant  pas  bien  connues 
des  Européens  , il  croit  plus  aifé  de  les 
étendre.  Mais  ofe-t-on  changer  la  car- 
te de  la  côte , depuis  le  Léna  jufqu’au 
cap  Schalaginskoi , tandis  qu’on  fou- 
tienc  que  la  route  du  fleuve  au  cap  cft 
devenue  impratiquable?  Si  elle  l’eltjon 
n’a  donc  pas  pû  y faire  de  nouvelles 
découvertes  pour  corriger  les  ancien- 
nes : li  elle  ne  l’eft  pas, pourquoi  dit-011 
que  Démctrius  Laptiew  s’eft  rendu 
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depuis  le  Kolyma  jufqu’à  Anadirskoi- 
Ofhog,  tant  par  terre  que  par  eau  ? 
Si  l’on  ne  double  pas  le  cap  Schala- 
ginskoi,  on  ne  trouve  point  de  riviè- 
re navigable  qui  couduife  même  au- 
près d’Anadirskoi.  Si  l’on  va  du  Koly- 
ma par  terre, on  ne  fçauroit  alors  dé- 
crire les  côtes , puifqu’tin  s’en  éloigne. 
S’il  eft  difficile  de  doubler  le  cap, 
pourquoi  M.  Gmelin  dit-il  » qu’il  y 
« a des  veftiges, qu’un  homme  dans  un 
» petit  bateau  qui  n’étoit  guères  plus 
«grand  qu’un  canot  de  pêcheur,  a 
« doublé  le  cap  de  Schalaginskoi  j & 
« même  fait  le  voyage  depuis  le 
» Kolyma  jufqu’au  Kamtfcharka?  « 
M.  Engelj  pour  éclaircir  de  plus 
« en  plus  cette  matière , ou  mettre  à 
découverr  les  erreurs  dont  on  a vou- 
lu l’envelopper  , examine  les  obler- 
vations  de  M.  Muller  , fur  les  ancien- 
nes cartes  de  cette  portion  de  PAfie. 
La  plus  ancienne  carte  de  la  Sibé- 
rie , dit  A4.  Muller,  fe  trouve  dans  le 
Théâtre  d’Ortélius,'qui  place  les  dix 
tribus  d’Ifraël  , vers  le  Heuve  Obi  ,à  8 2 
dégrés  de  latitude  , d’où  il  les  fait  cou- 
rir fur  les  côtes,  jufqu’au  60  me.  C’eft 
line  étrange  fuperftirion  de  tous  les  an* 
ciens  Erudits  delaChrétienneté  , que 
celle  de  vouloir  placer  le  berceau  des 
Hébreux  dans  toutes  les  régions  de  la 
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terre , comme  fi  ceux-ci  n’avoient  pas 
allez  voyagé  dans  le  défert  de  l’Arabie , 
avant  de  mallacrer  les  habitans  de  la 
Paleftine  , qu’ils  vouloient  remplacer  j 
comme  fi  depuis  fa  difperfion , ce  Peu- 
ple n’avoit  pas  allez  erré  fur  toute  la 
terre  , d’où  la  haine  des  Mahométans 
& des  Chrétiens  , le  chalïe  depuis 
dix  fiécles.  Mais  quelque  fautive  que 
foit.  une  carte  où  d’un  trait  de 
plume  on  tranfplante  le  Peuple  d’1- 
fracl  à travers  feize  cens  lieues  de  ter- 
res 8c  de  mers , pour  le  faire  geler  fur 
la  mer  glaciale,  au  lieu  de  le  laifier 
brûler  lous  le  Tropique  ; M.  Muller 
dit  que  » la  terre  voifine  de  l’Améri- 
» que  , eft  allez  bien  repçéfentée 
» dans  le  Théâtre  d’Ortélius  , ce  qui 
'»  n’a  pourtant  pu  fe  faire  que  par  con- 
« jeéture  «.  M.  Enget  s’arrête  à cette 
obfervation  de  M.  Muller  , 8c  dit  que 
ces  conjectures  fur  le  voilînage  de  l’A- 
mérique , ne  pouvant  venir  de  l’Afie  , 
puifque  le  Nord-Elt  de  l’A^îe  n’étoic 
pas  alors  connu  , même  à mille  lieues 
près  } on  ne  devoir  inférer  ce  voifina- 
ge,que  des  premières  découvertes  des 
Efpagnols  fur  les  contrées  occidenta- 
les de  l’Amérique.  Avant  d’établir  l’au- 
thenticité du  témoignage  de  ces  Navi- 
gateurs, notre  Géographe  détruit  celle 
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des  cartes  Rudes.  M.  Muller,  dit-il , " 

reconnoît  que  les  cartes  compofées  par  Ex™*1?' 
des  etrangers  , lont  préférables  aux  vertes  ®es 
meilleures  cartes  Rudes,  même  pour  R-usststJ 
fixer  des  diftances  de  5 à 8 degrés. 

Que  fera-ce  donc  , lorsqu’il  s’agira 
de  déterminer  des  diftances  de  100  , 
ou  1 5 o dégrés  f S’il  avoue  que  les  la- 
titudes marquées  par  des  Rudes,  font 
fautives,  que  fera-ce  des  longitudes  * 
plus  difficiles  à faifir , für-touc  dans 
un  efpace  de  treize  cens  lieues  ? Car 
c’eft  toute  la  longueur  que  M.  Engel 
accorde  à l’Empire  de  Ruflie.  Ceux, 
dit  il,  qui  en  exagèrent  la  pniftance 
&:  l’étendue , difent  que  des  3 60  dé- 
grés  de  la  circonférence *de  la  terre, 
la  Rudie  en  podede  130»  D aprcs  cet- 
te idée  vague , on  a fuppofé  qu’il  y 
avoit  trois  mille  lieues  de  diftan^  en- 
tre Pétersbourg  , fitué  fous  le  50  ,ne. 
dégré  de  longitude , & le  cap  des 
Tfchuhtfchis,  fous  le  i8e~m:.Mais  on 
ne  fait  pas  attention  que  les  degrés 
de  longitude  , qui , fous  le  grand 
cercle  de  l’Equateur  valent  vingt- 
cinq  lieues , n’en  valent  que  douze  8 c 
demi,  fous  le  cercle  parallèle  du  60  me. 
dégré  de  latitude.  La  grandeur  de 
ces  dégrés  diminuant  encore  à me- 
fure  qu’on  approche  du  Pôle  , ils  na 
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doivent  valoir  que  dix  lieues  fur  tou- 
te la  carte  de  l’Empire  Rude  qui 
s’étend  du  6 o au  70e  e.  degré  de  la- 
titude. Ainfi  la  Rullîe  ne  poffédera 
güères  qu’un  neuvième  du  globe  > 
au  lieu  du  tiers.  Encore  ,150  dégrés 
d’une  terre  couverte  alternativement 
de  glaces  & de  ronces  , ne  valent- 
ils  pas  10  dégrés  d’un  terrain  ferti- 
lifé  par  un  ciel  doux  & tempéré.  Un 
Roi  qui  pofTéderoit  feul  l’Italie  , fe- 
roit  plus  riche  , plus  formidable  , & 
cent  fois  plus  heureux  qu’un  Em- 
pereur de  toutes  les  Rufïies. 

M.  Engel  toujours  réfolu  de  rétré- 
cir l’Afie  ; après  en  avoir  retranché 
40  dégrés  de’  longitude  , en  réduifanc 
les  cartes  qu’il  dérruit  les  unes  par 
les  autres  , cherche  à déterminer  les 
pofitipns  qu’il  a dérangées.  Mais  ce 
qui  l’embarralTe  le  plus  , eft  la  terre 
d’Yéço.  Où  la  trouver  ? Où  la  placer  ? 
Faut-il  l’attacher  au  Continent  de  la 
Tartarie,  ou  l’en  féparer  ? la  faire 
fortir  de  delfous  les  eaux  , ou  la  jet-* 
rer  an  fond  de  la  mer  ? S’il  n’y  avoir 
pas  d’efpace  fur  la  carte  pour  cette 
terre  , il  faudroit  bien  l’effacer  d’un 
coup  de  crayon , comme  on  l’a  créée. 
Cet  Auteur  travaille  donc  à la 
pofer  quelque  part , de  lui  cherche 


Digitized  by  Gc 


iiss  Voyages.  ' î $ 9 
de  la  place  dans  les  Relations  cfe- 
voyages,  publiées  par  M.  Muller.  Il 
parcourt  d’abord  avec  lui,  les  ifles  vsrtesu^s 
Kouriles  , dont  il  évalue  les  interva-  Russ£s‘ 
les;  & par  cette  efpéce  d’écheüe,  il 
détermine  la  diftance  qui  fépare  lè 
Kamtfchatka  du  Japon  , à deux  cens 
lieues.  Il  examine  la  fituation  de 
ces  ifles  , fuppute  leur  étendue , & 
combinant  ces  deux  rapports  enfem- 
ble , il  ne  trouve  que  738  dégrés  de 
différence  entre  la  longitude  duKamtf- 
chatka  & celle  du  Japon  ; au  lieu 
de  15  dégrés,  que  les  cartes  moder- 
nes établirent  entre  les  deux  Méri- 
diens les  plus  voifîns  de  ces  deux 
Régions.  C’eft  , dit-il , la  politique 
Rulîienne,  l’amour  de  la  nouveauté, 

& l’embarras  où  étoient  les  Géo- 
graphes de  placer  l’Ycço  au  Nord 
du  Japon  , qui  ont  fait  éloigner  fi 
fort  le  Kamtfchatka  de  la  terre 
d’Yéço.  C’eft  peut-être  aufïi  pour  les 
mêmes  raifons , qu’après  n’avoir  don- 
né  que  5 à 6 dégrés  de  largeur  au 
golphe  de  Pengina , qui  fépare  la  Si- 
bérie du  Kamtchatka,  on  lui  a prêté 
aujourd’hui  1 z à 1 5 dégrés.  En  fuppo- 
fant  une  mer  de  1 5 dégrés  en  largeur 
entre  le  Japon  & le  Kamtfchatka , 
fur  une  longueur  de  7 à 8 dégrés , la 
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Extrait  route  d une  terre  à l’autre  , devroîf 
t>is  pf coin  être  au  moins  de  quatre  cens  lieues* 
Russt».  Or  les  Japonois  qui,  dit-on,  con- 
noifioient  les  ifles  Kouriles  les  plus 
Voifines  du  bamtfehatka  , n’ont  ja- 
mais fait  un  voyage  de  fi  long  cours. 

De  tout  rems  les  Loix  leur  ont. dé- 
fendu , fous  des  peines  févéres  , de' 
naviger  à cette  diftance.  Ils  ne  font 
pas  a fiez  bons  marins , poux  s’expofet 
ii  loin  de  leur  ifle. 

# Le  Capitaine  Spangenberg  * ou  * 
Spanbevg  , après  un  premier  voyage 
autour  des  illes  Kouriles , en  avoit 
donné  une  defcriptioQ  & une  carte 
que  le  Sénat  de  Pétersbourg  ne  trou- 
va pas  authentiques.  Il  jugea  que  la 
diftance  de  Matfmai  au  Kamtfchatka  , 
lie  pouvoir  être  aufli  grande  que  cê 
Voyageur  l’avoit  marquée. Cependant 
celui-ci  prétend  être  arrivé  dans  vingt 
Jours , de  Matfmai  à Bolfchaia-Réka  j 
trajet  qui  fur  une  mer  inconnue  , fait 
au  hazard  & fans  guide  , ne  fuppofoit 
pas  une  route  bien  longue.  On  crut 
la  diftance  exagérée  } & l’on  renvoya 
le  même  Spanberg  , la  mefurer  de 
nouveau.  On  lui  donna,  pour  lui  fer- 
vir  d’interprêtes  dans  ces  contrées  , 
deux  jeunes  Rufies  qui  en  avoient  ap- 
pris la  langue  , des  deux  Japonois  a 
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conduits  du  Kamtfchatka  à Peters-  extrait 
bourg  (a).  Mais  ce  fécond  voyage  DESOtc°v- 
réunit  encore  moins  que  le  premier  \ RussJ:^ 
puifque  Spanberg  ne  put  aller  au-delà 
de  la  première  des  Kouriles  , qui  faic 
face  à la  pointe  du  Kamtfchatka. 

Depuis  cette  époque , on  n’y  retourna 
plus.  D’où  font  venus  les  changemens 
qu’on  a adoptés  dans  les  nouvelles 
cartes  RufTes  ; & qui  11e  parodient 
fondés  fur  aucun  fait  attefté  par 
des  relations  potlérieures  à celle  de 
Spanberg  ? On  a refondu  ces  carres  , 
dit.M.  Muller , fur  les  réponfes  d’un 
Japonois , nommé  S anima  , » Cet 
» étranger,  échoué  en  1710  , fur  la 
» côte  de  Kamtfchatka  j fut  envoyé  eu 
« 17 14  à la  Cour  impériale  de  Pé^ 
j»  rersbourg  , où  il  apprit  fi  bien  la 
» langue  Ruflienne , qu’il  a pu  ré- 
»*  pondre  pleinement  aux  queftions 
» qu’on  lui  fit  fur  la  fituation  & la 
» nature  des  ifies  Kouriles.  « 

Kojirewskoi  j l’un  des  deux  Chefs 
de  la  rébellion  des  Cofaques  au 
Kamtfchatka  , qui  fe  défirent  en 
171 1 , de  trois  CommilTaires  (é),a 
donné  des  lumières  fur  ces  mêmes 
ifles.  Cet  homme  intelligent , qui } 

(a)  Voyez  ci-ddTus  la  page 

\b  ) Idem’,  page  , ' 
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161  Histoire  générale 
dit-on  , avoir  profité  des  connoifian-r 
ces  du  Japonois  Sanima  , fut  chargé 

les  Kouriles  6c 
le  Continent  qui  en  ell  voifin.  Il  en 
vifita  du  moins  quelques- une*.  Sa 
relation  très-circonftanciée , & tenue 
pour  authentique  à Pétersbourg  , at- 
telle que  les  habitans  des  Kouriles , 
ou  du  Yéço  des  Japonois  , trafiquent 
au  Kamtfchatka  6c  à Matfmai.  Mais 
il  ell  impolfible,  dit  M.  Engel,  que  ces 
insulaires  falTent  des  voyages  de  deux 
cens  ou  meme  de  cent  lieues  , fur 
leurs  miferables  Baidares , ou  canots, 
qui  peuvent  à peine  fervir  pour  le 
trajet  d’une  ifie  à l’autre.  La  dillance 
du  Japon  au  Kamtfchatka , doit  donc 
être  fort  petite.  Si  l’ille  de  Matf- 
mai touche  prefque  au  Continent  , 
6c  s’il  y a cinq  à fix  dégrés  de  latitude 
entre  cette  ille  6c  le  Kamtfchatka  , 
çelui-ci  ne  doit  pas  être  fous  une  lon- 
gitude heaucoup  plus  avancée , ni 
dès-lors  être  fépare  du  Continent  par 
une  mer  bien  confidérable.  Il  faut 
donc  rapprocher  le  Kamtfchatka  des 
côtes  de  la  Tartarie. 

Mais  où  placer  la  terre  d’Yéço  , 
s’il  y a fi  peu  de  mer  entre  le  Conti- 
nent 6c  la  chaîne  d’ides  qui  court  du 
Japon  au  Kamtfchatka  ? « J’avoue 
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»»  ingénuement , dit  M.  Engel  , que  ' 

9J  malgré  mes  recherches  & mes  EEE”^,, 
>*  réflexions  depuis  vingt  ans , je  n’o-  vert^des 
*5  fe  encore  déterminer  la  fituation  de  Rus5ls’ 

« la  terre  d’Yéço  «.  L’Auteur  par- 
court à ce  fujet*  les  opinions  des 
Géographes.  On  a cru  long-tems 
Yéço  contigu  au  Japon  } mais  on  eft 
revenu  de  cette  faune  pofition.  D’au- 
tres l’ont  joint  à la  Tartarie.  D’autres 
çn  ont  fait  une  ifle*  que  d’autres 
ont  féparée  en  deux.  11  a fajlu  tout 
déranger  pour  faire  place  à cette  ter- 
re. M.  Danvillç  fç  plaint  de  ce  qu’elle 
lui  a coûté  plufieurs  changemens 
dans  fes  cartes.  Si  l’on  confulte  les 
Voyageurs  qui  guident  les  Géogra- 
phes ,on  trouve  des  Millionnaires  Jc- 
îuites  , qui  vous  difent  tantôt  que 
.la  terre  d’Yéço  eft  une  ille  , & tantôt 
.que  c’eft  un  Continent } tantôt  qu’el- 
,1e  eft  l’une  & l’autre  $ c’eft- à-dire  , 
que  les  Japonois  marquent  fur  leur 
carte  une  îfle  d’Yéço  , & derrière 
cette  iûe  , un  Continent  du  même 
.jtom  , deux  fois  plus  grand  que  la 
Chine  'y  puifqu’un  tiers  de  ce  pays 
eft  au- delà  du  cercle  polaire.  On  con- 
clud  de  ces  contradictions  &:  ces  in- 
. certitudes , que  c’eft  unpays  fabuleux  j 
datant  plus , dit. M»  Panvi|le , -^ue 


Digitized  by  Google 


I 


Extrait 

OFSOtCOU- 
y er  rts  des 
{Lusses. 


164  Histoire  générale 
s’il  exiftoit  , il  devroit  être  connu 
des  Chinois  &c  des  Tartares  qui  n’en 
ont  aucune  idée  , ni  même  le  nom. 
M.  Engel , fans  adopter  cette  confé- 
quence  fur  une  railon  qui  ne  lui  pa- 
roît  pas  concluante , a recours  à M. 
de  Guignes  , en  avouant  que  les  con- 
jectures de  cet  Auteur  ne  peuvent  don- 
ner que  des  doutes  , & que  fufpendre 
le  jugement  qu’on  doic  porter  fur  l’c- 
xiftence  & la  polîtion  d’un  pays  aufli 
contefté  baloté  par  les  Géogra- 
phes , que  l’eft  la  terre  d’Y éço.  11  faut 
entendre  notre  DilTertateur.  Les  Ja- 
ponois  ont  dit , que  fille  d’Yéço  étoit 
au  Nord  du  Japon  , & l’Oku-Ielïb 
au  Nord  de  cette  ifle  de  Idfo.  Çe  mot 
fera  fans  doute  un  nom  générique , 
qui  défigne  le  Nord  du  Japon  , ou  les 
Peuples  feptentrionaux  } comme  les 
Juifs  appelaient  L’Occident  Kittim  * 
les  pays  d’Orient  Elam  ou  Madaï  \ 
comme  les  Grecs  nommoiçnt  Celtes 
tous  les  Peuples  feptentrionaux  de 
l’Europe  3 Scythes  ceux  du  Nord  de 
J’Alie  Indiens  les  Peuples  du  Sud , 
Ethiopiens  ceux  d’Afrique  ÿ comme 
les  Chinois  appellent  Tahan,  tout 
le  Nord-Eft  de  l’Alîe , & l’Amérique 
contiguë  à ce  côté  de  la  Tar tarie. 
Lçs  Japonoiç  j aptes  ayoir  nommé 

Yéço, 
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Ycço,  toutes  les  ifles  & les  Peuples 
qui  s’étendent  du  Japon  au  Kamtf- 
chatkaj  qui  fe  trouve  aufli  compris 
dans  la  même  dénomination  , auront 
donné  le  nom  d’Oku-lelïo  à tous 
ces  pays  dau-dellus  ou  d’au-delà  (a). 
«Si  l’on  ne  comprend  rien  à toutes 
les  relations  qu’ils  font  du  pays  de 
Ieffo  , c’eft  qu’après  l’avoir  conquis  , 
il  y a lîx  cens  ans , ils  n’ont  pas 
cru  qu’il  valût  la  peine  d’être  con- 
fervé  , & l’ont  négligé  au  point  d’en 
perdre  les  notions  exaétes  qu’ils  en 
avcient  ; contens  d’avoir  gardé  Matf- 
niai  , foit  à caufe  de  fes  mines  d’ar- 
gent, foit  parce  que  c’efl:  une  clef  du 
Japon  qui  empêche  les  fujets  de  for- 
tir  de  l’Empire  , & le*  étrangers 
d’y  entrer.  Mais  toutes  cés  explica- 
tions de  M.  Engel,  laiflent  toujours 
douter  s’il  y a réellement  une  terre 
de  lelfo  , dillinéte  du  Continent  de 
la  Tartarie , & des  ifles  Kouriles  j 
& ne  déterminent  point  fous  quel 
ciel,  & fur  quelle  mer  eft  cette  terre. 

Les  Hollandois  épaiffilTent  encore 
ces  ténèbres.  Leur  Compagnie  des 
. Indes , craignant  que  fi  l’on  venoic 

» 

(<i)  Voyez  J’Hifloire  Générale  des  Voya- 
.ges.  in- 4.  Tome  X.  page  546. 

• - lome  LXXF.  M 
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1 66  Histoire  génér^ai-s 
à s’ouvrir  la  route  de  fes  richertes  , 
par  le  Nord  • Eft  , on  ne  diminuât  fa 
Fortune  en  la  partageant  , fit  en- 
tendre à Tes  compa*riotes  qui  cher- 
choient  un  partage  aux  Indes  par  les 
mers  du  Nord , que  pour  le  trouver  , 
il  falloir  commencer  par  découvrir  , 
de  l’Inde  même  , les  côtes  fepten- 
trionales  de  l’Afie.  La  Compagnie  en- 
voya donc  deux  vaifleaux  à cette  dé- 
couverte. Mais  dès-qu’elle  vit  que  les 
recherches  d’un  paffage  au  Nord  Eft 
fe  ralentifioient  en  Europe  , elle  ceflfa 
les  fiennes  , & défendit  même  fous 
peine  de  mort  , à tous  les  fujets  de 
fa  domination  aux  Indes,  de  naviger 
fur  un  vaifteau  Hollandois , vers  la 
terre  de  l«rto. 

Cette  défenfe , dit  M.  Engel , rend 
fufpeéte  la  relation  qu’ils  ont  pu- 
bliée de  ce  pays.  Cependant , com- 
me ils  en  donnent  des  détails  qui  ne 
peuvent  être  purement  imaginés  , on 
ne  doit  en  révoquer  en  doute  que 
les  circonftances  qui  font  ou  trop  peu 
d’accord  avec  les  relations  des  autres 
voyageurs  , peur  n’être  pas  contef- 
tées  , ou  trop  conformes  à l’intention 
que  peut  avoir  eue  la  Compagnie%Hol- 
landoife , de  cacher  la  vérité  fur  un 
objet  qui  incérefle  fon  ambition  ex- 


Digitized  by  Gôogld 


n e s Voyages.  267 
cîu fi vg.  Mais  il  n’eft  rien  de  fi  rebu-  * 

tant  pour  la  curiofité  de  l’efprit  hu- 
main , que  1 incertitude  & 1 ignorance  verjks  dis 
des  choies  qu’il  veut  fçavoir.  Ainfi  , RuiSEI* 
M.  fengel  , après  avoir  établi  une 
forte  de  Scepticifme  fur  la  plupart  des 
Ecrits  qui  parlent  de  la  terre  d’Yéço, 
cherche  à bâtir  un  fyftême  des  débris 
inème  de  tous  ceux  qu’il  a détruits. 

Au  Nord  de  Matfumai  j dit-il  , on 
peut  placer  une  grande  ifle , & ce  fera 
le  véritable  Yéço.  Voilà,  fans  doute  / 
un  grand  paradoxe  géographique. 

Mais  on  peut  le  fourenir  )ofqu’à  ce 
qu’on  ait  une  relation  dont  l’authenti- 
cité le  renverfe.  Les  Hollandois,  pour- 
fuit-ii , ont  vu  à 48  dégrés , 50  mi- 
nutes , la  mer  s’élargir.  En  reculant 
la  côte  orientale  de*  la  Tartarie  mé- 
ridionale à 1 5 3 dégrés  , & pofcnt 
la  pointe  du  K-amcfchatka  fous  le 
165  m‘.  degré  de  longitude,  011  aura 
onze  dégrés  de  largeur  fur  la  mer  , 
pour  y placer  commodément  l’ifle 
d’Yéço,  qu’011  appellera,  fi  l’on  veut," 
l’ille  d’Amur,  ou  de  Sagahen,  Aucune 
relation  ne  contredit  l’hypothèle,  qui 
ne  fait  qu’une  feule  ifle  lous  ces  trois 
noms.  M.  Engel  revient  encore  lur 
toutes  les  relations  qu’il  a déjà  dif- 
cutées  & prefque  réfutées  \ rejettant 

M ij 
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tout  ce  qui  ns  l'éclaire  pas  , adoptant 
tout  ce  qui  favorife  fa  théorie.  Mais  , 
après  avoir  pofé  fon  ifle  fur  les  fables 
mouvans  de  la  mer  , au  milieu  des 
courans  qui  la  rendent , pour  ainli  di- 
re , inabordable , au  moins  du  côté  du 
continent  ; il  ne  fçait  où  placer  Tille 
des  Etats , & la  terre  de  la  Compa- 
gnie. » J’en  fuis,  dit-il,  aufli  embar- 
» ralfé  que  les  autres  Géographes,  qui 
a»  font  obligés  d’avoir  recours  au  ha- 
» zard,  ou  qui  les  omettent  entiére- 
» ment  <«.  Cependant  ncre  critique  , 
pour  concilier  tous  les  partis , & les 
relations  des  RufTes  avec  celles  des 
Hollandois  , emprunte  une  conjec- 
ture de  M.  Muller.  Les  tremblemens 
de  terre  , dit  celui-ci,  font  très  fré- 
quens  & très-Violens  dans  ces  para- 
gef  ; il  eft  très-poflible  que  diverfes 
ifles,  en  tout , ou  en  partie  , n’en  for- 
maient qu’une  dans  le  tems  du  voya- 
ge des  Hollandois  , & qu’elles  aient 
été  féparées  depuis.  Cette  conjecture 
eft  aftez  vraifemblable , ajoute  M.  En- 
gel.  » Des  terres  qui  ont  des  caps 
* auftï  avancés  , & des  bayes  aufli  pro- 
« fondes  , peuvent  aifémenr , par  des 
» tremblemens  de  terre , fe  divifer  de 
« plus  en  plus  , & former  des  ifles. 
» Je  conjecture  meme,  qu’autrefois , 
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le  Kamtfchatka  , les  ifles  Kouriles  , 

» le  Yéço , le  Japon  & la  Corée  n'ont 

■ r . * , s . y DESPECOU» 

« rait  qu  un  meme  continent  “.  Les  vertes  m* 
rremblemens  de  terre  font  fi  fréquens  RusiE8, 
au  Japon  , dit  le  P.  Charlevoix  , 
que  le  Peuple  ne  s’en  allarme  prefque 
plus.  Cependant  ils  font  quelque- 
fois fi  violens,  que  les  villes  entières 
en  font  renverfées  , & la  plupart  des 
habitans  enfevelis  fous  leurs  ruines. 

Il  feroit  fort  lurprenant  , ajoute  cet 
hiftorien , que  le  Japon  ne  fût  pas  fu- 
jet  aux  rremblemens  de  terre  , quand 
en  y voit  tant  de  volcans  & de  mi- 
nés de  fouffre.  Mais  il  n’eft  guères 
moins  étonnant , que  des  Géographes 
veuillent  fixer  irrévocablement  fur 
la  carte , des  terres  & des  pays  que 
la  mer  & les  volcans  bouleverfent 
perpétuellement  } des  terres  que  les 
voyageurs  mont  vues  que  de  loinjdont 
aucun  Àftronome  n’a  pû  déterminer 
la  latitude  ni  la  longitude  \ qui  d’un 
voyage  à l’autre, changent  entièrement 
de  face  , en  moins  d’un  fiécle  } des 
terres  que  les  habitans  du  voifinage 
ne  connoilfent  pas , ou  défignent  fous 
des  noms  très-propres  à embarraffer 
des  navigateurs  étrangers.  En  un  mot, 
ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  dans  la 
Diuertation  de  M.  Engel , c’eft  qu’il 

M iij  ' 
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ait  eu  le  courage  de  la  faire  , au  rifque 
d’en  tirer  fi  peu  de  lumières.  Quoi 
de  plus  capable  d’introduire  le  Pyr- 
rhonifmedans  l’Hiftoire  ancienne, que 
les  contradictions  qui  s’élèvent  de 
nos  jours  fur  la  firuation  aChielle  des 
pays  éloignés  ? Qui  croira  déformais 
aux  relations  des  voyageurs , fur  des 
matières  épineufes?Comment  auront- 
ils  des  oreilles  porte  bien  entendre 
ce  qu’on  leur  raconte  dans  les  pays  où 
ils  abordent , eux  qui  n’ont  pas  eu 
des  yeux  pour  diftinguer  une  ifle  d’un 
continent  , plufieurs  terres  d’une 
feule  } eux  qui  mentent  par  intérêt, 
par  ignorance  , par  vanité  , par  envie 
de  parler  j femblables  à des  enfans 
prêts  à croire,  à débiter  toutes  les  inep- 
ties dont  on  les  berce  , plutôt  que  de 
fe  réfoudre  à ignorer , à fe  taire.  Eh  ! 
le  moyen  d’adopter  des  relations  fai- 
tes à des  milliers  de  lieues  , fans  exa- 
men, fans  critique  5c  fans  capacité  ! 

L’autorité  même  d’un  Gouverne- 
ment, foit  qu’il  ordonne  de  parler,  ou 
de  fe  taire,  n’eft  pas  recevable  en  ma- 
tière de  crédibilité  } parce  que  la  plû— 
, part  des  Cours  s’attachent  plus  à l’uti- 
lité du  moment,  apparente,  ou  réelle, 
qu’à  la  vérité , dont  elles  n’ont  pas  be- 
foin.  Dans  un  Etat,  on  falfifie  les 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  171 
faits,  comme  dans  un  autre,  les  mon- 
noyes.  Le  Sceau  du  Prince  donne  à 
tout  une  valeur  au  moins  fictive  : mais 
il  n’oblige  pas  les  efprirs  à l’adhé- 
fion , comme  les  volontés  à la  fou- 
rmilion. Ainli , des  relations  publiées 
par  ordre  de  la  Cour  de  Rudie  , peu- 
vent être  des  menfonges  : car  il  eft  rare 
qu’une  Cour  ordonne  d’écrire  des  vé- 
rités. La  liberté  naturelle  de  l’efprit 
humain  n’attend  pas  un  ordre,  & fe 
contente  d’une  permiflion  pour  les 
dire.  Mais  indépendamment  de  l’in- 
fluence des  Cours  fur  les  écrits  publics, 
combien  n’a-t-on  pas  de  raifons  de 
fufpedter  les  cartes  RulTes  ? Si  l’on 
ne  peut  fe  fier  à des  recueils , de  voya- 
ges faits  de  nos  jours , prefque  fous 
nos  yeux,  en  des*pays  cent  fois  vili- 
tés  , & toujours  ouverts  à la  curiofité; 
quelle  doit  être  notre  confiance  pour 
des  navigateurs  Rufles  , Efpàgnols  , 
Hollandois , dont  la  plupart  n’ont  eu 
ni  la  facilité  de  voir  , ni  le  tems  de 
conlidérer  , ni  la  fagacité  de  véri- 
fier & d’apprécier  ce  qu’ils  racontent: 
cependant  il  faut  lire  les  voyageurs, 
pour  s’inftruire  , ou  pour  s’amufer  de 
leurs  erreurs.  C’en:  encore  le  feul 
moyen  de  découvrir  tôt  ou  tard  la’ 
vérité,  d’abbattre  beaucoup  de  préju- 
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271  Histoire  générale 
gés,  & de  répandre  quelques  idées 
d’humanité. 

Ad.  Engel , las  d’errer  fur  les  cô- 
tes orientales  de  la  Tartarie,  fans 
fçavoir  ou  placer  les  terres  qu’on  pré- 
tend y avoir  découvertes , fe  rejette 
fur  la  rive  oppofée , vers  les  côtes  de 
1 Amérique  , & cherche  comment 
on  peut  aboutir  d’un  continent  à l’ati- 
tte  par  la  mer  qui  les  a rompus  & 
féparés  : nouvelle  matière  de  doutes 
& d’incertitudes  pour  les  Géogra- 
phes. 11  abandonne  ici  les  Hoüandois 
& les  RulTes  , pour  s’attacher  aux 
Espagnols.  Puifient-ils  lui  donner, 
des  1 imieres  plus  fures  ! C’eft  le  P. 
a’Acofta  , Jefuite , qu’il  prend  pour 
fon  premier  guide  , dans  cette  contrée 
occidentale  du  Nord  de  l’Amérique. 
Sa  defeription  du  nouveau  Monde  , 
imprimée  au  commencement  du  lié- 
cle  dernier , parle  en  détail  d’un  pays , 
dont  l’exiftence  n’eft  pas  encore  bien 
conftatée , après  un  fiécle  & demi 
de  voyages  , de  découvertes  & de 
progrès,  foitdans  la  navigation  , foie 
dans  la  géographie  } c’eft  le  Royau- 
me d’Anian  dont  il  s’agir,  & qui  refte 
encore  à découvrir.  » L’extrémité  fep- 
» centrionale  du  Royaume  d’Anian  , 
» dit  cet  Auteur , s’étend  jufque  fous 
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»>  le  cetcle  polaire  arétique , & fi  la  1 1 

« mer  ne  l’en  empêchoic , il  fe  trouve-  u- 

» roit  joint  aux  pays  des  Tartares  & vert  es  dés 
» des  Chinois  «.  Mais  cette  relation  Rus5ES’ 
n’indique  aucun  voyage  au-delà  du 
4ierac.  degré  de  latitude.  Quelle  con- 
quence  en  peut-il  réfulter  pour  les 
terres  du  cercle  polaire  ? Cependant 
M.  Engel  veut  qu’on  ajoute  foi 
plenicrc  aux  anciennes  relations  des 
Efpagnols  /’N’eft-ce  pas  trop  d’indul- 
gence ? D’après  i’Anglois  Drake  , 
qui  découvrit  une  inhnité  de  pays 
qu’on  n’a  pas  vus  depuis  fon  voyage 
de  1577  ; d’après  les  Efpagnols  cités 
fans  nombre  p^r  le  P.  d’Acofta  , leur 
compatriote,  Jéfuite  & Millionnaire., 
le  détroit  d’Anian  devroit  erre  au 
4ieire.  degré  : mais  voici  M.  Sanfon 
pere  , allez  fameux  Géographe  Fraiv* 
cois,  qui  recule  ce  même  décroit  en-; 
tre  le  5 5*,ne.  &c  le  6$eae.  degré  de  la- 
titude Nord.  Les  contradictions  que 
Fexiftence&la  place  de  ce  détroit  eu- 
rent à elTuyer  pendant  plus  de  cent  cin- 
quante ans  , le  tirent  ennn  bannir  des 
meilleures  cartes.  C’eft  le  langage  de 
M.  Buache.  Une  aflertion  fi  tranchan- 
te révolte  M.  Engel , qui  combat  ici 
pour  les  Efpagnols  , avec  un  zèle  di- 
gne de  toute  leur  reconnoillance, mais 
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174  Histoire  générale 
que  d’aunes  lecteurs  ne  lui  pardon- 
neront pas  fans  une  extrême  patience  , 
à moins  qu’ils  ne  foient  Géographes. 
Les  tems  dont  parle  M.  ’Engel  , 
les  Auteurs  qu’il  cite  , leur  langage 
6c  leur  ftyle  , 11e  paroilTent  pas  con- 
trebalancer les  raifons  que  M.  Bua- 
ehe  allègue  pour  infirmer  l’authenti- 
cité des  premières  relations  Efpagno- 
les.  On  n’y  voit  prefque  jamais  pour 
témoins  , que  des  Conquérans  , ou 
des  Gouverneurs  , qui  ne  mettent 
point  de  bornes  à leurs  conquêtes  5c 
à leur  domination  j des  Millionnaires 
qui  n’ont  guères  eu  le  loifir  de  faire 
des  découvertes  , mais*qui  pour  aug- 
menter le  bruit  des  fuccès  de  leur 
prédication  , ont  multiplié  les  Peuples 
& les  terres , par  un  effet  de  cette  con- 
fiance à la  grâce  de  leur  vocation,  qui 
leur  fait  voir  par-tout  des  prodiges. 
Quels  témoins  cite-t-on  encore  ? des 
Soldats  qui  ont  compté  deux  cens  vingt 
mille  pas,  ou  plus  de  cent  lieues  , 
en  traverfant  au  delltis  du  Nouveau 
Mexique  , un  pays  maudit  par  fa 
ftérihté  , où  l’on  ne  trouve  pas  une 
pierre  / un  arbre  , une  herbe  , mais 
beaucoup  de  vaches  pour  fe  nourrir  j 
des  Navigateurs , qui  ne  pouvoient 
être  fort  éclairés  dans  un  tems  où 
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[‘Europe  perçoit  à peine  les  ténèbres 
de  dix  fiécles  d’ignorance.  Les  Por- 
tugais & les  Efpagnols,  quoique  les 

f>lus  hardis  & les  plus  heureux  dans 
eurs  courfes  , n’en  apportoienr  pas 
moins  au  Nouveau  Monde  > cet  ef- 
prit  de  fanatifme  & ces  préjugés  qui 
tiennent  à une  forte  de  barbarie  , & 
qui  ne  fe  rencontrent  pas  avec  la  rai- 
fon , les  lumières  5c  les  connoiflances 
ou’il  faut  avoir  pour  faire  la  carte 
&:  la  defcription  exa&e  d’un  pays.  Ce- 
pendant M.  Engel  fe  prévaut  contre 
M.  Buache  , de  ce  qu’après  avoir 
voulu  corriger  les  premières  cartes 
Eîpagnoles  , qui  donnoient  la  Cali- 
fornie pour  une  prefqu’ifle  , on  s’eft  vu 
forcé  , dans  les  derniers  teins  , à leur 
rendre  à cet  égard  toure  leur  au- 
thenticité , en  remettant  en  pref- 
qu’ifle  , cette  même  Californie  qu’on 
avoit  changée  en  ifle.  C’eft  un  avanta- 
ge fans  doute  pour  les  premiers  Na- 
vigateurs Efp.ignols,qu’on  foit  revenu 
à leur  témoignage  : mais  une  vérité 
Rencontrée  au  hazard,  ne  . décide  rien 
en  faveur  de  cent  autre.s  faits  avancés 
fans  preuves, & démentis  par  i»  contra- 
diction , ou  l’invraifemblance , qu’ils 
renferment.  M.  Engel  cite  une  rela- 
tion du  Comte  de  PigiïalolTe,ou  Pena- 
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lolfa,  Vice -Roi  du  Mexique,  qui  don- 
F.xiR  AiT  ns  à la  Californie  mille  lieues  d’éten- 
virtei  des  due,en  la  pouflanc  jusqu’au  Cap  Men- 
Russes.  docin.il  veut  que  cette  relation  foie 
- authentique,  parce  que  fon  Auteur  de- 
voir avoir  bien  reconnu,  dit-ij,  un  pays 
dont  il  le  propofoit  de  faire  la  Conquê- 
te j comme  h les  Vandales , qui  entrè- 
rent en  Efpagne,  il  y a douze  fiécles , 
la  connoilloient  bien  avant  de  s’en 
emparer  \ comme  lî  les  Efpagnols  eux- 
mêmes,  qui  conquirent  le  Mexique*, 
l’avoientbien  parcouru,  quand  il  tom- 
ba fous  leur  puilTance  par  le  fac  de  fa 
capitale  , & le  malfacre  de  fes  Princes. 
j>  J’avoue  (dit  pourtant  M.  Engel)  que 
33  les  longitudes  des  anciennes  carres 
33  des  Efpagnols,  après  leurs  décou- 
33  vertes  réitérées  , ne  peuvent  être 

33  regardées  comme  fûres Mais  lî 

33  l’on  rejette  toutes  celles  qui  ne  font 
33  pas  fondées  fur  des  obfervations 
33  aftronomiques  faites  avec  toutes  les 
>j  connoilfances  ôt  l’exaélitude  qu’elles 
sj  exigent , il  faudra  douter  de  prefque 
ss  toutes  les  longituc&s  de  l’Afie  , 
ss  de  l’Afrique  & de  l’Amérique  j puif- 
>s  que  pour  les  déterminer , on  s’eft 
s>  contenté  de  mefures  prifes  par  efti- 
jj  me,  par  les  Journaux  des  Pilotes, 
ss  par  le  nombre  de  lieues  qu’ils  ont  fai- 
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» tes , Toit  par  des  vents  favorables  , 
» foit  par  des  vents  contraires  «.  Cette 
conféquence  n’effraye  point  ceux  qui 
péfent  les  autorités  & les  raifons  j ils 
fçavent  bien  qu’on  ne  pourra  jamais 
compter  fur  les  longitudes  prifes  fur 
mer  , & même  fur  terre,  que  lorfque 
l’ufage  de  faire  voyager  des  Sçavans 
pour  déterminer  cesmefures , fera  de- 
venu plus  général.  A peine  a-t-  on  enfin 
trouvé  le  moyen  de  fixer  les  longitu- 
des fur  mer  j à peine  les  Anglois  & les 
François commencent-ilsà  faire  ufage 
de  l’invention  qui  doit  affurer  la  mé- 
thode de  «nefurer  ces  dégrés  } com- 
ment auroit-on  confiance  à tout  ce 
que  les  Efpagnols  & les  Ruffes  ont 
établi  fur  une  matière  fi  délicate  & 
fi  difficile  , fur-tout  quand  ces  deux 
Peuples  rivaux  en  Géographie  , ne 
font  pas  d’accord  ? Mais  ce  qui  doit 
tenir  les  Leéleurs  dans  le  doute  fur 
toutçs  les  hypothèfes  que  détruit  &. 
qu’établit  M.  Engel  j c’eft  quJ  après 
avoir  fuivi  la  relation  du  prétendu 
Sauvage  Moncacht-  Apé  (a)  , il  n’ac- 

« 

(<z)  Ce  mot  veut  dire,  homme  qui  tue 
la  peine.  On  appelloit  ainfi  le  ptécenda 
Voyageur  , parce  qu’il  étoic  infatigable. 
L'homme  fauvage  tue  la  peine,  8c  la  peine 
tue  l’homme  civil.  Quel  contrafie  ! 
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178  Histoire  génhraie 
corde  aucun  crédit  aux  voyages  de 
l’Amiral  de  Fonte  , dont  M.  Buache 
admet  l’autorité.  11  faut  avouer  qu’il 
eft  plus  heureux  à montrer  la  fuppo- 
fition  & la  faufteté  de  cette  derniere 
relation  , que  la  vérité  de  la  premiè- 
re. Les  erreurs  & les  fables  fe  multi  - 
plient fans  peine,  mais  la  vérité  n’eft 
qùe  d’une  façon  , &:  le  menfonge 
a toutes  les  autres.  11  eft  plus  aifé  d’a- 
bandonner ces  diverfes  relations  au 
rems,  qui  doit  les  vérifier,  que  de 
les  défendre , ou  de  les  combattre. 

j Cependant  M.Engel  réfute  la  rela- 
tion de  l’Amiral  de  f onte  , par  douze 
faits  fur  lefquels  elle  eft  appuyée  , & 
qui  font  autant  de  fondemens  rui- 
neux. Ce  de  Fonte  , di'r-il , ou  de 
Fuente , s’il  eût  été  Portugais  , comme 
on  le  prétend  , n’auroit  pas  été  fait 
Amiral  du  Pérou  , par  la  Cour  d’Ef- 
pagne  , même  dans  un  tems  où  cel- 
le-ci réunilloit  le  Portugal  à fa  domi- 
nation. Si  de  Fonte  étoit  Efpagnol  , 
& non  pas  Portugais  , fa  relation 
devoir  être  écrite  dans  fa  langue  na- 
tionale. Or  c’eft  une  relation  Por- 
tugaife,  que  lus  Anglois  ont  publiée 
en  170S  , d’une  découverte  faite  en 
1640.  Les  Jéfuites  à qui  l’on  doit 
plulieurs  découvertes  dans  toutes  les 
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contrées  de  l’Amérique  , ne  citent  E A1T 
nulle  part  le  voyage  de  cet  Amiral , besbicou- 
qui  parle  lui-même  de  deux  Million-  vertïs  ots 
naires  de  cetre  Société  , qu  il  a ren- 
contrés dans  fa  route.  Cette  relation 
ralTemble  un  Amiral  Portugais  , un 
Capitaine  François,un  Pilote  Anglois, 
employés  par  les  Efpagnols  daiîs 
nne  expédition  que  ceux  ci  vouloienr^ 
dit- on,  cacher  à toutes  les  Nations 
de  l’Europe.  On  cite  une  expédition 
des  Anglois  , faite  dans  le  même 
tems , fans  qu’il  en  refte  aucune  tra- 
ce en  Angleterre  , ni  dans  les  archi-* 
ves  de  l’Amirauté  , ni  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  On  prépare  l’expé- 
dition de  l’Amiral  de  Fonte , en  fi  peu 
de  tems  \ on  lui  fait  parcourir  tant 
de  chemin , que  fon  voyage  paroit 
vifiblement  controuvé.  Cet  Amiral  a 
vilité  des  Nations  innombrables  , qui 
parloient  toutes  une  langue  différente; 

& il  n’avoit  pour  interprête  que  Par- 
mentiers,  François,  qui,  dit-on,  avoit 
vécu  long-  tems  en  Canada  : mais  l’hif- 
toire  de  ce  Parmentiers  eft  aufli  incon- 
nue en  France, que  l’eft  chez  lesAnglois 
le  voyage  de  Shapley  en  Amérique 
du  tems  de  l’Amiral  de  Fonre.  On  fup- 
pofe  à ces  Peuples  une  douceur  envers 
les  Efpagnols  , qui  n!eft  pas  compati- 
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ble  avec  l’horreur  que  le  nom  feul  de 
ces  conquérans  avoit  répandue  dans 
route  l’Amérique.  Cette  douceur  eft 
démentie  par  la  cruauté  qu’on  leur 
prcte  à l’égard  de  Shapley  qui  fut 
maflacré  , dit-on,  par  les  Efquimaux. 
Des  Indiens  h humains  pour  les 
Bfpagnols  qui  leur  ont  fait  tant  de  mal, 
auront-ils  été  fi  barbares  contre  des 
Anglois  dont  ils  n’avoient  point  en- 
core éprouvé  d’injuftice  ni  d’outrage  ? 
On  parle  d’un  lac  de  Fonte  , qui  quoi- 
que fitué  au  70  me.  dégré  de  latitude  , 
contenoir  des  illes  couvertes  de  tou- 
tes fortes  de  fruits , de  quadrupèdes , 
d’oifeaux , & d’arbres.  On  cite  un 
lac  Velafco,  que  M.  Delifle  place  au 
S ieme.  dégré  de  latitude, & ce  lac  d’eau 
douce , quoiqu’environné  de  mon- 
tagnes couvertes  de  glaces  aulli  an- 
ciennes que  le  monde,  n’étoit  point 
gelé.  Car  s’il  l’eût  été , l’on  n’auroit 
pu  fçavoir  qu’il  étoit  d’eau  douce  ; 
puifque  l’eau  de  mer  devient  douce, 
quand  elle  eft  glacée.  Enfin  tous  les 
Auteurs  contemporains  ignorent  ces 
découvertes  de  De  Fonre  ; les  archi- 
ves de  la  Cour  d’Efpagne , gardent 
un  profond  filence  fur  cette  expédi- 
tion. Mais  M.  Delifle  répond  , >5  qu’on 
v pourroit  citer  plufieurs  exemple* 
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»»  de  découvertes  faites  par  les  Efpa- 
» gnols , dans  les  pays  dont  iis  ont 
» voulu  cacher  la  connoilfance  aux 
- » autres  Nations».  Ils  y ont  fi  bien 
réulli , dit-il  , qu’ils  ignorent  eux- 
mêmes  ce  qu’ils  fçavoient  dans  le 
tems  de  ces  découvertes.  M.  Engel 
allure  que  les  Efpagnols  ont  conftam- 
ment  publié  des  relations  vraies  ou 
fauiTes , des  pays  qu’ils  ont  décou- 
verts. 

Cet  Auteur  traite  également  d’apo- 
cryphe, une  relation  de  Fuca,  cepen-  ; 
dant  admife comme  authentique,  par  ' 
MM.  Delille  & Buache  j quoiqu’elle 
ait  été  ignorée  par  de  Fonte,  qui  tenta 
le  même  voyage  que  Fuca,  quarante- 
huit  ans  plus  tard.  Ce  Fuca, dit  M.  En- 
gel  , étoit  un  GrecdeCéphalonie  , qui 
après  avoir  été  fait  prifonnier  par  les 
Anglois  , on  nefçait  pourquoi,  leur 
échappa  fans  qut’on  dife  comment.  Il 
alla,  pa,r  les  ordres  du  Vice- Roi  du 
Mexique  , découvrir  un  palTage  au 
Nordjdelà^mécontentjil  pada  en  Efpa- 
gne  pour  y offrir  fes  fervices  au  Roi , 
ëc  n’ayant  pas  réuili , il  voulut  fe  retirer 
dans  fa  patrie  par  Venife  ; il  y trouva 
un  Anglois  qui  le  follicita  ae  fe  rendre 
auprès  de  la  Reine  Elifabeth  , dont 
il  feroit  mieux  traité  qu’en  Efpagne  , 
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s’il  découvroit  aux  Anglois  la  route 
de  la  mer  du  Sud_,  par  un  palîage  au 
Nord.  Mais  ce  Grec  loin  d’écouter  cet 
utile  confeil  qui  pouvoir  fatisfaire 
à la  fois  fan  ambition,  & la  vengean- 
ce contre  les  Efpagnols , alla  mourir 
de  mifere  chez  lui.  Cette  hiftoire 
n'elt  qu’une  fable  , comme  celle  du 
voyage  de  De  Fonte.  L’une  avoit  été 
imaginée  pour  ouvrir  un  palfage  au 
Nord,  en  faveur  des  Efpagnols  j l’au- 
tre le  fut  pour  fermer  ce  palïage  aux 
Anglois,  qui  cherchoient le  Mexique 

Par  la  baye  d’Hudfon.  Fuca  , dit-on  , 
avoit  trouvé  } de  Fonte  trouva  qu’il 
n’y  en  avoit  pas  : ou  plutôt , dit 
M.  Engel , ni  l’un  ni  l’autre  n’ont 
rien  découvert , ni  même  fait  un  pas  j 
ni  peut-être  même  exilïé. 

M.  Engel  cherche  pourtant  3 non 
pas  ce  palïage  par  la  baye  d’Hud- 
Ion  , mais  cette  mer  de  l’Oueft  , que 
cle  fçavans  Géographes  ont  placée 
dans  leurs  cartes , fur  la  foi  de  certains 
récits  qu’on  attribue  à des  Sauvages  du 
Canada  , ou  de  relations  de  voya- 
ges', la  plupart  imaginaires  , de  même 
que  leurs  Auteurs.  11  examine  à cefu- 
jet  la  relation  du  Baron  de  la  Hontan. 
Elle  a été  décriée  , dit  il,  par  le  P. 
CharleYoix  parce  que  ce  gentilhomme 
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n’avoitpas  de  Religion.  Certains  Lee-  * 

teurs  ne  veulent  pas  s'en  rapporter  d^ecÔu- 
tux  relations  des  Millionnaires,  parce  vj-ries  des 
qu’on  foupçonne  leur  zélé  de  crédu-  Russî*' 
lité.  Les  Millionnaires  à leur  tour  veu- 


lent qu’on  réeufe  le  témoignage  des 
voyageurs  qui  n’ont  pas  des  fenti- 
mens  allez  religieux.  Quel  eft  le  plus 
digne  de  foi  , le  témoin  qui  croit 
trop,  ou  celui  qui  croit  trop  peu  ? Le- 
quel des  deux  débitera  le  plus  de  cho- 
fes  incroyables  ? Le  P.  Charlevoix  , Défcnf.e  * 
Jéfuite,  avoue  que  le  Baron  de  la  la  relation  de 
tyontan  , quoiqu’il  écrive  mal  , & ll  H'3nun' 
louvent  à la  légère , raconte  allez 
fincérement  ce  qu’il  a vu.  M.  Engel 
conclud  de  ce  jugement  ? même  pei.i 
favorable,  que  ce  Voyageur  ne  mé- 
rite pas  le  diferédit  où  il  eft  tombé. 

Cet  homme  , dit  il , eut  le  malheur 


de  déplaire  au  miniftere , & la  dif- 
grace  de  l’Auteur  rejaillit  fur  fon  ou- 
vrage. Mais  quoiqu’il  y ait  dans  fa 
relation  des  avanrures  fabuleufes  , & 


que  l’Auteur  lui-même  n’a  pas  voûta 
donner  pour  vraies  , il  ne  s’enfuit 
pas  que  lorfqu^  le  Voyageur  parle 
en  Hiftorien,  fi  relation  ne  foit  d'au- 
cun poids.  Un  homme  qui  dédie  au 
Roi  de  Dannemark  , fa  carte  du 
Canada  , voudroic-il , dit  M.  Engel , 


Digitized  by  Googli 


Extrai ! 
»ESl>ErOU 
Y FR  TES  DIS 

Russes. 


1*4  HlSTOIIH  GÉNÉRALE 
en  impoler  à un  Souverain  puilTant, 
duquel  il  efpéroit  peut-être  alors  fa 

fortune  ? Quelle  impudence  ! 

Mais  fait-on  fa  fortune  en  dédiant 
aux  Rois  des  vérités  ? Cependant  la 
Géographie  n’eft  guères  fufceptible 
ni  de  ces  vérités  qu’on  punit  à la 
Cour  , ni  de  ces  menfonges  qu’on  y 
récompenfe.  Une  dédicace  ne  prouve 
rien  } & les  Princes  ne  font  point 
comptables  au  public  , du  mérite  des 
livres  dont  on  leur  fait  hommage. 
Ils  ne  garantiifent  ni  l’autorité  , ni 
la  bonne  foi , ni  le  jugement  de  l’Ajj- 
teur.  Rarement  s’engagent- ils  à lire 
les  ouvrages  j comment  obligeroient- 
ils  les  Leéteurs  à y prendre  confiance? 
La  relation  de  la  Hontan  , n’acquiert 
ni  plus  de  crédit  , ni  plus  d’authen- 
ticité , d’avoir  un  Souverain  refpec- 
table  pour  Mécène  , que  d’avoir  un 
Baron  pour  Auteur.  Un  Prince  par- 
donne les  erreurs  que  lui  dédie  un 
Ecrivain  , quel  qu’il  foit.  L’indulgen- 
ce eft  l’appanage  des  trônes  } comme 
le  menfonge  eft  le  partage  de  tou- 
tes les  conditions.  Mais  ü la  faveur 
d’un  Roi  qui  daigne  accepter  la  dédi- 
cace d’un  livre  , ne  le  défend  pas  de 
la  jufte  cenfure  des  critiques  ; l’ac-  , 
cufation  d’irréligion  intentée  contre 
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l' Auteur  , n’ôte  rien  à la  véracité  de  - 

fon  témoignage  en  matière  de  Géo-  u- 

graphie  & de  Phylique.  » Si  l’on  ne  vertes uis 
devoir  ajourer  foi  pour  les  voÿages , RussE8* 

» dit  M.  Engel,  qu’à  des  gens  de 
»»  bonnes  mœurs  , & à de  bons  chré- 
**  tiens  , on  rifqueroit  d’adopter  beau- 
»»  coup  d’erreurs  5 puifque  de  très- 
**  honnêtes  gens  , faute  de  génie  , ou 
” par  crédulité  , rapportent  des  faits 
” très-rfouvent  erronés  «.  Ainfi  l’on 
peut  admettre  en  plufîeurs  points  la 
relation  dti  Baron  de  la  Hontan.  La 
route  qu’il  a prife  pour  defcendre 
au  Mifiiflipi  , étoit  inconnue  avant 
lui.  Depuis  on  l’a  trouvée  telle  qu’il 
1 a décrite.  Mais  fi  l’on  a découvert 
la  vérité  de  certains  faits  qu’il  avoit 
certifiés  le  premier  j c’eft  une  raifon 
'de  ne  pas  rejetter  les  faits  qu’il  attelle  , 
quand  on  n’a  pa  en  connater  enco- 
re la  faulTeté.  La  découverte  de  la 
Hontan  n’a  jamais  été  contredite  par 
d’autres  relations  pollérieures  j elle 
eft  conforme  aux  découvertes  anté- 
rieures des  Efpagnols  , qu’on  n’a  pu 
convaincre  de  fuppofition.  On  doit 
donc  la  regarder  comme  authentique  , 
iufqu’à  ce  que  des  faits  contraires  , 
bien  attelles  , viennent  la  détruire. 

Ve  11  le  précis  des  raifonnemens  de 
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~~  M.  Engel  , en  faveur  des  autorités 
*t$oEGou-  ^ur  lesquelles  il  a di'efle  une  nouvelle 
y mars  dis  carte  de  la  partie  Septentrionale  de 
Russes.  occidentale  de  l’Amérique.  Les  dé- 
tails où  il  entre  pour  juftifier  Sa  théorie 
géographique , Sont  d’une  longueur 
&c  d’une  diScufiion  qui  n’appartien- 
nent pas  à l’Hiftoire  des  Voyages. 
Mais  ce  qui  ne  doit  pas  y être  étran- 
« ger , c’eft  Sur-tout  la  fin  le  but 

de  Sa  ditfertation  j ou  Ses  idées  Sur  la 
poflibilité  d’un  partage  en  Améri- 
que , par  les  mers  du  Nord.  Rien 
n’eft  plus  digne  de  l’attention  des 
Le&eurs.’ 

Poflîbilité  »J’ai  long- temshéfité, dit  M.  Engel, 

en  ” Améfi-  **  * donner  au  public  mes  idées  Sur  le 
que , par  les  »>  partage  du  Nord“.  Si  on  les  rejette  , 
j’aurai  pris  une  peine  inutile;&  fi  on  les 
Suit,  ce  Sera  pis  encore  : je  dois  crain- 
dre de  faire  renouveller  les  injuftices 
criantes  que  les  Européens  ont  de  tout 
tems  commifes  à l’égard  des  Améri- 
cains. •»  Je  ne  parle  pas  des  cruautés 
que  les  ESpagnols  ont  autrefois  exer- 
s>  cées  dans  le  Nouveau  Monde  j elles 
»>  fonedéteftées  par  leurs  compatriotes 
» memes.  Mais  les  autres  Nations 
» n’ont-elles  rien  à Se  reprocher  f « 
Toutes  ont  eu  pour  maxime,  que  les 
Américains  n’étant  que  des  Sauvages, 


mers  du 
Nord. 
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f>arce  qu’ils  ne  fuivoient  que  la  Loi  de  — ’ 

aNature,onpouvoit  s’emparer  de  leur  PESDE cou- 
pays.  » Les  RuflTes  mêmes,  dit  M.  En-  vhrtss  des 
»>  gel,  qui  ne  peuvent  fe  compter  parmi  KuSiES* 

« les  Nations  civilifées , ont  cependant 
» la  même  prétention  «.  Dira  t on  ' 
que  les  Indiens  font  Idolâtres?»  Mais 
» le  Chriftianifme  que  les  Efpagnols 
» leur  ont  apporté,  n’eft  guères  avanta- 
» geux  à ces  malheureux  Peuplesjpuif- 
j>  qu’au  Mexique  même , & au  Pé- 
»>  rou,les  naturels  du  pays  allient  fou- 
» vent  les  cérémonies  du  Chrillianif- 
» me  avec  l’Idolâtrie  la  plus  monf- 
jj  treufe.  J’ai  gémi,  dit  M.  Engel,  en 
» confidcrant  la  caufe  de  la  derniere 
jj  guerre  entre  la  France  & l’Angleter- 
jj  re.  Les  François  difoient , tout  le 
>j  pays  à l’Ouell , & au  Sud-Oueft  du 
>j  Canada,  eftà  nous,  parce  que  nous 
jj  avons  découvert  les  terres  limitro  • 
jj  phes.  Les  Anglois  , par  le  même  rai- 
jj  fonnementj  prétendoientquetoutle 
» pays  à l’Oueft  de  l’Acadie  & de  la 
jj  Nouvelle  Angleterre  , étoit  de  leur 
j>  domination.  En  poulTanr  plus  avant 
jj  des  deux  cotés , ces  deux  Nations 
jj  fe  font  rencontrées  fur  l’Ohio  , fe 
jj  plaignant  chacune  , que  l’autre  ufur- 
j>  poit  fur  elle.  Les  Sauvages  crioienc 
j»envain,  ne  difputez  pas  , ce  pays 
Tome  LXXV.  * * 
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» nous  appartient , vous  n’avez  pas 
» droit  de  vous  y établir.  Les  deuxNa- 
» tions,  en  vrais  Européens,  difoient; 
« vous  vous  moquez  jdes  Sauvages  com- 
» me  vous  , n’ont  aucun  droit  d’ha- 

wbitation  nulle  part J’avoue  , dit 

» M.  Engel  , que  de  pareils  principes 
» me  paroiffent  fi  contraires  à la  Reli- 
» gion  naturelle  , & révélée , que  tout 
»>  Payen  éclairé  en  feroit  fcandalifé  «, 

La  Loi  Naturelle,  fondée  fur  les 
rapports  Phyfiques  qui  font  entre  les 
hommes,  i foliés  ou  réunis,  exifte  mê- 
me avant  l’établirtement  de  la  fociété. 
La  Loi  Naturelle,  indépendamment 
des  Traités  , donne  à chaque  Nation 
fauvage , ou  policée  , le  droit  de  le  con- 
ferver,  & défend  à toutes  de  nuire  , 
& de  détruire,  s’il  n’y  va  du  falut  du 
Peuple.  Si  la  Loi  Naturelle  met  une 
différence  entre  deux  Nations  , c’eft 
d’impofer  des  devoirs  plus  facrés  , à 
celle  qui,  étant  la  plus  éclairée,  doit 
avoir  une  raifon  & une  conlcience 
plus  développées.  D’après  ces  princi- 
pes , voyez  li  l’on  peut  regarder  com- 
me vacans,  tous  les  pays  occupés  par 
les  Sauvages  ; & s’il  eft  permis  d’en 
chaTer  les  habitans  , afin  d’y  établir 
des  Colonies. 

M.  Engel  efpére  que  les  Européens 
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Européens  s’humaniferont  enfin  à la  » 
vue  de  racharnement  des  Nations  dfsdïcox*- 
fauvages  jque  les  Anglois , après  avoir  vertes  nas 
éprouvé  de  leur  part  une  guerre  qui 
a fait  égorger  quarante  mille  perfon- 
nes  de  tout  âge  & de  tout  Sexe  , fe  per- 
suaderont que  les  Sauvages  font  des 
hommes  *,  ils  Sentiront , peut-être  , 
qu’eux- mêmes  ne  doivent  pas  être  le 
feul  Peuple  libre  de  l’Univers  \ qu’il 
ne  faut  pas  exciter  une  centaine  de 
nations  à lever  la  hache  contre  lescolo- 
nies  Européennes  j que  le  commerce , 
fans  ceffe  traverfé  par  les  irruptions 
de  ces  peuples  , à qui  des  courfes  de 
cent  lieues  ne  coûtent  rien  , peut  en 
Souffrir  des  dommages  irréparables  ; 
que  des  Américains  fe  Soulèveront 
éternellement,  en  voyant  des  étrangers 
venir  de  fi  loin  , pour  les  détruire  , 
les  Subjuguer  , ou  les  tromper.  Dans 
cette  flatteufe  perfpe6tive.de  modéra- 
tion, M.  Engel  Se  réfout  à publier  Ses 
lumières  fur  la  découverte  d’un  parta- 
ge au  Nord , qui  rendra  la  communi- 
cation de  l’Europe  avec  l’Amérique , 
de  plus  en  plus , ouverte  & facile. 

Il  établit  d’abord  certaines  notions 
dont  on  doit  fe  munir  avant  de  pra- 
tiquer la  route  qu’il  tente  de  frayer 
aux  navigateurs.  Les  glaces , dit-il  a 
Tome  LXXF . N 
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"*• — T"  font  le  plus  à craindre  dans  le  voifini- 
SeÎS;-  €€  des  terres.  Ce  font  les  grandes  ri- 
.ver xts  des  vieres  qui  les  déchargent  dans  la  mep 
HussEs.  ^ |euF  embouchure.  C’eft  le  vent  du 
Nord  qui,  fur  la  mer  glaciale,  les  rer 
tient  & les  accumule  autour  des  terres. 
Un  vent  de  Sud  au  contraire  , les  fait 
.fondre  & ;les  difperfe  au  loin  , en  dé- 
cris flottans.  f e froi4  n’augmente  pas 
4 proportion  qu’on  approche  du  Pôle. 
J.e  Spitzberg  eft  moins  froid  que  -1^ 
nouvelle  Zemble  ,-quoiqu  il  foit  plus 
feptentrioncij.  de  fept  à huit  degrés. 
’.£e  Groënland-eft  plus  fertile  au  Nord, 
f Æu’-aq  Midi.  C’eft  par  la  production 

d’un  pays  qu’on  peut  ijuger  de  la  tenir 
pérature.  On  a trouve  fous  le  8oe’’L. 
degré  de  latitude  un  marais  fans  fond , 
t8c  qui  n’eft  jamais  gelé  j tandis  quau 
<joemc.  degré  f près  de  Jakutzk,  M. 
Çmelin  aflfùre'  que  durant  deux  étés  , 
la  terre  , 'preufçe  à treize  toiles  de 
profondeur,  étoit  gejée  & dure  toiq- 
'jne  un  roc.  Gouldeps  qui  avoit  fait 
trente  fois  le  voyage  du  Nord,  a cer- 
. -tifié  dCharles  11 , Roi  d Angleterre  ? 
quedeux  vailïeauxRollandois  avoienc 
(trouvé  à 89  dégres , c’eft  à-dire  au 
Pôle  Ar^tique;  une  mer  libre , profon- 
de & fans /glaces.  Mais  avant  d aller 
pl.us  'loin  fur  la  foi  de  ces  nations , 
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’Engel  avertit  les  navigateurs  , que  111  - 
3’Amérique  eft  plus  froide  que  l’Afie.  E*TRAïT 
siii  moins  de  dix  degrés  \ eniuire  il  verte* 
■pofe  en  aflertion  , que  le  Paflàge  par  RuMts* 

Je  Nord-Oueft , elt  impratiquable  (d).  Patrie  aK 
Cette  thèfe  eft  le  fujet  d’une  diflètta  * .Nord-p"fft» 
tion  où  l’Auteur  examine  toutes  las  ,mpratica  ** 
preuves  alléguées  jufqu  a préfent  , en 
faveur  de  la  poflibilité  du  paftage-au 
Nord-Oueft.  C’eft  toujours  contre  >M. 

•Buache  qu’il  drefle  fes  recherches 
xritiques.  On  a , dit-il , reflerré  la  mer 
.orientale.  Mais  ce  qu’on  perd  fur  çet- 
Aemer,  on  le  regagneducôté  des  ter- 
res j qu’on  avance  jufqu’à  deux  cens 
ieptdégrés  de  longitude.  Dès-lors,oji 
retranche  une  bonne  partie  de  l’Oueft 
,de  l’Amérique,  qui  refterré  de  ce  cô- 
té , fe  trouve  encore  limité  vers  le  Sud 
par  une  efpéce  de  golfe  qu’on  fait  avan- 
cer au-delà  du  6ocme.  degré  de  latitu- 
de. Mais  que  deviendront  alors,  dit 
M-  Engel,les  relations  de  tous  les  peu-  • 
-pies  de  l’Amérique  , placés  entre  le 
$ oen>c.  & le  6o:inc.  dégrés  de  latitude , 

(a)  Pour  bien  entendre  cette  diflertaticu» , 
il  faut? avoir  lu  les  Voyages  au  Nord-Oueft 
,j8c  au  Nord  Eft,  Hiftoirc  Générale  des  Voya- 
ges zvz  4*Tome  XV,  depuis  la  page  , 
jufcju’à  la  page  115.  Confulcez  aufli  les  cat* 
tes  de  ce  même  volume.  ' 

. * Nij 
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qui  parlent  d’un  continent  de  mill’e 
lieues  vers  1 Oueft  ?Que  dira-t-on  du 
témoignage  d’un  peuple  fauvage  , qui 
venoit  du  5 i0"10.  degré  , fans  avoir 
la  moindre  connoilfance  d’une  mer 
dans  Ton  voifinage  ? Si  les  Sauvages  de 
la  baye  d’Hudfon  n’ont  aucune  idée 
de  ce  palTage  qui  <ioir  erre  fort  proche 
de  leur  contrée , comment  fe  perfua- 
der  qu’il  exifte  ? On  le  place  à 62.  dé- 
grés,  trente  minutes.  Wilfon  , dit- 
on , y a parte,  & n’y  a trouvé  fur  la  fin 
du  détroit  qu’une  mer  , fans  terre 
do  côté  , ni  d’autre.  Pourquoi  donc 
chercher  encore  ce  partage  qu’un  An- 
glois  a trouvé  , quand  on  en  a la  lati- 
tude précife  ? Mais  c’eft  en  le  cher- 
chant que  d’autres  Anglois , choifis  par 
M.  Dobbs  j ont  découvert  qu’il  n’exif- 
toit  pas  ; & qu’au  lieu  d’une  mer , ils 
n’ont  trouvé  que  des  rivières.  M.  En- 
gel  s’attache  au  voyage  d’Ellis , pour 
y renverfer  tout  ce  qui  pouvoir  y fon- 
der jufqu’à  préfçnt  les  efpérances  du 
partage  qu’il  veut  abfolument  fermer. 
Ellis  convient  lui-même,  que  toutes 
fes  recherches  aboutirent  à découvrir 
que  le  prétendu  détroit,  trouvé  par 
Wilfon,  finirtoit  par  deux  petites  ri- 
yieresiqu’ayarit  tenté  à dioitê  &c  à gau- 
çhe , il  ayoit  trouvé  une  ouverture  au 
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Sud  , mais  barrée  par  une  file  de  ro- 
chers ; & une  ouverture  au  Nord,  qui 
expiroir  à trois  milles  de  l’entrée. 
Cependant  Ellis  prévenu  pour  ce  paf- 
fage , le  cherche  dâns  un  autre  endroit. 
Mais  les  raifons  qu’il  donne  pour  vou- 
loir qu’on  le  trouve  , paroi  lient  très- 
bien  réfutées  par  M.  Engel.  S’il  y avoir, 
dit  Ellis  , un  grand  continent  à 
l'Oued  de  k baye  de  Hudfon  , on  y 
trouveroit  de  gros  bois , & cependant 
on  n’y  voit  que  des  buifions.  Le  conti- 
nent de  la  Tartarie, répond  M.  Engel , 
eft  très  vafte  ; cependant  il  n’y  croît 
point  de  grands  arbres  au-delà  du 
6 oene.  dégré.  C’eft  le  froid,  & non 
pas  feulement  le  voifinagede  la  mer, 
qui  s’oppofe  à la  végétation  des  arbres., 
il  y a des  ifles  , des  Ifthmes , des 
montagnes  voifines  de  la  mer,  qui  font 
couvertes  de  forêts.  Ellis  fuppofe  un 
flux  de  la  mer  du  Sud,qui  exifte  jufqu’à 
fix  cens  lieues  dans  les  terres.  Pour- 
quoi, ditM.  Engel , n’a-t-il  pas  luivi  ce 
flux  au  rems  du  reflux  ? Pourquoi  n’a- 
t il  p*5  cherché  cette  mer  du  côté  de 
l'Queft , ou  du  Sud-Oueflt1  Ellis  a trou- 
vé des  baleines  de  deux  cens  pieds  dans 
la  baye  de  Hudfon  : il  fuppofe  qu’el- 
les venoienrde  cette  mer  inconnue , ôc 
conclut  qu’elle  ne  doit  pas  être  éloi- 
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gnée.  Mais  comment  auroient- elles- 
franchi , dit  M.  Engel , un  partage  fi. 
étroit  que  celui  qu’il  a trouvé  ? Enfin  , 
on  fuppofe  ce  partage  tantôt  au  <5ieme. 
tantôt  au  6 5<‘nu'.  & tantôt  au  <>9eme.  dé- 
gré.Mais  une  nation  fauvage, placée  aiï 
7Z;me.  dégré,  vient  jufqu’au  Fort  Bour- 
bon  , fous  le  57«m*.  dégré,  toujours  £- 
pied,  fans  avoir  aucun  ufage  des  ca- 
nots,ni  la  plus  légère  connoiflance  d’u- 
ne mer , ou  d’un  détroit,  fi  ce  n’elfc 
d’une  baye  à l’Efti  Comment  une  mer,, 
aufïi  grande  que  celle  qu’on  fnppofe  à 
l’Oueft,  feroit-  elle  ignorée  de  peuples- 
qui  voyagent  à deux  ou  trois  cens 
lieues  autour  d’eux  ?’  M.  Engel  réfumè 
fes  preuves  contre  l’apparence  d’uifc 
paflage  au  Hord-Ouelt.  Toutes  les 
nations  Américaines,  dit- il , depuis, 
le  6o:m'.  dégré  jufqu’au  4Q:tn:‘.  par- 
lent d’un  continent  de  cinq  cens 
lieues,  8C  de  quatre  à cinq  mois  de 
marche.  Dans  toute  cette  étendue  ,• 
il  n’y  a donc  pas  un  détroit  entre 
les  mers  du  Sud  & du  Nord.  Ces; 
Sauvages  ont  moins  d’idée  de«cette 
mer,  au  Nord-Oueft  de  leur  pays,, 
qu’ils  n’en  ont  de  peuples  éloignes  â 
mille  lieues  de  chez  eux.  Enfin  -v 
quand  bien  même  il  y auroit  un  partage' 
au  Nord-Oueft  vers  le  Pôle,  pourquoi 
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le  chercher  par  la  baye  de  Hudfon,juf-  ExTI!AIT_ 
qu’au  fond  de  la  baye  de  Baffins,  pour  nFsorcou- 
Venir  parter  fous  le  Pôle,  &:  fe  porter 
au  Cap  de  Schalaginskoi  4 à travers 
tine  mer  inconnue,  peut-être  coupée 
d’ides  & de  rochers , peut-être  tei> 
mée  par  des  terres  ? Ne  vaut-il  pas 
mieux  tenter  de  trouver  un  partage  pluSf 
court  & plus  fur  au  Nord-Eft?  Quel* 
les  raifons  parlent  en  faveur  de  cette 
rôute  ? Les  voici:  --- 

Les  Harpons  Angîois , Hollaiidois  , 

& Bifcayens,qu’on  trouve  quelquefois 
dans  les  baleines  qui  fe  prennent  fur 
la  mer  d’Amtir  , prouvent  la  réalité 
de  ce  paflage.  Ces  baleines  ne  peu-  'RairoBtqUt 
vent  y venir  que  du  Spitzberg,  endou-  prouvent  la 
blant  le  cap  Schalagiftskoi.  Si  cet  inter-  d°^bpàfrar« 
valle  éroit  couvert  de  glace  , elles  y aa  Nord  LU. 
périroient,  parce  qu’une  baleine  peut 
a peine  vivre  quelques  heures  fous 
la  glace.  Le  bois  jette  fur  les  côtes  du 
Groenland , artefte  par  fa  grorteur  ' 

par  les  vers  donc  il  efc  rongé  , qu’il 
vient  d’un  pays  chaud  j car  il  n’eft 
guéres  probable  qu’au-deli  du  80 
degré  de  latitude  , il  fe  trouve  un 
pays  abondant  en  bois.  Mais  de  quel- 
que côté  qu’il  arrive  , foit  de  l’Amé- 
rique, ou  de  la  Tartarie  orientale  J 
comme  il  double  le  capSchalaginskoi, 

N îv 
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il  doit  au  moins  pa(Ter  par  une  rhetf 
libre  & fans  glaces.  Sous  les  cercles 
polaires  , il  peut  faire  plus  chaud  en 
été,  que  chez  r.^us  en  hyver,  parce 
que  le  Soleil  qui  n’eft  alors  pour  nous 
qu’à  quinze  degrés  d’élévation,  & 
pour  quelques  heures  chaque  jour , fe 
trouve  au  Pôle  de  vingt  trois  dégrés 
d’élévation  en  été  , fans  jamais  fe  cou- 
cher. Ce  jour  continuel  fait  préfumer  * 
dit-on  , qu’on  iroit  dans  (îxfemaiiies 
au  Japon  par  cette  route;  tandis  que 
par  la  route  de  l’Oueft,il  faudroit  neuf 
mois  pour  arriver  au  même  terme. 

A ces  preuves  naturelles,  M.  Engel 
en  ajoute,  qu’il  rire  des  témoigna- 
ges de  M.  Gmelin.  Cet  Auteur,  par- 
lant des  tentatives  faites  par  les  RulTes, 
pour  trouver  un  palfage  au  Nord-Eft , 
dit  que  la  maniéré  dont  on  a procédé 
a ces  découvertes , » fera  en  fon  tems 
le  fuiet  du  plus  grand  étonnement  de 
w tout  le  monde  , lorfqu’on  en  aura 
y>  la  relation  authentique  ; ce  qui  dé- 
»»  pend  uniquement , ajoute-t-il , de  la 
j>  haute  volonté  de  l’Impératrice  ...... 

Quel  fera  donc , dit  M.  Engel , ce  fa  - 
jet  d’étonnement , (i  ce  n’eft  d’appren- 
dre que  le  paffage , regardé  julqu’ici 
comme  impoflible  , eft  très-pratiqua- 
Ide  ? Voila  le  feul  fait  qui  puiffe  iur- 
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prendre  ceux  qu’on  a tâché  d’efFrayer  * 

par  des  relations , publiées  à deflfein  de  Desdecou- 
Tebuterles  navigateurs.  Onfçaitque  la  vertes  de* 
Ruffie»  cherche  à s’approprier  les  pays  RucsiS* 

» voifins  dans  l’Amérique,  « & qu’elle 
•n’attend  que  des  circonftances  favora- 
bles pour  exécuter  ce  projet.  Jufqu’à  ce 
<]ue  cette  occafion  fe  préfente,  elle  fait 
tout  ce  qui  dépend  d’elle,  pour  détour- 
ner les  PuiflTances  Européennes, de  ten- 
ter ce  paflfage , & de  s’établir  dans  une 
partie  de  l’Amérique , où  l’on  trouve- 
•roit  un  commerce  très-lucratif.  » Les 
» cartes  & les  écrits  publiés  par  ordre 
de  la  Cour  de  Ruffie  , tendent  à ce 
»>bur,  d’éloigner  les  étrangers  d’une 
»>  navigation  qu’elle  veut  faire  fans  ri- 
n vaux  ««.Par  tant  de  navigations  infor- 
-tunées  ( dit  la  lettre  d’un  Officier 
Ruffie, écrite  à ce  fujet  ) »on  jugera  du 
» compte  qu’il  faut  faire  de  ce  paf- 
» fage  par  la  mer  glaciale,  que  les  An- 
n glois  & les  Hollandois  ont  cherché 
» autrefois  avec  tant  d’empreffiement. 

« Sans  doute , ils  n’y  auroient  jamais 
» fongé  , s’ils  avoient  prévu  les  périls 
& les  difficultés  invincibles  de  cette 
^navigation  ? Réuffiront  ils.,  où  nos 
» Ruffiens  plus  endurcis  qu’eux  aux 
•*  travaux  , au  froid , capables  de  fe 
«paffier  de  mille  chofes , & fécondés 

Jtf.v 
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desdecou-  » quoi  bon  tant  de  depenles , de  ni- 

vf. rt es  Dts  „ ques  & de  fatigues?  Pour  aller  , dit- 

» on  , aux  Indes  par  le  chemin  le 

« plus  court? Cela  feroit  bon,  fi  l’on 

j»  n’étoit  pas  expofé  à liyverner  trois 

r>  ou  quatre  fois  en  chemin.  Ce  plus' 

« court  chemin  n’exifte  que  fur  nos* 

• » globes.&  nos  mappemondes  «. 

M.  lîngel  tâche  de  réfuter  cet  Offi- 
cier Rulfe  par  un  Officier  Allemand. 
Celui-ci , dans  des  lettres  ( a ) écrites 
de  Petersbourg  en  1762  , à un  Gen- 
til-homme Livonienydit  quelesRuf- 
fes  font  de  mauvais  marins.  >»  C’elt 
» pour  cela  que  dans  la  moindre  expé- 
« dition  qu’ils  ont  à faire  fur  mer,  ils 
» perdent  toujours  tant  de  navires  Sc 
» de  monde.  Toute  leur  fcienoe  con- 
» fille  dans  une  miférable  théorie.  Un 
» pilote  Rtillien  croit  écte  très-habile  y 
j>  quand  il  fçait  nommer  les  principaux 
jj  vents,  & calculer  combien  de  lieues- 
u le  vailFeau  a avancé  dans  un  quarts 
>»  Pour  le  relie  , ils  y font  fi  neufs 
>j  qu’on  rifque  de  faire  naufrage  avec 
j>  eux , lors  meme  qu’il  fait  le  tems  le 
jj  plus  favorable  . Quand  il  arrive 

(a)  Recueillies  & publiées  par  C.  F.  S.  de 
la  Marche  , à Londre,  1764, 
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« à un  Capitaine  Rufiîen,  que  le  vent  * ” 
i 1 i>  i Extrait 

« change  tout  d un  coup, vous  le  voyez  DES  nECOU. 

» perdre  la  tramontane.  Il  tourne  le  vertes  des 

» navire , & revient  a 1 endroit  d ou 

« il  étoit  parti.  Ils  ne  fçavent  ce  que 

» c’eft  que  louvoyer  , & auflî-tôt  qu’ils 

» l’entreprennent , . . . on  eft  perdu 

» fans  refiource.  Les  excellent  navi- 

« gateurs , pour  chercher  de  nouveaux 

» Mondes  « ! 

• Les  bâtimens  3 dit  M.  Engel , dont 
fe  fervent  les  RulTes  pour  naviger 
dans  la  mer  glaciale,  coûtent  à Ar- 
changel , avec  tous  leurs  agrèts,  trois 
cens  roubles.  Peuvent-ils  fe  hazarder 
au  moindre  danger  , avec  de  fi  miféra- 
blés  nacelles  ? Dira-t  on  que  la  mer 
gladlale  ne  comporte  pas  de  grands 
vaifieaux  ? Cependant  les  vaifieaux 
Hollandois  qui  ont  dcpafie  le  cap  fep- 
tentrional  de  la  nouvelle  Zemble , 5c 
c]ui  ont  trouvé  une  mer  libre  jufqu’à 
la  longitude  des  embouchures  du 
Lena,prbuvent  qu’on  peut  naviger  fur 
la  mer  glaciale  avec  d’autres  bâtimens 
que  ceux  des  RulTes.  Mais  les 
Hollandois, prétend  M.  Engel,  ne  font 
pas  moins  jaloux  que  les  Ru  fies  , * 
de  couper  cours  aux  nouvelles  décou" 
vertes.  Ceux-ci  veulent  les  faire  feuls  ; 
ceux-là  ne  veulent  que  les  empêcher. 

Nvj 
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* ~ Cette  laborieufe  Nation  a rendu  rri^ 
despecou-  butaires  tant  de  peuples  & de  pays , 
pertes  pes  qU’elle  a delà  peine  à les  contenir. 
Rvsses.  L0in  pouvoir  établir  de  nouvelles 
Colonies  , ellefent  que  des  découver- 
tes , en  rafFoiblifTant , ouvriroient  l» 
route  de  Tes  richefles  & de  Ton  com- 
merce à d’autres  nations.  C’eft  pour 
leur  fermer  cette  vpye,  que  les  Hol- 
landois  ont  tenté  même  de  découv 
l’Amérique  par  le  Nord  Eft  de  l’Afie. 
Ils  font  allés  de  l’Inde , au  Nord  du  Ja- 
pon, fonder  les  ifles  & les  côtes  qui 
rapprochent  le  pins  le  nouveau  Monde 
de  l’ancien.  Mais  ils  n’ont  parcouru 
que  la  moitié  de  laroute  ; encore  n’en 
ont-ils  peut-être  fait  que  le  feui- 
llant. Tandis  que  les  Hollandois 
cherchoient  l’Amérique  â tâtons  par  le 
Sud  de  l’Afie , les  RufTes  Pont  décou- 
verte , ou  voulu  découvrir  par  le  Nord. 
Mais  on  neconnoît  leurs  travaux  que 
par  des  Mémoires  auxquels  on  n’ofe 
entièrement  fe  fier.  Il  n’y  avoir,  dit 
D’Officier  Allemand  qu’on  a déjà  cité, 
qu’un  fetil  homme  capable  de  donner 
des  lumières  fores  Sc  fidèles  fur  cet 
important  objet  de  curiofité.  » C’eft 
rcriT/dt  ” Muller,  Profefieur  & Secrétaire 
A4,  Muller  t «perpétuel  de  l’Académie  Impériale 
k Rufiîe.  ^ ^es  $cieJlces  9 qui  pendant  toute  la. 
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»Vïe  , s’eft  occupé  de  l’Hiftoire  dé  là 
•»  Ruflie.  Ce  célébré  Sçavant  a fait  <le 
« longs  voyages  dans  toutes  les  provin- 
« ces  principales  de  l’Empire....  Il 
« fçait  la  langue  du  pays , & il  s’étoit 
»>  pourvu  d’interprètes  pour  celles  qu’il 
»>  ignoroir.  Il  fçavoit  les  Sources,  où  il 
« falloir  puifer  les  inftruétions  nécef- 
33  faites.  Mais  à quoi  ont  fervi  tant  de 
«3  veilles  & de  peines  ? L’infatigable 
.»  hiftorien  a fait  un  excellent  ouvrage, 
t»  fans  ofer  le  donner  au  Public.  La 
» Nation  aime  le  panégyrique  , mais 
» non  pas  la  vérité.  lia  fai:  imprimer 
a plusieurs  volumes  fous  le  titre  de 
«>  fupplémens  à l’Hiftoire  de  la  Rudie. 
oi  Mais  quelque  bon  & utile  que  foie 
« ce  livre  , je  n’oferois  pourtant  pas 
33  garanrir  qu’il  en  foit  lui-même  fort 
« content.  11  eft  bien  perfuadé  que  ce 
>3  ne  font  que  des  fragmens  imparfaits, 
*>  & qu’il  a été  obligé  de  fupprimer 
j>  fouvent  les  traits  les  plus  eflentiels. 
» Si  on  lui  eûr  permis  de  remplir  les 
» devoirs  d’un  Ecrivain  fincére , il  ai*- 
roit  fans  doute  donné  une  hiftoire 
33  complette  & digne  de  fa  réputation. 
33  Mais , tant  que  le  Sénat  de  Pcterf- 
-33  bourg  fe  mêlera  de  rayer  & de  cor- 
«3  riger  les  pièces  de  M.  Muller,  nous 
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» n’aurons  jamais  une  hiftoire  fidéfo 

1) ESDECOC-  **  ^ Ruflîe  lï, 

«««.«  v M.  Engel  (d’après  ce  témoignage 
d’un  Auteur  récent  qui  a fait  un  long 
féjour  à Petersbourg , avec  l’intention, 
le  zélé  & la  capacité  de  s’inftruire  ) 
conclut  qu’on  ne  doit  pas  adopter  , 
fans  méfiance  , là  hante  opinion  que 
les  Hiftoriens  ou  les  Géographes, payés 
par  la  Cour  de  Ruflie,  ont  voulu 
donner  de  cet  Empire,  de  fon  éten- 
due & de  fes  découvertes.  Enfuire  il 
parcourt  la  relation  de  M.  Muller  , 
qui  précédé  ici  les  difiertations  du  P. 
Cartel , & de  M.  Engel  lui-même» 
Il  l’examine  d’un  œil  critique  , mais 
fans  envie.  Il  propofe  des  doutes  fur 
le  cap  Schalagmskoi  , fur  fa  figure  , 
fur  fon  étendue,  & même  fur  fou 
exiftence.  Mais  fes  doutes  ne  peuvent 
intérefler  fortement  que  des  Géogra- 
phes , ou  des  navigateurs  j & c’elt 
dans  l’Ouvrage  même,  qu’ils  doivent 
les  examiner  avec  la  carteà  la  main, 
& les  relations  des  voyageurs  fous  les 


Contradic-  y6yx.  11  fait  voir  fur-tout  qu’il  y a 
Relation  des  la  plus  grande  contradiction  entre 
les  nombreux  voyages  que  les  Rufles 
prétendent  avoir  faits  pendant  huit 
années  , depuis  Archangel  jnfqu’à  la 


Rufles. 
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fîvîere  de  Kolyma  , & les  difficultés 
infurmdntables  dont  ils  fément  cette 
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.route,  pour  la  cacher',  ou  l’interdire  vertes dss 
aux  autres  Nations  ÿ entre  la  pèche  RüSSÎS’ 
abondante  qu’ils  ont  faite  de  portions 
monftrueux  , ou  même  d’amphibies  , 
qui.  viennent  chaque  jour  boire  dans 
llndigirska,  & les  glaces  perpétuel- 
les dont  ils  veulent  que  l'embouchu- 
re de  cette  riviere  foit  comme  fer- 


mée ; entre  l’énorme  quantité  do 
bois  dont  ils  couvrent  les  cotes  de  la 


mer  glaciale  en  certains  endroits,  où 
ce  bois  ne  peut  être  venu  qa après 
avoir  tourne  autour  du  cap  Swiœtoi- 
nofs  , &c  l’ inaccejjlbilué  de  ce  même 
cap  , où  l’on  ne  veut  pas  que  les 
vailleaux  puilTent  jamais  palTer  Rentre 
l’agitation  perpétuelle  que  les  vents  & 
les  vagues  excitent,  dit- on , au  cap 
Schalaginskoi , & Tefpèce  de  conti- 
nent de  glace  immobile  qu’on  y jette 
comme  une  digue  , pour  empêcher 
les  navigateurs  de  le  tourner  : ces 
contradictions , dit  M.  Engel  , mon- 
trent le  peu  de  certitude  qu’il  y a 
dans  les  relations  des  RulTes  , fur 


leurs  propres  découvertes.  Après  avoir 
détruit  aiirti  les  menfonges  de  cette 
Nation  par  fes  propres  aveux , il  ré- 
sout les  autres  objections  qu’on  peut 
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faite  contre  la  poflîbilité  du  palfagfe 
au  Nord-Eft. 

La  côte  dè  la  mer  glaciale  s’avance  i 

tous  les  jours,  dit  M.  Gmelin,  & la 
terre  y gagne , foit  en  laTgeur , foit  en 
hauteur.  Il  y avoit  autrefois  entre  la 
terre  & les  glaces , un  efpace  d’eau , où 
les  bâti  mens  Ruflfes  pouvoient  palTef. 
Aujourd’hui  cette  eau  paroît  avoir  fait 
place  à la  terre , foit  que  Tune  ait  pù 
s’écouler  parquelque  nouvelle  iflue;foit 
que  l’autre  ait  infenftblement  haufle  : 

■car  on  prétend  que  le  continent  hauf- 
fe  par-tout  , & que  la  mer  baille. 

Mais  quand  même  , dit  M.  Engel  , 
la  mer  >glaciale  autoit  barlTé  d’un  de- 
mi pouce  par  an  , comme  l’Océan  fait 
en  Suède  j depuis  un  fiécle  que  les 
vailTeaux  Rufles  navigent  au  Kamtf- 
•chatka , elle  n’auroit  pas  perdu  cinq 
pieds  de  profondeur.  LT  ailleurs , il  ne  <4 

s’agir  pas  de  coroyer  les  bords  de 
la  mer  glaciale  5 il  faut  s’en  éloigner 
à plus  de  cent  lieues,  jîrfqu’au  delà  du 
So  n)<.  dégré  de  latitude,  & Ton  doit 
y trouveî  une  mer  fans  fond  & fans 
glaces , libre  pour  les  vailTeaux.  Mais  , 

la  mer  glaciale,  réplique-t  on , doit 
■fe  couvrir  de  plus  en  plus  de  nouvelles 
glaces  que  les  fleuves  qui  s’y  débou- 
chent , ne  ceflènt,  d’y  jetter  tous  les 
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ahs.  Si  ce  raifonnement  avoit  de  là 
force , rcpond  M.  Engel , cette  mer 
ne  devroitplus  être  qu’un  bloc  ferme 
&folide.  Si  les  glaces  du  Pôle  engen- 
droient  d’autres  glaces  de  proche  en 
proche , le  globe  feroit  gelé  jufques 
vers  la  zone  torride.  Si  les  glaces  aug- 
mentoient  ainfi  par  degrés  , les  va- 
peurs, les  fources  & les  rivières  dimi- 
nueroient.  Mais  de  ce  qu’on  ne  les 
voit  point  tarir , il  faut  conclure  au 
contraire  que  la  mer  glaciale  , loin  de 
fe  geler,  eft  parfaitement  libre  & 
liquide } foit  que  l’élévatioti  du  Pôle 
donne  à cette  mer  une  pente  vers  les 
autres , où  elle  tombe  par  des  détroits} 
foit  que  la  conformation  extérieure 
ou  intérieure  de  la  terre  au  Pôle , tien- 
ne la  mer  glaciale  dans  une  liquidité 
perpétuelle.  Ainfi  les  glaces , au  lieu 
d’augmenter , doivent  diminuer  fan$ 
celfe  , par  le  penchant  que  l’élévation 
du  globe  peut  donner  à la  mer  gla- 
ciale , vers  la  zone  tempérée.  Ne  peut- 
il  pas , dit  M.  Engel , y avoir  fous  le 
Pôle  , des  volcans,  des  foupitaux  de 
feu  central  * des  gouffres , par  lefquels 
la  mer  s’engloutit , ou  du  moins  fe  dé- 
charge de  fes  glaces  ? Notre  Géogra- 
phe critique  fuppofe  donc  que  le  pafTa- 
ge  qu’il  indique , peut  fe  tenter  aifé- 
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meilt  dans  une  feule  faifon.  Les  vaif*- 
feaux  de  la  pêche  de  la  baleine,  dit- 
il,  fe  trouvent  ordinairement  a la  vuë 
de  Spitzberg  , fous  le  . degré  de 
latitude  dès  l’entrée  de  Mai.  El i 
allant  au  Nord  EfV  , jufqu’au  85emo 
degré  * ou  même  jufqu’au  8ocroc  * 
on  aura  cent  foixante  degrés  de 
Longitude  à parcourir,  pour  double* 
le  cap  de  Schalaginskoi.  Mais  ces 
degrés , à une  ft  grande  latitude  , ne 
font  que  d’environ  trois  lieues  j ce 
feroir  donc  cinq  cens  lieues  à faire.- 
Prenez  une  lieue  par  heüre  , dans 
tn  rems  où  le  Nord  n'a  pas  de  nuit  ÿ 
on  paffera  l’ancien  détroit  d’Anian  * 
qui  fépare  l’Afie  de  l'Amérique  , aü 
plus  tard  dès  lé  commencement  de 
Juillet  , en  accordant  deux  mois 
de  navigation , à caufe  des  glaces  & 
des  obftacles  imprévus.  Si  l’on  ne  veut 
pas  hyverner  en  Amérique  , rien 
n’empêche  , dit  M.  Engel , de  repaf- 
fer  ce  même  détroit  devant  le  cap 
Schalaginskoi  , au  commencement 
d’Aoûc,  pour  fe  trouver  au  premier 
Octobre  à la  hauteur  de  la  Nouvelle 
Zemble  , qu’cn  peut  repayer  juf- 
qu’au quinze  de  ce  même  mois  * 
d’où  l’on  regagnera  l'Europe  , ou  la 
baye  d’Hudfon. Voici  donc  les  moyens 
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éjfte  l’Auteur  préfente  aux  Nations 
Européennes,  qui  voudront  s'affilier 
du  Nouveau-Monde  , par  le  Pôle 
Arctique. 

C’eft  de  rie  prendre  pont  cet- 
te expédition , que  des  volontaires 
bien  prévenus  des  dangers  & des  diffi- 
cultés de  cette  navigation  - mais 
déterminés  à les  affronter  y d’y  en-» 
courager  les  Officiers  par  la  pro- 
meffe  de  marques  ou  de  places 
d’honneur  j les  Matelots  par  une  paye 
double  , avec  l’attente  d une  récom- 
penfe  au  retour  du  voyage  ÿ,  de  join- 
dre à cet  aiguillon  , le  frein  des  pei- 
nes capitales  , contre  les  féditieux. 
Les  récompenfes  & les  peines,  dit 
M.  Engel , doivent  marcher  de  front 
& d’un  pas  égal  , comme  les  meil- 
leurs reflor ts  d’an  bon  gouverne- 
ment. 

A ces  Navigateur#,  on  doit  réunit 
deux  habiles  Mathématiciens  , fok 
pour  prendre  exactement  les  latitu- 
des de  les  longirudes  , foi t pour  faire 
des  recherches  Si  des  obl’efvations 
utiles  aux  progrès  du  commerce  & des 
fciences.  Ne  fût-ce  qu’une  fociété 
marchande  qui  entreprît  cette  expédi- 
tion, un  Souverain  y contribuera  fans 
doute  , du  moins  pour  les  frais  des 
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Sçavans  qui  peuvent  en  rapporter  deà 
lumières  utiles  au  Gouvernement. 

Cet  armement  devroic  être  com- 
pofé  de  deux  frégates  , & d’uu 
Yacht , ou  Brigantin  , léger  & bon 
Voilier.  Il  faudroit  garnir  un  des  vaif- 
féaux  , en  dehors  , de  feuilles  d’acier 
poli , foit  pour  réfifter  au  choc  des 
glaçons , foit  pour  glifler  entre  les 
montagnes  de  glaces  , &c  frayer  le 
palTage  aux  deux  autres  bâtiments.  CeS 
Vaifleaux  devroient  tirer  peu  d’eau , 
s’il  étoit  poflible,  pour  les  parages  où 
la  mer  n’auroit  pas  de  profondeur* 
Ils  devroient  être  pourvus  chacun 
de  trois  ou  quatre  chaloupes  j avoir 
des  provifions  d’eau-de-vie,  de  bon 
Vinaigre,  6c 'de  remèdes  anti-feor- 
butiques  , avec  deux  bons  Chirur-*- 
giens  , pour  les  adtniniftrer.  Il  faudroit 
apporter  des  viandes  moins  falées  qu’à 
l’Ordinaire  , parce  qu’au  Nord  elles 
ne  fe  corrompent  guères  \ & ces  vian- 
des feroient  plutôt  dü  bœuf  que  du 
porc.  Ces  vailïeaux  devroient  êrre 
équipés  de  toüs  les  inftrumens  nécef- 
faires  à la  pêche  de  la  baleine  , pout 
entretenir  l’exercice  qui  prévient  les 
maladies  de  l’équipage.  Il  ne  faudroit 
pas  manquer  d’artillerie  & d’armes  9 
taais  pour  la  defenfe , & non  pour 
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î’attaque  J avec  la  précaution  de  ne 
jamais  tjrer  }e  canon  fur  les  côtes  in- 
connues <&:  fauvages  , de  peur  d’en 
effaroucher  les  habitans , comme  ils 
l’ont  été  fans  doute  fur  les  terres  auf- 
trales  , qu’on  a données  pour  défer- 
res, après  en  avoir  fait  fuir  les  hom- 
jnes  & les  animaux , par  le  bruit  inoui 
des  décharges  d’artillerie.  Au  lieu 
de  ces  épouvantails  , on  devroit  atti- 
fer les  Sauvages  par  des  carefTes,&  par 
des  préfents  d’uftenfiles  de  fer.  On 
auroit  fur  les  yaiffeaux  quelques  per-? 
fonnes  de  différentes  nations  Euro- 
péennes , mais  inftruites  des  langues 
de  la  Tartarie  , ou  de  quelques  lan- 
m gués  Sauvages  de  l’Amérique.  On 
pourroir  renvoyer  le  brigantin  en 
Europe  , dès  l’inftant  où  l’on  auroit 
paffé  le  cap  Çchalaginskoi , & recon- 
nu les  côtes  de  l’Amérique.  Les  avis 
qu’il  porteroit , donneroient  le  loiftr 
de  préparer  un  nouvel  envoi  pour  le 
printems  fuivant.  Enfin  M.  Engpl  fou- 
haiteroit  qu’on  pût  former  quelque 
établiffement  dans  les  ifies  vôifines  de 
celles  de  Béring  , pour  avoir  un  en- 
trepôt fur  & commode  , un  lieu  de 
rafraîchiffement  , une  dation  d’hy- 
vernement.  Mais  il  faut  toujours  pla- 
cer ces  forces  d’établiffemens  dans  U 
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zone  tempérée  , foie  en  Amérique  i 
^esdfcou-  l’Oueft  de  la  Californie  , foit  vers 
ytRTEs  des  le  continent  de  l’Afie , s’il  eft  poflible 
Itussts,  s’y  établir  , fans  faire  ombrage , 

,&fansy  porter  la  guerre. 

M.  Engel , jertant  un  coup  d’œil  fur 
la  mer  pacifique , qui  s’étend  entre 
l’Afie  & l’Amérique  , trouve  qu’elle 
feule  ouvre  la  route  du  commerce 
centre  Jes  quatre  parties  du  monde* 
Au  Nord,  dit-il,  elle  offre  un  vafte 
continent  de  l’Amérique  à découvrir, 
à fonder  j au  Sud , les  terres  auftra- 
jes  du  Nouveau- Monde  j à l’Orient , 
je  Méxique  & le  Pérou  } à POcci- 
jdent , le  Japon  , les  'Philippines  , les 
Moluques.  Elle  eft , dans  toute  fon  • 
létendue  , femée  d’une  infinité  d’i£- 
Jes.  L’Efpagne  & la  Hollande  y ont 
fait  toutes  les  conquêtes , tous  les  éta-- 
ixliflèmens  qii’elles  pouvoient  defirer  , 
£c  peut-être  plus  qu’elles  n’en  pou- 
voientjgarderjou  poiréder  fans  s’affoi- 
Jblir„  Jjçs  autres  Nations  de  l’Europe 
jxe  doivent  efpérer  de  s’établir  dans 
„ces  régions,  que  par  la  route  du  Nord, 
JLa. navigation  a&aelle  des  Indes  , eft, 
pat  les  .chaleurs  & la  longueur  de  \z. 
jr.oute,  un  gouffre  pour  la  mortalité  des 
.jiommes,  & la  dépenfe  des  vivres.  El- 
le laide  un  trop  grand  interyale  entre 
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îes  voyages,  pour  la  communication'  * 
des  métropoles  avec  les  Colonies.  Desdicou.. 
Tout  invite  donc  à tenter  la  route  vertes  db^ 
/du  Nord.  Quand  elle  fera  ouverte  , ^USSI?* 


il  faut  chercher  fur  la  mer  pacifique  , 
deux  ifles  j l’une  au  voifinage  de  U 
Californie  j l’autre  plus  près  de  l’A- 
fte  ; toutes  les  deux  entre  le  45  & le 
JO'™',  degré  4e  latitude. 

Les  pays  tempérés  conviennent 
mieux  aux  étabhlTemens  des  Euro- 
péens , qui  doivent  choifir  un  climat 
analogue  à celui  de  leur  patrie.  Qu’on 
.compare,  dit  M.Engel,  la  population 
.des  étabUffemens  des  Hollandois  , & 
même  des  Efpagnols  , fous  la  zone 
torride  , avec  celle  des  Colonies  An- 
gloifes.  Combien  celles-ci  l’emporr 
lent , pour  le  nombre  & l’a&ivité  de# 
hommes?  11  faut  un  pays  doux  , arro- 
fé  de  rivières  , & couvert  de  bois , 
où  l’on  puilfe  conftruire  & avirailler 
des  vaiflfeaux.  Alors  les  voyages  an 
Sud , à l’Eft , & à l’Queft , ne  feront 
que  des  prorrffenades } & dans  l’efpace 
de  dix  ans , on  fera  plus  de  découverr 
tes , plus  de  progrès  dans  le  commer- 
ce , qu’on  n’en  a fait  depuis  deux  cens 
ans. 

Tel  eft  le  précis  des  obfervations 
& des  yues  de  M.  Engel,  Si  foij  op* 
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^ 1 vraga  fournit  de  nouvelles  lumières 

pEspBcou-  ^ur  ua  ^es  °bjets  ^es  P^US  importai» 
vertes  des  de  la  navigation  j s’il  fert  à décou- 
IIüsses.  vr ir  des  erreurs  , ou  déjà  reçues , ou 

prêtes  à fe  former  , il  ne  peut  qu’être 
utile  à l’Hiftoire  des  Voyages , que 
' cet  Auteur  paroît  avoir  approfondie 
çn Géographe  & en  Phyficien. 


extrait 


Digitized  by  GoO( 


EXTRAIT 
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EN  SIBÉRIE, 

De  M.  V Abbé  C happe 
n’Au  T F ROC  H E , de  V A- 

cadémic  des  Sciences. 

\ 

Prés  le  long  , le  pénible  , le  fça-  « 

! ant  voyage  de  M.  Gmelin  dans  la  Voyagfdb 
1 ibérie,  un  court  exrraic  de  celui  de  m.  l-abbe’ 
i 1.  l’Abbé  Chappe  ne  fçauroit  déplai-  h .E " 

* e au  plus  grand  nombre  des  le&eurs. 

La  plupart  n’ont  pu  fuivre  fans  cette 
fatigue , qui  fait  languir  l’attention  & 
perdre  le  fruit  de  la  leéture  j les  dé- 
tails infinis  & minutieux  où  l’Auteur 
Allemand  s’arrête  à.  chaque  pas  de  fa 
j oute.  L’Auteur  François  parcourt  la 
terre  en  Aftronome  qui  n’y  voit  que 
les  grands  objets , de  ne  montre  de 
Tome  LXXT.  O 
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fon  voyage  , que  les  réfultats  les  plus 
importants  pour  l’Académie  qui  l’a 
député.  Ce  Mathématicien , jeune  , 
robufte , vif  & curieux,  voit  & peint 
tout  avec  la  rapidité  & la  gayeté  qui 
font  le  charme  de  fon  âge,  & le  ca- 
raéhère  de  fa  Nation.  Il  a de  l’aCtivité , 
de  la  fougue , de  la  pénétration  & de 
la  légérere,  des  obfervations  profon- 
des & fines , des  réfultats  fçavans  & 
des  anecdotes  plaifantes,  l’envie  d’inf-* 
truire  & ledelir  de  plaire  , des  qualités 
utiles  & des  défauts*;  en  un  mot  il  eft 
François.  Son  ftile  n’eft  pas  toujours 
celui  de  fa  matière;  mais  lors  même 
qu’il  manque  de  goût,  il  n’eft  pas  fans 
quelque  agrément.  Enfin  il  mérite 
d’être  connu  : mais  la  forme  & la  cher- 
té de  fon  ouvrage  femblent  soppo- 
fer  à la  célébrité  même,  où  tant  de 
frais  témoignent  afiez  qu’il  afpire.  Le 
choix  du  caradtère  & du  papier  , le 
nombre  des  planches  , l’élégance  des 
deflins  , la  finefie  du  burin  trop  délicat 
peut-être  , pour  peindre  des  hom- 
mes fauvages  & des  pays  arides  ; tout 
ce  qui  prouve  en  même  tems  & la 
perreéhon  de  nos  arts , & la  décaden- 
ce de  nos  mœurs , fe  réunifient  dans 
'Edition  de  ce  voyage  qui  ne  femble 
. it  & imprimé  que  pour  des  lec- 
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teursÙriches,  oififs , & plus  curieux  d’i-  ' 

dées  générales  , que  de  faits  réel- 
lement  înltructirs.  C elt  donc  un  droit,  Chapfe  fn 
c’elt  même  un  devoir  , de  ramader  MBE  R1£* 
dans  la  collection  générale  des  voya- 
ges , tout  ce  qu’il  y a dans  ce  nouvel 
ouvrage,  de  folide  Sc  d’intérelTant  pour 
le  progrès  des  connoidances. 

M.  l’Abbé  Chappe,  chargé  d’aller 
obferver  à Tobolsk  le  palLg-e  de 
Vénus  fur  le  Soleil , part  de  Paris  i 
la  fin  de  Novembre  1760.  Il  marche 
la  nuit.  Une  voiture  fe  renverfe  J tous 
fes  Baromètres  ôc  fes  Thermomè- 
tres fe  brifent.  11  en  fai% faire  de  nou- 
veaux à Strasbourg.  Embarqué  fur  le 
Danube  à Ulm , où  ce  fleuve  , retfer- 
ré  entre  deux  chaînes  de  montagnes  , 
commence  à prendre  aflez  de  profon- 
deur pour  être  navigable, il  arrive  ARa- 
tisbonne.Sa  curiofiré  pour  toutes  for- 
tes d’obfervations  , lui  fait  remarquer 
une  infcription  fur  une  pierre  qui  étoit, 
au  bord  du  fleuve.  Le  Iroid  la  nuit 
l’empêchant  de  copier  l’infcription  , 
il  enlève  la  pierre  avec  le  lecours  de 
quelques  payfans  , & l’emporte  dans 
fon  bateau.  On  lui  dit  qu’il  y a beau- 
coup d’autres  monumens  de  ce  gen- 
re dans  le  voifinage.  Enfin  il  découvre 
que  ce  n’étoit  autre  chofe , que  des 
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Epitaphes  de  Juifs  , en  caractères  hé- 
braïques.  La  langue  étoit  ancienne  , 
Chappe  en  mais  les  infcriptions  très-récentes, 
siBt'RiE.  jrn  retournant  à fon  bateau , le  voya- 
geur entend  des  cris.  Des  gens  cou- 
roient  après  un  jeune  homme, qui  dans 
un  dépit  amoureux  , alloit  fe  jetter 
dans  le  Danube.  On  l’arrête,  on  le  ra- 
mène. Les  rives  de  ce  fleuve  offrent 
plus  d’un  rocher  qui  rappelle  aux 
amans  le  faut  de  Leucate.  A quel- 
ques lieues  de  Ratisbonne  , M.  l’Ab- 
bé Chappe  voit  entrer  dans  fon 
bateau  une  jeune  fille  , d’un  air  diftin- 
gué,  d’un  maintien  honnête.  11  l’in- 
vite à palier  dafls  fa  chambre.  Elle  étoit 
d’une  triftefle  profonde.  A force 
de  queftioijs  , il  apprend  que  cette 
fille  s’étoit  fauvée  de  chez  un  oncle. 
Curé  d’une  Paroifle  des  environs, par- 
ce qu’il  vouloit  la  forcer  à fe  faire 
Religieufe.  Cet  homme  ne  croyoit 
fans  doute  que  remplir  fon  miniftère, 
en  facrifiant  une  viétime  (a).  Mais 

( a ) Ce  Curé  ne  re/Tcmbloit  guères  à ce- 
lui qu’on  vient  de  nous  peindre  en  ces  vers 
fi  dignes  d être  cités  , d’être  retenus. 

JC’eft  des  infortunés  , & le  guide  & l’appui, 
fl  prend  fur  fes  befoins , pour  aider  ceux 
d’autrui. 


Digitized  by  Googll 


DÉS  *V  O Y A G E S.  3 17 
celle  ci  alioit  chercher  un  azile  à Paf- 
fau,  où  elle  avoir  des  Parens. 

L’Aftronome  arrive  à Vienne  ; il 
y trouve  le  P.  Hell,  Jefuite.  Ces  deux 
Mathématiciens  comparent  leurs  Ba- 
romètres , & déterminent  enfemble 
la  déclinaifon  de  la  bouflole  de  15 
^dégrés  vers  l’Occident.  Il  voit  M. 
Wanfwieten  qui  employon  , lui 
dit-il  , avec  fuccès  l’Ele&ricité  , pour 
guérir  les  rhumatifmes  ; tandis 
qu’en  France  ce  remède  ne  réulîic 
point. 

Rien  n'échappe  à Tes  foins  j fa  tendre  pré- 
voyance, 

Sous  des  toits  dépouillés , va  chercher  l’in- 
digence. 

Au  foin  de  la  fervir,  tout  entier  attaché  , 
Il  parcourt  les  réduits  où  le  Pauvre  cft  ca- 
ché j 

Et  s’il  ne  peut  toujours  foulager  la  rnifére. 
Au  moins  il  la  conlole  , il  lui  fait  voir 
un  Pere 

Dans  l’Eglife  fouvent  je  l’ai  vu  prêt  d’en- 
trer ; 

J’ai  vu  les  Malheureux  en  foule  l’entourer, 
il  reilcmbloit  au  Dieu  , dont  il  croit  le 
Prêtre. 

Mêlante , Drame.  Afte  1.  Scene  première. 

Qu’il  eft  doux  d être  le  modelé  d’un  (t 
beau  portrait  1 Heureux  le  Peintre  qui  1’^ 
tracé  ! Le  germe  des  vertus  doit  être  dan» 
fou  cœur. 

O iij 

• « 
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... De  Vienne  , l’Auteur  cour  en  pofte 

VorAOEDE  à Varfovie  , où  il  remarque  de  belles 
m i’abbe’  femmes  , des  hommes  grands  , des 
sibekie.  Dames  ennuyeules,  un  Souverain  lans 
autorité  j un  Etat  fans  défenfe , une 
Noblefie  propriétaire  des  terres,  des 
payfans  qui  travaillent  pour  elle  fous 
- la  direction  d’un  fous  fermier  qui  les 
conduit  à la  char ue  , un  fouet  à la 
main  \ enfin  cette  Anarchie, qui  révol- 
tant le  peuple  contre  la  tyrannie  des 
grands  , expofe  la  Pologne  à l’oppref- 
hon  continuelle  de  fes  voifins,  & ne 
lui  permet  de  choifir  qu’entre  la  cîor 
initiation  de  deux  defpores  qui  fe  dif- 
putenr  le  droit  de  l’aflervir  fous  pré- 
texte de  la  protéger  \ deftinée  iné- 
vitable d’une  Anliocratie  aufli  folle 
qu’injufte  , <k  de  tout  Gouvernement 

OU  l41  «ant-'l»  - 

,7..  r7..r.».  vtv  ciciïive. 

De  la  Capitale  de  la  Pologne , M. 
l’Abbé  Chappe  fe  rend  à celle  de 
Ruliie.  Dans  fa  route  eft  un  village  , 
où  cinq  jours  avant  fon  pafiage  , une 
famille  Françoife  de  cinq  perfonnes , 
avoit  été  alTaflïnée  par  des  voituriers 
Rufies  qui  les  conduifoient.  Ces  voya- 
geurs étoient  des  bijoutiers.  On  les 
. égorgea  pour  avoir  leurs  richeiïes. 

Mais  un  Officier  Autrichien  qui  paf- 
foit  par  ce  village  dans  le  teins  de  ce 
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meurtre  , pourfuivit  les  alîaffins  &c  ' 

les  atteignit.  Ils  furent  arrêtés  chez  des 
Juifs  qui  receloient  leur  larcin.  On  chapi  f en 
devoit  les  exécuter  dans  le  territoire  Rlk* 
de  Pologne , où  ils  avoient  commis 
leur  crime.  Mais  la  Faillie  les  récla- 
ma & les  déroba  au  fupplice  , par 
une  fuite  de  cette  grandeur  qui  per- 
met le  crime  à fes  fujets,  & ôte  à fes 
voifins  la  liberté.  Les  Polonois , na- 
turellement hofpitaliers  & moins  bri- 
gans , pleuroient  en  racontant  l'infor- 
tune de  la  famille  égorgée. 

Le  voyageur  trouve  depuis  Varfo- 
vie  jufau’à  huit  lieues  de  Bialiftok  , 
une  plaine  couverte  de  granités  de 
toute  couleur.  A Bialil^pk  , eft  le 
Château  du  grand  Maréchal  de  la 
Couronne  j Palais  fuperbe,  où  Ton  a 
fait  venir  de  loin  des  monumens  de 
tous  les  beaux  arts , où  l’ Architecture 
eft  allée  , à grands  frais  , conftrui- 
re  deux  corps  de  logis  à la  Ro- 
maine y où  l’on  voit  au  dedans  , des 
apparremens  & des  bains  décorés 
avec  toute  la  fomptuofité  de  Iarichef- 
fe  , &c  toute  l’élégance  du  goût  ; au 
dehors  un  parc,  des  jardins,  des  bof- 
quets  , une  orangerie  } enfin  les  dé- 
lices de  l’Afie  & les  ornemens  de  l’I- 
talie i au  milieu  des  neiges  du  Nord. 

Oiv 
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Le  30  Janvier  1761 , le  Thermo- 
m.  i’Abbe’  mcrre  ctoïc  a 1 1 degrés , au  delious 
Ch  a pp  F en  de  o.  Au  fortir  de  Mémel  j il  fallut 
sjbe  rie.  £ajre  cju  feu  au  milieu  des  glaces  , 

dans  des  bois  couverts  de  neiges. 
C’étoit  au  cœur  de  la  nuit.  Les  mon- 
tagnes font  gelées  du  pié  jufqu’à  la 
cime  , & les  chevaux  ne  font  point 
ferrés.  11  en  falloir  dix  pour  une  feu- 
le voiture.  Encore  ne  purent-ils  aller 
qu’à  la  moitié  d’une  montagne , où 
les  voyageurs  grimpoient  à pié , fai- 
fant  de  fréquentes  chûtes  , non  fans 
quelques  contufions.  Ils  retournè- 
rent donc  au  hameau  de  Podftrava,avec 
leurs  dix  chevaux , que  tous  les  pay- 
fans  du  village, tenant  une  torche  d’une 
main , un  fouet  de  l’autre , pouffant 
en  même  tetns  la  voiture  & l’attelage , 
n’avoient  pu  faire  parvenir  jufqu’au 
fommetde  la  montagne. Ces  obftacles 
fe  renouvellerent  plus  d’une  fois  juf- 
qu’à Pétersbourg  , 011  le  voyageur  arri- 
va le  13  Février,  après  deux  mois  &c 
demi  déroute.  Un  de  fes  plus  grands 
embarras , fut  la  forme  & la  charge  de 
fes  voitures  qui  ne  pouvoient  rouler 
dans  la  neige  , & qui  pefoient  trop 
pour  aller  fur  des  traîneaux.  11  fut  dono 
obligé  de  les  lailfer  à Derpt,  & de 
prendre  quatre  traîneaux  , pour  fes 
équipages. 
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Rendu  à Petersbourg , l’Aftronome 
trouva  que  l’Académie  de  cette  Ca- 
pitale, avoit  déjà  fait  partir  un  de  fes 
Membres  pour  Tobolsk  , où  d’au- 
tres Agronomes  de  Rullîe  dévoient  al- 
ler obferver,  comme  lui  , le  paflage 
de  Venus.  Ils  éroient  tous  en  mar- 
che depuis  un  mois.  L’Académicien 

François  avoir  encore  huit  cent  lieues 

, t : 

à taire,  avec  des  vivres,  des  uftenci- 
les  & même  des  lits.  On  craignoit 
que  la  fonte  des  neiges  ne  l’empêchât 
d’arriver.  On  lui  propofa  d’aller  faire 
fon  observation. en  quelque  endroit 
plus  accelîible  &*moins  éloigné.  11  n’y 
en  avoit  point  , dit-il  , ci  la  durée 
du  palfage  de  Vénus  fur  le  Soleil  fût 
plus  comte  qu’à  Tobolsk  , avantage 
meftimable  pour  l’objet  de  fon  obier- 
varion.  Il  infita  donc  pour  fuivre  fa 
route,  & partit  le  10  Mars  avec  un 
bas-OfHcier  pour  efcorte , un  inter- 
prète pour  la  langue , Sc  un  Horloger 
pour  raccommoder  fes  pendules,  en 
cas  d’accident. 

La  première  chofe  qui  frappe  le 
voyageur,au  Sortir  de  Pétersbourg,  ell 
de  voir  de  petits  enfans  tout  nuds 
jouer  fur  la  neige,  par  un  froid  très- 
rigoureux.  Mais  on  les  y endurcit  ainfi, 
pour  n’en  erre  jamais  incommodés  , 

Ov 
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& palier  alternativement  des  poêles 
au  grand  air  fans  aucun  rifque.  Dès 
le  lendemain  de  Ton  départ  , le  voya- 
geur trouve  Tes  provifions  fort  avancées 
6c  quelques  flacons  de  vin  déjà  vui- 
des.  11  veut  en  témoigner  fa  furprife  : 
un  de  fes  conducteurs  lui  fait  entendre 
qu’il  aimoit  mieux  le  vin  que  l’eau- 
de-vie  , 6c  qu’il  en  boiroit  à fon  gré, 
tant  qu’il  en  refteroit.  M.  l’Abbé  ré- 
pond en  Militaire  à cet  infolent,  qui 
le  bâte  de  fauter  en  bas  d’un  efcalier.  . 
Cette  vivacité  de  l’Aftronome  valoir 
mieux  que  la  prudence,  i.es  Pvulfes  , 
efclaves,  dit-il  , ne  connoiflent  un 
maître  qu’à  fes  duretés.  C’efl  un  in- 
convénient de  l’efclavage  , d’exiger 
une  rigueur  continuelle.  Cet  état  vio- 
lent ne  fe  foutient  que  par  la  vio- 
lence. 

A trois  jours  de  chemin,  l’Horlo- 
ger demanda  un  traîneau  pour  lui  feul , 
ne  voulant  plus  partager  le  lien  avec 
l’Interprète.  M.  l’Abbé  le  refufe.  Sans 
parler  de  l’augmentation  de  la  dépen- 
de, & de  la  difficulté  de  trouver  allez 
de  chevaux  pour  tant  de  traîneaux  , 
(car  il  en  avoir  déjà  quatre)  cette  fan-  • 
taille  , dit-il  , étoit  mal  fondée. 

Le  traînage  efb  aufli  défagréable  à 
la  hnde  l*hyver,  qu’il  eff  commode  - 
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au  commencement.  Au  Printems  , voyage  »e 
les  routes  font  toutes  coupées  par  M-  r’ABBE’ 
« des  folles  parallèles,  éloignées  de  siBE’Rfx^ 
33  iix  à fept  toifcs,  & l’on  trouve  fou- 
» vent  des  creux  de  plusieurs  piés  de 
» profondeur , dans  lefquels  les  traî- 
3>  neaux  fe  précipitent.  On  éprouve 
y alors  des  lecouffes  fi  violentes  , 

>3  qu’on  court  les  plus  grands  dangers 
3>  de  le  fracaller  la  tète  contre  les  pa- 
33  rois  du  traîneau , fi  l’on  ne  refte 
33  point  couché.  Malgré  cette  précau- 
» tion  , on  eft  balocé  li  conlîdérable- 
33  ment , que  les  voyageurs  préfèrent 
33  d’ètre  pluiîeurs  enfemhle  : les  fe- 
33  coudes  deviennent  alors  moins  dan- 
33  gereufes  «. 

M.  Chappe  arrive  au  bout  de  qua- 
tre jours  à Mofcou.  Quoiqu’il  y ait 
deux  cens  lieues  de  cette  Ville  à Pé- 
tersbourg , on  -fait  fouvent  cette  route 
en  deux  jours.  Mais  les  traîneaux  de 
l’Académicien  s’étoient  rompus  dans 
les  mauvais  chemins.  Il  en  commanda 
de  nouveaux.  Ils  pouvoient  retarder 
fon  départ  ; il  prit  des  traîneaux  de 
payfans , qui  furent  d’abord  arrangés , 
il  lignifia  à fes  compagnons  de  voya- 
ge, qui  s’arrctoient  à tous  les  poêles 
de  chaque  pofte  , qu’il  les  lailîeroit 
en  chemin  , s’ils  continuaient.  Cette 
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des  froids  du  Nord  les  fixe  prefque 
tous  à la  fois.  Cet  effet  doit  rendre  la  db 

furface  des  rivières  glacées  , parfai-  Chappe  en 
tement  unie  3 mais  la  différence  de  siRE’R1E* 
la  figure  des  glaçons  laiffe  néceflfaire- 
ment  entr’eux  quelques  efpaces  vui- 
des.  On  objeétera  que  les  nouveaux 
glaçons  que  la  riviere  charie  fous  fa  fur- 
face  gelée,  devroient  remplir  ces  in- 
tervalles. Aulli  ces  trous  ne  font-ils 
pas  fort  grands  pour  l’ordinaire.  Mais 
dans  le  Nord  , où  le  froid  eft  tout-à- 
coup  excellif  & durable  , les  rivières 
charient  peu  de  glaçons:  la  preuve  en 
efl:  que  fur  la  riviere  d’Ocka  , & fur 
le  Volga, M.  Chappe  a remarqué  beau- 
coup d’ouvertures  de  dix-huit  pouces 
de  diamètre  , faites  exprès  par  les  pay- 
fans  , pour  y placer  des  filets , qui  fe 
romproient  bientôt  , s’il  y avoit  des 
glaçons  fous  la  furface  des  rivières  ge- 
lées. Cette  obfervation  , dit  l’Auteur , 
vient  à l’appui  du  fyftème  des  Phy- 
ficiens  , qui  veulent  que  la  mer  ne  foit 
pas  glacée  autour  des  Pôles , parce 
que  les  montagnes  de  glaces  flottan- 
tes ne  viennent  que  du  débouche- 
ment  des  rivières  , & des  rivages  me- 
me de  la  mer. 

L’Académicien , obfervant  & voya- 
geant toujours  en  polie,  arrive  le  20 
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Mars  à NiznoWogorod  , où  l’Ocka  fe 
jertant  dans  le  Volga , forme  une  nap- 
pe d’eau , très-belle  à voir  en  été.  Cet- 
te Ville , au  fécond  rang  par  fon  éten- 
due , au  premier  par  fon  commerce  , 
eft  l’entrepôt  de  tous  les  grains  du 
pays.  » Mais  les  habitans  n’en  font  pas 
plus  riches,  parce  que  la  plus  grande 
« partie  du  commerce  s’y  fait  pour  le 
» compte  du  Souverain  Defpote  3 dont 
j>  tous  les  employés  font  de  petits 
» tyrans  ««.  On  voit  tous  les  jours  à ce 
marché  de  grains , fept  à huit  cens 
vifages  nouveaux,  dé  du  refie  une  po- 
pulace confidérable,  qui  vient  acheter 
des  poilîons , gelés  depuis  quatre  ou 
cinq  mois.  Cette  ville  a trente  Paroif- 
fes  j dont  chacune  n’a  que  deux  ou 
trois  Prêtres  ; encore  eft- ce  trop  po  u- 
le nombre  des  parodîiens.  De  là  le 
voyageur  s’embarque  fur  le  Volga, 
mais  dans  un  traîneau , qui  va  plus  vite 
qu’un  bateau  à la  voile.  Ce  fut  un  piai- 
lle pour  lui  de  voir  la  multitude  de 
traîneaux  qui  fe  croifoient,  fe  heur- 
toient  & fe  renverfoient  fouvent,  en 
raifon  de  leur  vîtelle,  plutôt  que  de 
leur . mafTe.  Les  chevaüx  qui  tirent  ces 
fort  es  de  voitures , font  petits, maigres  . 
dé  foibles  au  coup  d’œil , mais  durs  à 
la  fatigue,  ded’une  légèreté  qui  11’at- 
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tend  pas  le  fouet  du  portillon.  Celui-ci 
s’entretient  pendant  toute  la  route  avec 
ces  animaux , qui  fans  parlet  , mon- 
trent autant  d’intelligence  que  leurs 
guides. 

Depuis  Pétersbourg  jufqu’au  delà 
de  Niznowogorod , ce  n’eft  qu’une 
grande  plaine.  A une  journée  de  cet- 
te derniere  Ville  , on  parte  le  Volga 
à Kuzmodeniansk,  & l’on  entre  dans 
une  foret  qui  a trois  cens  lieues  & 
plus , de  longueur.  Mais  ce  ne  font  que 
des  Pins  & des  Bouleaux.  M.  l’Ab- 
bé Chappe  fe  trouva  dans  ce  bois  à 
l’entrée  de  l’équinoxe  du  Printems,au 
milieu  d’une  neige  épaiile  de  quatre 
piés , & par  un  froid  qui  tenoit  le 
Thermomètre  à dix-huit  degrés  au 
dertous  de  o.  Cependant  le  irod  & 
la  neige  augmentèrent  tous  les  jours 
pour  le  voyageur  François,  à mefure 
qu’il  avançoit  vers  Tobolsk.  Il  arrive 
dans  un  hameau.  Au  bruit  de  la  clo- 
chette de  fon  train  qui  annonçoit  la 
Porte- Royale  , ou  plutôt  à la  <vue  de 
l’uniforme  de  fon  guide  , tous  les 
gens  du  village  fe  fauverent  dans  les 
bois.  Le  Maître  de  porte  n’avoit  que 
fix  chevaux  j on  arrêta  les  traîneaux 
qui  partaient,  les  payfans  s’enfuirent , 
laiilant  leurs  chevaux.  Le  François 
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demanda  pourquoi.  C’eft  que  fouvent  v 
les  voyageurs  , lui  dit-on,  difpofent 
des  cheVaux , & maltraitent  les  hom- 
mes , au  lieu  de  les  payer.  11  offrit  de 
l’eau-de-vie  j il  donna  de  l’argent; 
aufîi-tôt  les  fugitifs  fe  difputerent 
à qui  le  ferviroit , à qui  le  condui- 
roit. 

Au  fortirde  ce  bourg  , il  entra  dans 
un  autre  qui  ne  dépencloit  que  du 
Souverain.  Les  habitans  y font  beau- 
coup plus  heureux  que  dans  les  terres 
des  Seigneurs.  La  Maîtreffe  de  pofte  , 
âgée  de  quarante  ans  , avoir  eu 
vingt  enfans  ; mais  n’en  avoir  conferve 
que  deux.  Les  autres  croient  morts  , 
avant  d’atteindre  à l’âge  de  quatre  ou 
cinq  ans.  L’Auteur  décrit  en  paffant 
tout  ce  qui  frappe  fes  fens.  Le  chaud 
artificiel  n’efi  pas  moins  extraordi- 
naire en  Sibérie  que  le  froid  naturel. 
Rien  de  plus  inlupportable  que  la 
maniéré  dont  on  s’y  chauffe.  Dans 
toutes  les  maifons  , ( elles  font  parta- 
gées entre  les  beftiaux  & les  hom- 
mes ) l’appartement  de  la  famille  eft 
échauffé  par  un  poêle  de  brique , fait 
en  forme  de  four,  mais  plat.  On 
pratique  en  haut  un  trou  d’environ 
,fix  pouces  , qui  s’ouvre  & fe  ferme 
au  moyen  d’une  foupape.  On  allu- 
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me  le  poêle  à fept  heures  du  matin.  * 

Comme  la  foupape  eft  fermée  , l’ap-  \OTA,G* 
parlement  le  remplit  dune  rumee  , chappe  en) 
qui  s’élève  à deux  ou  trois  pieds  au-SlBE>RlE*  ' 
delUis  du  plancher  , où  l’on  relie  aflîs 
ou  couché,de  peur  d’étouffer  dans  l’ac- 
mofphere  de  cette  vapeur  brûlante. 

Au  bout  de  trois  heures  , que  le  bois 
du  poêle  eft  confumé  , l’on  ouvre  la 
foupape  } & la  fumée  fe  dilîipant , 
ne  laifte  qu’une  forte  chaleur  , qui  fe 
foutient  jufqu’au  lendemain  , par  le 
défaut  de  communication  avec  l’air 
extérieur.  La  température  de  l’air  in- 
térieur eft  telle  que  le  thermomètre 
de  Réaumur  y monte  le  matin  à 3 6 

40  degrés  , & s’y  foutient  dans  la 
jc^irnée  jufqu’à  16  & 18  au  deftus  du 
tempéré. 

ÎVL  l’Abbé  Chappe  , qui  plaint  le 
fort  des  Sibériens  , également  tour- 
mentés par  le  froid  qit’ils  fouftrent, 

& par  la  maniéré  dont  ils  s’en  dé- 
fendent , déplore  plus  fortement  en- 
core, leur  fuperftition  qui  augmente 
la  mifere  de  leur  climat  par  des  jeû- 
nes & des  pratiques  funeftes.  Les  lam- 
pes & les  bougies  qu’ils  allument  à 
toutes  leurs  Chapelles  intérieures  , 

& qu’ils  laiflent  brûler  route  la  nuit 
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fans  précaution  , occafionnent  de 
fréquens  incendies  la  dévotion, pour 

le  Saint  qu’on  invoque,  amené  les 
malheurs  qu’on  le  prie  d’éloigner.  Le 
culte  des  Schifmatiques  Sibériens  , 
pour  les  images,  eft  aveugle  , infenfé. 
» J’ai  fçu  , dit  M.  l’Abbé  Chappe  , 
» par  un  Ru(Te  épris  des  charmes  d’une 
» jeune  femme  , fa  voifine  , dont  il 
» étoit  aimé  , qu’après  avoir  éprouvé 
» toutes  les  difficultés  qu’occafionne 
35  un  mari  jaloux  & incommode  , il 
3>  étoit  enfin  parvenu  à pénétrer  dans 
»>  l’appartement  de  la  jeune  femme. 
>5  Elle  fe  rappelle  le  Saint  de  la  cha- 
>>  pelle,  dans  les  raomens  qu’on  regar- 
» de  en  amour  , comme  les  plus  pré- 
»5  cieaxj  elle  court  auffi-tôt  faire#la 
n piiere  au  Saint , & revient  entre  les 
>5  bras  de  fon  amant.  « * 

Les  obfervarions  de  M.  l’Àbbé  Chap- 
pe  , étant  encore  plus  du  relîort  de 
l’Hiftoire  des  Voyages  ,que  fes  Avan- 
tures,  on  peut  renvoyer  le  Leéteur 
à l’ouvrage  de  cet  Académicien,  pour 
les  particularités  qui  ne  regardent 
que  le  Voyageur.  Un  moment  d’aban- 
don où  il  crut  fe  trouver , offre  une 
fituation  intéreffiante  , qu’il  décrit 
avec  la  chaleur  qu’infpire  toujours  le 
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fouvenir  d’un  danger  ( a ).  Il  arrive  ~ 

à Solikamskaia , le  19  Mars,  avec  m°Yl’a«b * 
Ton  thermomètre  qui  étoit  à 1 1 dé-  Chappe  en 
grés  au-deflous  de  o.  Cependant  au  SlBER1E* 
cœur  de  la  Sibérie  , à cent  cinquante 
lieues  de  Tobolsk  , il  trouve  des 
citronniers  , des  orangers  , tous  les 
fruits  de  France  & d’Italie.  Mais  ces 
productions  étrangères  , étoient  éclo- 
fes  dans  douze  ferres  chaudes.  Les 
hommes  & les  plantes,  tout  eft  l’ouvra- 
ge pénible  de  l’arr  , dans  ces  terres 
qui  femblent  maudites  de  la  Nature. 

Le  froid  y feroit  mourir  les  animaux, 

3ui  peuvent  naître  dans  l’intervalle 
es  rudes  hyvers.  Et  l’on  veut  que  ces 
déferts  fe  peuplent  ! Et  l’on  ne  craint 
pas  que  les  RuiTes , & toutes  les 
Nations  de  leur  vafte  Empire  , ne  fe 
jettent  lur  l'Europe  ! Et  l’on  cher- 
che à les  y attirer  de  plus  en  plus  3 

fiar  des  alliances  &c  dçs  traités!  O dé- 
ire des  Nations  policées , qui  non 
contentes  de  s’entredétruire  , ne 
ceffent  d’appeller  des  barbares  à la 
ruine  des  arts , au  bouleverfemenr  des 
Empires  ! 

Solikamskaia  n’eft  remarquable  Bains  ufïté* 
dans  le  voyage  de  M.  l’Abbé  Chappe , ^aun^“utc  ^ 

( a ) Voyage  en  Sibérie.  Tome  I.  in-fo(. 
piges  45  & 4**  * 
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* que  par  la  defcription  des  bains  qu’on 

m°YA,Abbe* y Prend  p®ur  fuer.  » Je  me  levai, 
Chapue  in  » dit-il , le  3 1 , de  très-grand  matin  , 
àiBE'KiE.  x p0ur  prenjre  les  bains  avant  de 

« fortir  3 on  me  les  avoit  offerts  la 
» veille. ...  Ils  étoient  fur  le  bord  de 
33  la  rivière  «.  On  l’y  conduifiten  traî- 
neau.  Il  arrive  , il  ouvre  une  porte. 
Audi -tôt  il  en  fort  une  bouffée  de  fu- 
mée , qui  le  fait  reculer. . . . >»  Cette 
« fumée  n’étoit  que  la  vapeur  des 
« bains  qui  formoit  un  brouillard  des 
» plus  épais  , & bientôt  de  la  neige  , 
à caufe  de  la  rigueur  du  froid  II 
vouloir  fe  retirer.  On  lui  dit  que  ce 
feroit  défobliger  fes  hôtes  quiavoient 
fait  préparer  le  bain  durant  la  nuit, 
exprès  pour  lui.  » Je  me  déshabillai 
>3  promptement,  pourfuit-il,&  metrou- 
>3  vai  dans  une  petite  chambre  quarrée: 
33  elle  étoit  lî  échauffée  par  un  poêle, 
33  que  dans  l’inftant  je  fus  tout  en  fueur. 
33  On  voyoit  à côté  de  ce  poêle  une 
33  efpéce  de  lit  de  bois  , élevé  d’envi- 
33  ron  quatre  pieds.  On  y montoit  par 
s»  des  dégrés  rlalegereté  de  la  matière 
33  du  feu  eft  caufe  que  l’atmofphere 
33  eft  exceflivement  échauffée  vers  la 
33  partie  fupérieue  de  l’appnrtement  , 
>3  tandis  qu’elle  l’eft  peu  furie  plancher 
« de  façon  que  par  le  moyen  de  ces  ef- 
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>5  caliers,  on  fe  prépare  par  degré  à la 
»>  chaleur  qu’on  doit  éprouver  fur  le 
»>  lit». Le  Voyageur  qui  11’étoir  pas  pré- 
venu fur  toutes  ces  précautions  , 
voulut  monter  d’abord  à l’endroit  le 
plus  élevé  , pour  être  plutôt  quitte  des 
bains.  Mais  il  ne  put  fupporter  la 
chaleur  qu’il  fentit  à la  plante  des 
pieds.  On  jetta  de  l’eau  froide  fur  le 
>lancher  , elle  s’évapora  à l’inftanr. 
Dans  quelques  minutes  fon  thermo- 
nétre  monta  à foixante  dégrés.  La 
:haleur  lui  portant  à la  tête  , il  en  eut 
in  violent  mal  de  cœur.  On  le  fit 
alLeoir } il  roula  au  bas  de  ce  lit  de 
bois  , avec  fon  thermomètre  qui  fut 
brifé  de  fa  chiite.  Dès  qu’il  eut  repris 
fes  fens , il  regagna  fon  logement , 
enveloppé  dans  fa  fourrure.  On  lui  fit 
prendre  une  jatte  de  thé  , pour  le 
faire  fuer. 

Ces  bains  fe  pratiquent  dans  toute 
la  Rufiie.  On  les  prend  deux  fois 
par  femaine.  Prefque  tous  les  parti- 
culiers en  ont  dans  leur  rnaifon.  Les 
perfonnes  du  bas  peuple,  vont  dans  des 
bains  publics.  Les  deux  fexes  y font 
féparés  par  des  cloifons  de  planches. 
Dans  les  hameaux  pauvres,  ils  font 
enfemble  au  même  bain.  » J’ai  vu  , 
» dit  l’Auteur , dans  les  falines  de 


Voyage  ue 
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" — » Solikamskaia  , des  hommes  qui  y 

m^abbe*  ” Pren°ienr  i£S  bains.  Ils  venoient  de 
Chappe  en  » tems  en  tems  à la  porte , pour  s’y 
Sibérie.  „ rafraîchir,  & y caufoicnc  tout  nuds 
» avec  des  femmes.... 

L’appartemenr  des  bains  eft  tout  en 
bois.  11  contient  un  poêle  , des  cu- 
ves remplies  d’eau,  & une  efpéce 
d’amphitéatre  à plufieurs  degrés.  « Le 
poêle  a deux  ouvertures,  femblables 
» à celles  des  fours  ordinaires.  La  , 
»>  plus  balTe  fert  à mettre  le  bois  dans 
» le  poêle  , & la  deuxième  contient , 
'a  un  amas  de  pierres  foutenues  par  un 
» grillage  de  fer  : elles  font  conti- 
» nuellement  rouges,  par  l’ardeur  du 
»>  feu  qu’on  entretient  dans  le  pocle... 
» En  entrant  dans  le  bain  , on  fe  mu- 
a nit  d’une  poignée  de  verges  , d’un 
» petit  feau  de  lept  à huit  pouces  de 
» diamètre  , qu’on  remplit  d’eau , 
a l’on  fe  place  au  premier  ou  au 
a deuxieme  dégré....  On  eft  bientôt  en 
» fueur  : on  renverfealors  le  feau  d’eau 
» fur  fa  tète  «.  On  monte  ainli  par 
dégrés  à l’amphitéarre  , en  fe  vuidanc 
piufieuts  féaux  d’eau  tiède  fur  le 
corps....  a Un  homme  , placé  devant 
» le  pocle  , jette  de  rems  en  tems  de 
>j  l’eau  fur  les  pierres  rouges  : dans 
» l’in  fiant,  des  tourbillons  de  vapeurs 
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» fortent  avec  bruit  du  poêle  , s’élé- 
» vent  jufqu’au  plancher,  & retombent  ^oyl*mbbe* 
» fur  l’amphithéatre  , fous  la  forme  chappe  en 
» d’un  nuage  qui  porte  une  chaleur  siee’ri*. 

» brûlante.  C’ett  alors  qu’on  fait  ufa- 
» ge  des  verges , qu’on  a rendues  des 
»>  plus  fouples  , en  les  préfenrant  »= 

» cette  vapeur, au  moment  qu’elle  fort 
» du  poêle.  Ou  fe  couche  fur  l’amphi- 
» téatre,  & le  voifinvous  fouette  avec 
>r  une  poignée  de  verges  , en  atten- 
» dant  que  vous  lui  rendiez  le  même 
» fervice.  Dans  beaucoup  de  bains  , 

» les  lemmes  font  chargées  de  cette 
» opération.  Pendant  que  les  feuil- 
»>  les  font  attachées  aux  verges, on  ra- 
» malîè  , par  un  tour  de  main  , un 
» volume  confidérable  de  vapeurs:elles 
» ont  d’autant  plus  d’aétion  fur  le 
» corps , que  les  pores  de  la  peau  font 
»>  très-ouvert$ , & que  ces  vapeurs 
» brûlantes  fontpoullées  vivement  par 

» les  verges  “ 

M.  l’A'obé  Chappe  voulut  éprouver 
une  fois  toutes  les  opérations  de  çes 
bains.  « Après  avoir  été  fouetté  , dit— 

» il , on  me  jetta  de  l’eau  fur  le  corps , 

« & l'on  me  favona  : on  prit  auffi-tôt 
»>  les  verges  par  les  deux  bouts,  & l’on 
me  frotta  avec  tant  de  violence,  que 
$ » celui  qui  me  frottoir  , tprouvoit 
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— — » une  tranfpiration  aufli  confidçrable 

votacs  de  n £ müi#  On  jetta  de  l’eau  fur  mon 
chappiTen  » corps  j fur  les  pierres  rouges , 3c  l’on 
siBE’RiE.  „ fe  difpofa  à me  fouetfgr  de  nou- 
» veau  : mais  les  verges  n’ayant  plus 
» de  feuilles,  dès  le  premier  coup  je 
» me  levai  avec  tant  de  vit  elle  , que 
» le  fouetteur  fut  culbuté  de  l’efcajier 
»>  fur  le  plancher.  Je  renonçai  a ctre 
« fouetté  3c  frotté  plus  long-tems.Dans 
»>  quelques  minutes  , on  m’avoir  ren- 
n du  la  peairaulïi  rouge  que  de  1 écar- 
» late.  Je  forcis  bientôt  de  ces  bains. 

» Les  Ruflfes  y demeurent  quelque- 
» fois  plus  de  deux  heures....  Ils  lortenc 
„ tout  en  fueur  de  ces  bains  , 3c  vont 
» fejetter  & fe  rouler  dans  la  neige  , 
» par  les  froids  les  plus  rigoureux  ; 
y>  éprouvant , prefque  dans  le  meme 
» inftant,  une  chaleur  de  50  à 60 
» dégrés,  3c  un  froid  de  jdus  de  10 
j>  dégrcs , fans  qu’il  leur  arrive  aucun 

j>  accident.  « * 

C’eft  un  remède  excellent  contre  le 
fcoçbut  , auquel  tous  les  Peuples  des 
pays excellivement  froids,  fe  trouvent 
fujets  , par  le  peu-  d’exercice  qu  ils 
font  , 3c  la  vie  languifiance  qu’ils 
mènent  enfermés  dans  leurs  poêles , 
tout  l’hyver.  » Ces  étuves  pioduifent 
» une  grande  fermentation  dans  le 

la  ng 
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»>  fang  & les  humeurs  : & occafionnent  ’ J 

» de  grandes  évacuations  , par  la  ^oy£abb* 
» tranfpiration  :1e  grand  froid  produit  chappe  en 
» une  répercullion  dans  ces  Humeurs  SlBE'R1E* 

« portées  vers  la  peau  , & rétablit  l’u- 
» niflon  & l’équilibre....  Ces  bains  font 
» très-falutaires  en  Ruflie  : ils  feroient 
a certainement  très-utiles  en  Europe  , 

» pour  quantité  de  maladies  , fur-tout 
» pour  celles  de  la  clalTe  des  rhu- 
» matifmes.  On  ne  connoît  prefque 
>5  point  en  Ruflie  ces  maladies  ; 

» &c  quantité  d’étrangers  en  ont  été 
»>  guéris  radicalement  par  le  fecours 
» des  bains.  « 

Solikamskaia  n’a  proprement  de  Saline* 
remarquable  que  fes  falines  , dont  ^ià.  *mt~ 
la  defcription  eft  bien  plus  intéreflan- 
te  , que  le  dénombrement  de  fes 
églifes  d’hy ver  & d’été  Ça).  Quoique 
cette  ville  ait  plus  de  foixante  fon- 
taines falées , elle  n’a  que  deux  chau- 
dières. »>  La  première  forme  un  quarré 
« de  trente  pieds,  fur  deux  de  profon- 
» deur  environ  j la  deuxième  eu  un  peu 
a plus  grande.  Ces  deux  chaudières 
» font  placées  dans  différens  bâtimens, 
a lîtués  à cinquante  toifes  des  fources 
» des  fontaines.  On  éléve  l’eau  falée 

(<î)  Voypzle  XVIII  Volump  de  l’Hiftoicc 
Générale  des  Voyages  , i/74.  page  4 66» 

-Tome  LXXr,  P 
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» dans  un  réfervoir  , par  le  moyen 
” ^es  pompes  , que  des  chevaux  font 
Chappe  en  » jouer.  Des  tuyaux  de  plomb , foute-; 
Iibe  rie.  M nus  pur  fUpp0rts  bois  , con- 

» duifent  ces  eaux  jufqu’aux  bâtimens 
» où  font  les  chaudières.  « 

Dfyenfe  & On  fait , dit  M.  Chappe , une  cuif- 
revenu de  cçs  fon  dans  quarante-huit  heures  { elle 
produit  cinquante  facs  de  fel,  cha- 
cun de  quatre  poudes , qui  font  cens 
trente-deux  livres  de  France.  On  con- 
fume  par  cuilfon  dix  toifes  quarrées 
de  bois , qui  coûtent  trois  roubles. 
Chaque  chaudière  occupe  fx  hommes 
qui  gagnent  huit  à treize  fous  par 
|our , & cinq  chevaux  qui  coûtent 
vingt  fous  par  jour  à nourrir.  D’après 
l'énumération  des  frais  , l’Auteur 
fait  monter  la  dépenfe  ,de  ces  fail- 
lies àfeize  cens  roubles  , ou  huit  mille 
francs  par  an  ; & le  produit  à cent 
foixante-lix  mille  francs  , en  fuppo- 
fant  que  le  fel  vaut  cinquante  kopeks 
par  poude  j c’efl:  - à -dire  , environ 
dix-huit  deniers  la  livre  , de  que  cha  • 
que  année  rend  plus  de  douze  mille 
quintaux  de  fel.  L’Auteur  s’étant  infor- 
mé pourquoi  l’on  n’augmentoit  pas 
ce  revenu  de  la  Couronne,  en  muiti-r 
pliant  les  chaudières  j on  lui  répon- 
dit, que  le  bois  commençoit  à man- 
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l^uer.  Le  froid  qui  en  fait  confommer 
beaucoup  , en  reproduit  peu.  Ces 
deux  effets  du  climat , s’oppoferont 
toujours  au  défrichement  & .à  la  po- 
pulation de  la  Sibérie. 

Le  i Avril  , M.  l’Abbé  Chappe 
yoyageoit  fur  des  chemins  rompus  , à 
travers  une  neige  épaifle  de  fept  pieds, 
qui  ne. devoir  s’écouler  qu'à  la  fin 
de  Mai.  Tout  ce  qu’il  apprend  , tout 
ce  qu’il  voit , il  le  décrit.  A propos 
d’une  femme  dévorée  par.  un  ours  , 
jl  dit  que  pour  faire  la  ch'alfe  aux 
ours , les  Sibériens  ont  de  petits  chiens 
qui  relancent  l’animal.  Dans  fon 
enceinte  de  neige  durcie  par  la  ge- 
lée , où  il  fe  fait  un  lit  de  glace  , il 
feroit  trop  fort  } on  l’attire  dans  la 
neige  molle  &c  profonde  , où  tandis 
qu’il  s'occupe  à s’en  débarrnfler  , on 
le  perce  à coups  de  pique.  L’ours  efl: 
terrible  dans  fon  climat  , fur-tout  l’ours 
blanc  , qui  maigre  & décharné  , 
court  plus  vite  que  l’homme  } mais 
Je  Chafleur  plus  adroit , pour  éviter 
l’ours  qui  l’atteint , faifant  un  demi- 
tour,  le  perce  & le  terralTe. 

A côté  de  ce  tableau  , l’Auteur 
offre  celui  d’une  chaumière  , où  il 
trouve  au  milieu  de  la  nuit  , une 
vieille  femme  endormie  auprès  d’un 

r »j 
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enfant  fufpendu  dans  un  panier.  La 
mere  , en  çhemife , belle  de  fa  jeu- 
nelTe  , de  fon  défordre  & de  fa  blan- 
cheur , entourée  d’enfans,  tout  nuds, 
couchés  par  terre  autour  du  poêle  , 
fixe  le  Voyageur  avec  une  curiofité 
dont  l’innocence  naïve  attire  des  re- 
gards , fans  éveiller  les  defirs.  Ce  qui 
frappe  le  plus  dans  le  récit  que  fait  ici 
M.  l’Abbé  Chappe,  c’eft  le  contraire 
touchant  des  quatre  âges  de  la  vie. 
Ils  fe  trouvent  réunis  dans  le  tableau 
donr  le  Peintre  a embelli  cet  endroit 
du  voyage  de  l’Académicien  (a). 
» L’enfant  qui'étoic  dans  le  panier  , 
» dit  celui-ci , n’avoir  pas  un  mois.  Il 
>3  dormoit  au  milieu  d’un  tas  de  pail- 
» le,  couvert  d’un  linge  «.  Ce  panier 
eft  fufpendu  à ,une  longue  perche 
élaftique  , qu’on  peut  faire  mouvoir 
facilement  , pour  bercer  les  enfans. 
Ceux  de  Sibérie , outre  le  teton  de 
leur  mere , font  encore  nourris  du 
lait  des  animaux  , par  le  moyen  d’un 
cornet , oh  l’on  adapteje  bout  d’une 
tetine  de  vache.  Sans  doure  que  dans 
un  pays  où  les  alimens  ne  font  pas. 
aboridans  , ni  fucculens , le  lait  peut 
fouvent  manquer  aux  nourrices.  Il  eft 

(<*)  Voyez  les  Planches.  Voyage  Sÿ- 
Vénc.  Tçme  I.  N«.  IV,  page 
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du  moins  alfez  fingulier  qu’en  Alle- 
magne &c  dains  les  climats  du  Nord  , 
©u  le  fexe  paroîc  plus  robufte  qu’ail- 
leurs,  les  femmes  donnent  de  la  bouil- 
lie, & du  lait  des  animaux,  à leurs 
nourriflons.  Eft-ce  que  ceux-ci , defti- 
nes  à devenir  plus  vigoureux , con- 
fomment  plus  de  fubilance  , que  les 
enfans  du  Midi  ^ Combien  il  relie 
d’obfervarions  à.  recueillir  , à compa- 
rer , à pefer  , avant  d’établir  une  théo- 
rie exa&e  fur  l’économie  animale 
de  l’homme  , &c  l’éducation  phyfique 
îles  enfans. 

Mais  tandis  que  nous  dilTertons , 
M.  l’Abbé  Chappe  franchit  les  glaces 
& les  neiges  fondues , pâlie  les  riviè- 
res , malgré  l’obftination  de  fes  gui- 
des , qui  craignoient  le  débâcle  } & le 

I o d’ Avril , il  arrive  à Tobolsk , après 
avoir  fait  huit  cens  lieues  dans,  un 
mois , le  plus  froid  , ou  du  moins 
le  plus  dangereux  de  l’annce  , par  les 
alternatives  des  fontes  & de  la  gelée. 

II  employé  encore  un  mois  à prépa- 
rer un  obfervatoire  , & à 'dreuer  fes 
inftrumens.Cet  édifice , étranger  dans 
un  pays  d'ignorance  , élevé  fur  une 
haute  montagne  , à un  quart  de  lieue 
de  la  ville  , remua  l’imagination  des 
habirans.  » Mais  à la  vue  d’un  quart 
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» cîe  cercle,  dit  l’Auteur , des  pendü- 
« les,  d’une  machine  parallaétique  * 
» d’une  lunet’te  de  dix-neuf  pieds ,.... 
» ils  ne  doutèrent  plus  que  je  ne  fufle 
» un  magicien.  J’étois  occupé  toute 
» la  journée  à oblerver  le  Jfoleil , pour 
♦>  régler  mes  pendules  , 8c  eflayer 
» mes  lunettes.  La  nuit  j’obfervois  la 
j>  lune  8c  les  étoiles....  « Bientôt  oii 
regarda  l’Aftronome , comme  hau- 
teur du  débordement  de  l’Irtiz.  Cette 
rivier.e  s’enfle  tous  les  ans , à la  fon- 
te des  neiges.  Mais  cette  année  , ell$ 
fivoit  fubrriergé  une  partie  de  la  bafle 
ville  de  Tobolsk,  débordé  jufqu’au 
defliis  des  toits , renverfé  les  maifons , 
noyé  des-  habitons  , entraîné  leurs 
effets  , fondu  le  fel  des  magafins. 
Jamais  on  n’avoit  vu  de  femblables 
ravages.  Ce  n’étoit  plus  l’éclipfe  pro- 
chaine du  foleil , qui  devoit  être  la 
caufe  de  ces  défaftres  , mais  l’arrivée 
de  rObfervateur  François.  Lui  feul 
troubloit  le  cours  de  la  Nature  } fes 
inftrumens  , fa  figure  étrangère  , le 
défordre  de  fon  habillement  , fai- 
foient  peur  aux  aftres,  contre  lefquels 
il  braquoit  fes  lunettes.  On  murmu- 
roit  tout  bas  , on  faifoit  des  vœux 
pour  fon  départ  ; on  menaçoit  fon 
©bfervatoire , 8c  fa  perfonne  n’étoic 
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pas  en  fureté.  Des  Rudes  l’avertirent  VoyAGE  ^ 
de  ne  point  aller  fans  fa  garde  , au  m.  l’Abbe* 
milieu  d’une  populace  infenfée.  Il  prit  chappe-en 
le  parti  de  coucher  dans  fon  obferva-  SlBE>R18* 
toire  , jufqu’au  moment  du  partage 
'qu’il  attendoit. 

Six  mois  decourfes , 1600  lieues  de 
route  par  terre , un  phénomène  an- 
noncé depuis  un  fiécle^un  réfultat  dé- 
cifif  pour  déterminer  la  parallaxedu 
leil , & mefurer  la  diftance  & là  gran- 
deur de  cet  aftre,la  curiofitéde  tous  les 
Sçavans  éveillée  par  un  objet  de  cette 
importance , Pemprertement  de  pla- 
ceurs Souverains  à concourir  au  fuccès 
d’une  obfervation  quidevoit  faire  épo- 
que dans  l’Hiftoire  de  l’Aftronomiej 
tout  redoubloit  l’impatience  de  l’Au- 
teur pourvoir  éclore  le  jour  qui  devoit 
payer  des  études  de  plufieurs  années , 
des  périls  & des  fatigues  de  plufieurs 
mois.  La  nuit  du  5 au  6 de  Juin  , 
le  ciel  fe  couvre  d’un  nuage  univerfelj 
voilà  tous  les  projets  & les  travaux 
de  l’Aftronome  confondus.  Il  tom- 
be dans  un  fentiment  profond  de  dé- 
fefpoir.  Tout  dort  autour  de  lui , dans 
une  tente  voifine  de  fon  obferva- 
toire  ; il  s’agite  ; il  entre  & fort  à 
chaque  in  (tant  , pour  voir  le  ciel  Sc 
s arriver.  Enfin  le  jour  vient , de  le 
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ioleil  embellit  déjà  les  nuages  d’un 
pourpre  qui  préfage  la  férénité  } ce 
voile  s’éclaircit , s’entrouvre , & dif- 
paroit.  Cependant  tous  les  habitans 
s’étoient  enfermés  dans  les  églifes , 
©u  dans  leurs  maifons  , à l’approche 
d’un  phénomène  qu’ils  n’auroient 
ofé , ni  même  fçu  voir.  L’Aftrono- 
me  avoir  rranfporté  fes  inftrumens 
hors  de  l’obfervatoire  , pour  les  mou- 
» voir  plus  facilement.  » J’apperçus 
>•  bientôt , dit-il , un  des  bords  du  So- 
» leil  : c’étoit  le  tems  où  Vénus  de- 
as  voit  entrer  fur  cet  aftre , mais  vers  le 
r>  bord  oppofé.  Ce  bord  étoit  encore 
>5  dans  les  nuages....  11  fe  diflipe  ; enfin 
sj  j’apperçois  Vénus  déjà  entrée  fur 
ss  le  Soleil,  & je  me  difpofe  à ob- 
s>  ferver  la  phafe  eflentielle , l’entrée 

» totale J’obferve  enfin  cette  pha- 

s>  fe , & un  avertifiement  intérieur 
a>  m’aflurede  Pexa&itude  de  mon  opé- 
ss  ration.  On  peut  goûter  quelquefois 
sj  des  plaifirs  aufii  vifs  : mais  je  jouis 
*>  en  ce  moment  de  celui  de  mon  ob- 
ss  fervation,  & de  l’efpérance  qu’après 
>j  ma  mort , la  poftérité  jouira  encore 
s>  de  l’avantage  qui  en  doit  réful- 
jj  ter.  « 

Pardonnera-t-on  cet  enthoufiafme 
à un  Mathématicien  ? Mais  n’en 
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faut-il  pas  avoir  pour  acheter  par 
le  facrince  de  fon  repos  &c  par  le  ^°Yabbe’ 
rifque  de  fa  vie  ou  de  fa  faute,  un  chappe  in 
moment  de  contemplation  ? Tant  SIÎlE  R1E* 
d’erreurs  font  parcourir  le  globe  ! 

La  vérité  feule  n’aura- t-elle  pas  le 
droit  d’échauffer  les  âmes  jufqu’à  l’ou- 
bli des  périls  ! Des  armées  innom- 
brables , «les  Sociétés  entières  fe  dé- 
vouent à la  mort , & pourquoi  ? . . . . 

L’amour  de  la  vérité  ne  tient-il  donc 
pas  à l’amour  de  la  Patrie  , ou  plutôt 
au  bonheur  de  l’humanité  ? Plaignons 
les  peuples  qui  fe  laiftent  paflionner 
pour  l’ambition d’imConquéranr,d’un 
mil  homme  ; & refpectons  , ho- 
norons au  moins  de  l’eftime  publique, 
le  courage  qui  s’immole  à la  pro- 
pagation des  lumières,  & des  connoif- 
fances  utiles  au  monde.  Toutes  les 
erreurs  paflent  & tombent , après  les 
générations  qu’elles  ont  falcinées. 

La  vérité  feule  doit  refter  écrite  dans 
les  cieux.  Les  Aftres  font  les  ca- 
ractères d’or  du  livre  . de  d'Eternel. 

C’eft  aux  Nations  éclairées  d’y  lire.  * ‘ 

Heureux  qui  peut  y découvrir  une  li  - 
gne  nouvelle , un  point  qui  n’avojt  pas 
encore  été  vil  des  mortels  ! C’eft  là 
que  Dieu  parle  à l’impie,  au  facri- 
lége , qui  le  nie  ou  l’anéantit  en  Je  dé- 
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~ figurant.  Les  étoiles  s’élèveront  cou* 

m^l’Abbe*  tre  ^es  impofteurs  qui  fe  mettent  à la 
chappe  en  place  de  la  Divinité.  Les  foudres 
sibe’jue.  ja  terre  ont  beau  tonner  fur  ceux 
qui  n’adorent  pas  de  vains  & faux 
Simulacres  j la  voix  des  Cieux  crie 
encore  plus  fortement  à l’ame  qui  les 
contemple.  Le  Firmament  recèle  la 
vérité  } l’Aftronomë  la  révéle. 

Mais  les  obfervations  qu’on  peut 
faire  dans  le  ciel  , importantes 
par  leur  réfultat , font  trop  bornées 
dans  leur  nombre.  Elles  laiflent  un 
< grand  vuide  à remplir  pour  la  curiolî- 
té  des  fçavans  voyageurs.  Aulli  M. 
l’Abbé  Chappe  , non  content  d’avoir 
atteint  le  but  de  fa  courfe , a recueilli 
tout  ce  qui  s’eft-  rencontré  fo_us  fes 
pas  de  plus  propre  à enrichir  la  rela- 
tion de  fon  voyage  , à aggrandir  la 
fphére  des  fciences  qu’un  Académi- 
cien doit  embralïer  dans  une  certai- 
ne étendue.  Suivons  le  nouvel  obfer- 
vateur  de  la  Sibérie 

^F.-oidckla  | Ce  quîj]  y tr  de  plus  remarquable 
peut-être  dans  cette  région  , fur- tout 
pour  un  étranger  , eft  le  froid  qui  pri- 
ve dç  toutes  chofes  un  pays  de  qua- 
torze cens  lieues  de  longueur,  fur  cinq 
cens  de  largeur.  Cette  vafte  éten- 
due ne  préfente  conllammenc  qu’un 


t»ES  V « Y AGES.  $47 
fol  trifte  , défère  & dépouillé  , où  " 
les  oi féaux  font  fans  arbres  , les  ar-  m^l’abbe* 
bres  fans  oifeaux  j où  les  terres  font  chappe  eu 
alternativement  couvertes  de  neiges , SlBE  R1E‘ 

&:  inondées  par  le  débordement  de 
grands  fleuves  qui  fe  glacenr  dans  leur 
courfe  impétueufe  j où  le  Printems 
même  eft  hérilTe  de  brouillards  épais 
qui  fe  gèlent  arec  l’haleine  des  voya- 
geurs } où  les  Sapins  en  été  n’offrent 
qu’une  verdure  fom-bre,  pâle,  dont 
la  triftefle  qu’infpire  leur  afpeéb,  eft 
encore  augmentée  par  un  long  gé- 
tmllementdes  vents  qui  fiffient  à tra- 
vers leurs  feuillages  j où  les  bords 
des  fleuves  <k  de  la  mer  ne  font 
parfemés  que  de  branchages  morts  , 
de  troncs  déracinés.  Cependant  la 
terre  détrempée,  humide  , imprati- 
quable  au  milieu  de  l’été  , n’y  refte 
pas  gélée  , comme  on  l’a  dit , à une 
certaine  profondeur.  Pour  s’en  afîïi- 
rer,  M.  l’Abbé  Chappe  la  fit  creüfer 
aux  environs  de  Tobolsk  jitfqu’à  dix 
piés.  Faute  de  trouver  des  manœu- 
vres dans  un  Empire , où  le  payfirti  né 
efclave , ne  peut  pas  même  vendre  rri 
*■  louer  le  travail  de  fes  mains  , il  prit 
des  malfaiteurs  enchaînés  que  lui  prê- 


ta le  Gouverneur.  Ces  malheureux  n’a 
voient  pour  vivre  , qu’un  fou  par  jour. 
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Le  charitable  Abbé  voulut  augméri* 
ter  leur  paye,  de  quelque  argent.  Ils 
en  achetèrent  de  l’eau-de-vie , faou-4 
lerent  leur  garde , & fe  fauverent  pen- 
dant qu’elle  dormoit.  » Je  trouvai  quel- 
« ques  jours  après , dit  l’Auteur , leurs 
» fers  dans  les  bois.  Le  Gouverneur 
>j  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  m’en 
» envoyer  de  nouveaux  , je  fus  obligé 
» d’abandonner  cet  ouvrage  «.  Mais 
ils  avoient  creufé  la  terre  jufqu’a  qua- 
torze pies  , & M.  l’Abbé  Chappe  qui 
voyageoit  en  laïque,  comme  bien  des 
laïques  d'Italie  vivent  en  Abbés  , 
ayant  enfoncé  fon  épée  jitfqu’à  la  gar- 
de, trouva  toujours  la  terre  molle  ; 
ce  qui  lui  prouva  que  la  glace  ne  s’y 
maintient  pas  en  été,  quoique  des 
voyageurs  , meme  Phylîciens  , l’aient 
rapporté.  La  Sibérie  11’en  eft  pas 
moins  l’Empire  des  frimais. 

A Solikamskaia  le  froid  de  1761 
fît  defcendre  le  Thermomètre  de 
Delifle  à 180  degrés,  qui  répondent 
à 70  environ  de  celui  de  Réaumur. 
Celui-ci  defcend  jufqu’à  30  degrés  fur 
les  frontières  de  la  Sibérie  & de 
la  Chine,  fous  le  parallèle  de  Paris, 
où  le  plus  grand  froid  de  1709  fut 
de  1 5 dégrés  un  quart. 

A Aftracan , fous  la  latitude  de 
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46  degrés,  quinze  minutes,  le  froid 
du  16  Janvier  1746^  defcendre  le 
Thermomètre  de  Réaumur  à 24  dé- 
grés  & demi  : mais  ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier , c’eft  que. pendant  qu’on  éprou; 
voir  ce  froid  rigoureux  à Aftracan,  l’hy- 
yer  étoit  très-doux  dans,  les  parties 
boréales  de  l’Europe. 

Le  froid  11’eft  pas  auflî  vif  à pro- 
portion vers  l’Occident  de  la  Rallie  , 
qu’à  l’Orieiti^de  la  Sibérie.  Le  Ther- 
momètre ceTTCaun:  ur  ne  defcend  que 
de  1 7 à 3 o dégrés,à  Petersbourg.  Mais 
Mofcow  , quoique  plus  méridio- 
nal de  4 degrés  , éprouve  des  froids 
auflî  rigoureux.  L’eau  qu'on  y jette 
en  l’air, retombe  fouvent  en  glace.  Ce- 
pendant la  moitié  de  la  Sibérie  efl: 
d’une  terre  noire  , grade,  & propre  à 
produire  du  bled  , fi  l’été  y étoit  af- 
fez  long  pour  le  faire  mûrir.  L’au- 
tre moitié  , depuis  la  Ville  d’Ylimsk 
jufqu’àla  nier  Orientale,  ell  inculte, 
aride  & déferte.  En  général,  la  Si- 
bérie confirme  l’obfervation  reçue  , 
que  » plus  on  avance  vers  l’Eft  fous 
» le  meme  parallèle,  en  partant  d’Eu- 
»>  rope  , & plus  le  froid  augmente. 
» Ou  a cru  trouver, dit  M.  l’Abbé  Chap- 
» pe  , la  caufe  principale  de  ce  phe- 
« nornéne  enSibérie,dans  la  prodigieu- 
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tr  » fe  hauteur  qu’on  a fuppofée  au  ter* 

M.  l’aebe’’*  rein  de  cette  coritrée,&  dans  la  quan* 
«ibe’’PE  en  » cité  de  fel  qu’on  y trouve.  La  dif* 
* » pofition  du  terrein  de  la  Sibérie  a en- 

» cote  été  envifagée  fous  un  nouveau 
» rapport.  Cette  contrée  forme  un 
» plan  incliné  depuis  la  mer  glaciale 
» jufque  vers  les  frontières  de  la  Chi- 
» ne  , où  le  terrein  efl  le  plus  élevé , 
» parce  que  des  chaînes  de  montagnes 
>>  y féparent  ces  detnîfepmpires.  Le 
» Soleil  fitué  vers  l’IfSfifon  de  ces 
* montagnes , ne  peut  donc  , lorfqu’il 
éclaire  ces  hémifphéres , échauffer 
» que  foiblement  ce  terrein  incliné» 
*>  Ses  rayons  ne  font  qu’effleurer  la  fur- 
» face  du  globe.  La  combinaifon  de 
» ces  différentes  caufes , expliqua  par- 
» faitement  que  cette  contrée  doit  être 
*»  très-froide.  Mais  dans  quel  rapport 
»>  chacune  de  ces  caufes  influe-t-elle 
» fur  cet  effet  général  ? Le  terrein  de 
b la  Sibérie  eft-il  aufli  élevé  qu’on  l’a 
33  cru  jufqu’ici  « ? C’eft  ce  que  l’Au- 
teur  examine.  Laurent  Lange,  dit-il , 
dans  fon  voyage  à la  Chine  , attribue 
- à la  chaîne  de  montagnes  qui  fépare 
la  Ruflie  de  la  Sibérie , une  hauteur  de 
plus  de  deux  lieues....  Mais  on 
voit  par  le  nivellement  de  M.  l’Ab- 
bé Chappe  , que  non- feulement  ces 
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ftiolitagnes  font  peu  élevées  , mais  " ^ ” l< 

encore  que  le  terrein  de  la  Sibérie  , voyage  de 
du  moins  jufqu’à  Tobolsk  , eft  très-  c happe  en 
bas . La  hauteur  du  milieu  de  Sibe’rie. 

» cette  chaîne  proche  du  hameau  de 
» RoftelT,  qui  eft  l'endroit  le  plus  éle- 
» vé , eft  de  quatre  cens  foixante-onze 
» toifes  au  delïus  du  niveau  de  la  mer 
« à Breft  , au  lieu  de  cinq  mille  toifes 
» que  Laurent  Lange  lui  attribue  ; . 

» & l’Irtyz  à Tobolsk  n’eft  que  de  foi- 
» xante-neuf  toifes  au  delïus  du  ni- 
«veau  delà  mer,  quarante-huit  toi- 
» fes  au  delïus  du  niveau  de  la  Seine  , 

«pris  à Paris»  au  Pont-Royal.1-**  M. 
l’Abbé  Chappe  a fait  une  table  (*z)  de 
la  hauteur  que  les  endroits  de  la  Sibé- 
rie où  l’on  a obfervé  les  plus  grands 
froids,  peuvent  avoir  par  rapport  au 
niveau  de  la  mer.  Les  réfultats  rap- 

Fortés  dans  cette  Table  conftatent 
obfervation  faite  par  tous  les  voya- 
geurs , que  le  terrein  s’élève  continuel- 
lement à mefure  qu’on  s’avance  de 
Tobolsk  vers  f Orient.  Toutes  les  ri* 
vieres  dont  les  lources  font  à l’Eft  Sc 
à l’Oueft  de  l’Irtyfz  , qui  pâlie  à To- 
bolsk , ont  leur  embouchure  dans 
cette  riviete.  Ainfi  Tobolsk  doit  être 

(a)  Voyage  de  Sibérie.  Tonie  I.  in~/ol% 
page  i04> 
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' 1 l’endroit  de  la  Sibérie  le  plus  bas 

M°Y’Ar  “E’ de  tous  ceux  qui  font  fitués  fous  le 
ivi.  i abbe  A a ii  r t-  i i 

Chai>pe  en  meme  parallèle.  Les  lieux  les  plus 

SmE’juk.  voifins  de  ce  parallèle  , font  Soliskam- 
kaia,  Tomsk,  Jeniffeik ....  Ils  font 
au  nombre  de  ceux  où  l’on  a obfervé 
les  plus  grands  froids  de  la  Sibérie. 
Cependant  en  1735,  le  froid  n’étoit 
que  de  trente  degrés  à Tobolsk  , pen- 
dant  qu’on  l’obfervoit  à Tomsk  de  5 3 
dégrés  & demi  , & à Jeniffeik,  de 
70.  » La  différence  extrême  de  ce  froid 
« eft  de  40  dégrés  entre  Tobolsk  &£ 
» Jeniffeik:  , pendant  que  la  différence 
» de  hauteur  au  deffus  du  niveau  de 
33  la  mer  entre  ces  deux  Villes,  n’efl 
• sj  que  de  178  toifes  , dont  celle  de 
33  Jeniffeik  eft  plus  élevée.  Or  une  li 
>3  petite  différence  de  hauteur  n’a  au- 
>3cun  rapport  avec  la  différence  du  froid 
» qu’on  a éprouvé  à Jeniffeik  & à To- 
sa  bolsk  : d’ailleurs , dans  ce  même  hy- 
33  ver , le  froid  fut  moins  vif  à Tomsk 
33  de  1 S degrés  qu’à  Jeniffeik , quoique 
>»  la  Ville  de  Tomsk  foit  plus  éle- 
33  vée  d’environ  3 1 toifes  “.  L’Auteur 
concluant  de  tous  ces  faits  que  l’é- 
lévation du  terrein  de  la  Sibérie , n’cft 
pas  la  caufe  de  fon  froid  exceflif, 
en  cherche  d’autres  caufes  dans  les 
difpohtions  locales  ou  internes  de  ce 
même  terrein. 


Digitiz^d  by  Googl 


des  Voyages.  355 
À Argunskoi , dit-il , fîtué  fous  le 
meme  parallèle  à peu  près  que  Paris  , 
il  y a des  endroits  où  la  terre  ne  dégéle 
jamais,  à plus  de  trois  piés  de  profon- 
deur. Ces  endroits  peuvent  être  re- 
gardés comme  les  termes  conftans  de 
la  glace.  Cette  Ville  n’efl  pourtant 
élevée  au  defTus  du  niveau  de  la  mer  > 
que  de  531  toifes.  Nerczinsk , quoi- 
que fous  le  même  parallèle  , offre 
an  climat  tempéré  , des  plus  fertiles  : 
cependant  il  eft  plus  élevé  de  quel- 
ques toifes , qu’Argunskoi.  M.  l’Âbbé 
Chappe  fait  ici  quelques  raifonne- 
mens  pourprouver  que  la  caufe  du  ter» 
me  confiant  de  la  glace  en  Sibérie  j 
eft  différente  de  celle  des  glaces  duPé* 
rou , obfervées  par  M.  Bouguer  fut 
les  Cordiliéres.  Mais  , qui  eft*  ce  qui 
voudra  établir  la  même  caufe  du  froid 
& des  glaces  fous  la  zone  torride, qu’au 
52cme.  dégré  de  latitude  ? Ne  voit- 
on  pas  qu’en  Sibérie  , c’eft  l’éloigne- 
ment de  l’Equateur  qui  doit  produire 
les  grands  froids  3 tandis  qu’au  Pérou 
ce  11e  doit  être  que  l’exceflive  élé- 
vation des  Cordiliéres , qui  puifTc  y 
fixer  le  terme  confiant  des  glaces  ? Pour 
prouver  que  la  hauteur  du  terrein  n’a 
point  de  part  à la  rigueur  du  froid  , 
il  fufîît  de  comparer  des  pays  fitués 
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1 fous  le  meme  parallèle.  Ainft  M. 

M°Yr  abbe*  ^bbé  Chappe  pouvoir , ce  femble  , 
Chappe  en  fe  difpenfer  de  parler  du  Pérou  $ 
sibe’rie,  gr  Revoit  contenter  de  la  comparai- 
fon  qu’il  a faite  entre  Argunskoi  & 
Nerczinsk.  Lorfqu’à  égale  hauteur  dit 
terrein  , le  froid  .eft  inégal , il  faut 
en  chercher  la  caufe  dans  la  nature 
du  çerrein.  Les  froids  énormes  de  la 
Sibérie  , dit  M.  l’Abbé  Chappe,  font 
fans  doute  occafionnés  par  les  fels 
qu’on  y trouve.  Le  defaut  de  culture  * 
entre  encore  dans  le  nombre  des  cali- 
fes générales  du  froid.»  A mefùre  qu’on 
» s’approche  de  l’Eft , le  tèrrein  eft 
j>  défert&  dépeuplé.  On  ne  trouve  que 
» des  forêts  immenfes  , qui  empê- 
>>  chent  l’adion  du  foleil  fur  la  furfac* 
sj  de  la  terre  } des  marais  & des  lacs  , 
» dont  les  eaux  abforbent  les  rayons 
sj  du  foleil...  Les  hommes,  par  lacul- 
sj  ture  des  terres, influent  confidérable- 
jj  ment  fur  les  climats  «.  Mais  il  refte 
encore  à fçavoir  f un  pays  eft  inculte 
parce  qu’il  eft  dépeuplé  , ou  s’il  n’eft 
pas  défert , parce  qu’il  eft  incapable 
de  culture.  En  général , il  paroît  que 
les  hommes  peuvent  furmonter  beau- 
coup d’obftades , mais  que  la  nature 
eft  beaucoup  plus  forte  que  leur  in- 
duûxie.  Si  quelques  pays  font  habités 
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malgré  la  rigueur  extrême  du  climat, 
il  y en  a des  raifous  prifes  dans  le 
terrein  , ou  dans  le  commerce 
que  la  navigation  y peut  ouvrir; 
Ainfi  Pétersbourg  fe  foutient  au  mi- 
lieu des  horreurs  d’un  climat  affreux  », 
inhabitable  * parce  que  les  Euro- 
péens y trafiquent.  Si  les  Chinois  & les 
Japonois  vouloient  également  navi- 
ger  au  Kamtfchatka  » ou  même  dans 
les  Ports  de  la  Sibérie } ce  pays  froid* 
inacceflible  , impratiquable  , fe  peu- 
pleroit  infenfiblement.Les  grands  neu- 
ves dont  il  eft  coupé , s’ils  commu- 
niquoient  enfemble,  y répandroient 
la  vie  , & peut-être  un  jour  la  fé- 
condité. 

M.  l’Abbé  Chappe  ne  pouvoir  ren- 
dre compte  de  fon  voyage  en  Sibérie  > 
fans  parler  de  la  Ruflie  à laquelle  ap- 
partient cet  immenfe  défert.  Quoique 
cet  Empire  ait  des  liaifons  avec  l’Eu- 
rope, où  il  prétend  tenir  & même  in- 
•fluerj  il  eft  cependant  aflez  loin  de 
nous,  aflez  fauvage,  aflez  mal  connu , 
pour  n’être  pas  exclu  de  l’Hiftoire  des 
voyages  , qui  jufqu’ici  n’a  guéres 
prcfenté  que  les  pays  féparés  de  notre 
continent  par  de  vaftes  mers.  Mais 
on  ne  doit  recueillir  dans  cette  Hiftoi- 
re  générale,  qui  eft  proprement  i’Ex- 
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* -J~~  trait  de  tous  les  voyages  particuliers  * 

M°\*Arbk’  clue  les  faits  inftruétifs  , utiles  ôc 

Chai»ptî  tN  curieux,  qui  font  l’objet  des  écrivains 
Sibe’rie.  j 1 o.  j 

ou  des  lecteurs  des  voyages. 

2l£ZZ  ^es  t^onutiiens  les  plus  pré- 

Grandj,  poi-r  deux  à conferver  dans  ce  deg^t 

ies  Moînelr!  ^es  mœurs  & des  loix  de  toutes 
les  Nations  étrangères  , eft  une  Or- 
donnance duCzar  Pierre  le  grand,  fur 
la  Réforme  des  Moines.  Elle  ell  du 
3 i Janvier  iyi^adrellée  au  Synode  du 
^Clergé  Rude»  On  ne  doit  pas  oublier 
en  la  lifant , que  c’eft  un  Prince  d’un 
Eglife  Schifmatique  , qui  parle  de 
Moines  Grecs  j & que  tous  les  Moi- 
nes ne  font  pas  Grecs,  comme  ceux 
de  Rufiie.  » Le  faint  Synode  fe  fou- 
« viendra , dit  l’Empereur  Patriarche , 
>*  qu’il  a déjà  réfuté  par  des  raifons 
» convaincantes  cette  fauife  opinion 
» répandue  dans  toute  notre  Nation  , 
« qui  fonde  l’origine  de  la  vie  monafti- 
» que  fur  ces  paroles  de  J.  C.  Celui 
» qui  abandonne  fon pere  & Ja  mere  &cK 
» Vous  avez  fait  voir  que  cette  inter- 
» prétation  doit  -être  attribuée  aux 
» Hérétiques  «. 

Le  Légifiateur  rappelle  enfuite  l’o- 
rigine de  l’état  Monaftique , inftitué , 
dit-il , à l’imitation  de  l’Ordre  Naza- 
réen , établi  chez  les  Hébreux.  Ainli 


\ 


Digitized  by  Google 


1 


des  Voyages.  3^7 
les  premiers  Moines  furent  des  Grecs.  " 
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formes  lur  le  modèle  des  Juirs.  m.  l’abbe1 
jj  Au  tems  des  Apôtres , on  ne  trouvoit  CHAPrE  es; 

, . ,r  , ».  • SlBE’RlE. 

j»  pas  la  moindre  trace  des  Moines, 

« comme  le  dit  S.  Chryfoftome  «, 

Les  premiers  Chrétiens  qui  cherchè- 
rent la  folitude  , y furent  pouffes  ou 
par  un  penchant  naturel , ou  par  la 
crainte  des  perfécuteurs  de  la  Foi. 
j»  Ainfi  les’Chrétiens  qui  pour  faire 
»>  leur  falut , fe  cachoient  dans  les  dé- 
jj  ferts  ....  étoient  de  véritables  Moi- 
jj  nés  j parce  que  loin  de  rien  deman- 
j>  der  aux  autres  hommes  , ils  les 
jj  fuyoient ....  Ils  faifoient  leur  fé- 
j>  jour  dans  la  Paleftine,dans  l’Egypte, 
j>  l’Afrique , & dans  d’autres  lieux  fort 
jj  chauds  , où  la  terre  fans;  être  cul- 
jj  tivée  par  la  main  des  hommes  , leur 
jj  fournilïoit  abondamment  des  fruits, 
jj  Ils  n’avoient  befoin  ni  d’habits  , ni 
jj  de  maifons , ni  d’aucune  autre  chcfe, 
jj  Ils  fuppléoiènt  cependant  par  le  tra- 
ji  vail  dé  leurs  mains  à ce  que  la  terre 
jj  leur  refufoit  « (a). 


(<j^  Ces  Héros  des  déferts,  ces  premiers 
Cénobites, 

yivoien:  unis  entr’eux,  fous  des  régies  pref- 
critesj 

Le  travail,  la  priere  , occupoient  leurs  inG 
. rans. 
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Le  Czar  expofe  enfuite  comment 
l’Héréfie  ayant  gagné  jufques  dans 
les  déferts  ,•  Les  Moines  furent  obliges 
de  vivre  fous  des  Dire&eurs  éclai- 
rés , &:  de  changer  leur  état  de  re- 
çlus  ifolés  , en  celui  de  Communautés 
féparées  du  monde.  Mais  S.  Chryfof- 
*ôme  témoigne  que  ces  Moines  réu- 
nis, loin  de  fubfifter  aux  dépens  des 
autres  hommes , exerçoient  l’hofpi- 
taliré  envers  les  étrangers,  recevoient 
les  malades , les  nourrifloient  & les 
fervoient.  Bafile  le  grand  qui  leur 
donna  les  premières  régies , » établit 
v par  les  raifons  les  plus  folides  , L’o- 
„ bligation  où  font  les  Moines, de  tra- 
» vailler , & il  rejette  les  exeufes  de 
„ ceux  qui  ne  vQuîoient  que  chanter 
n des  Pfeaumes  Cent  ans  après 
« l’origine  des  Moines , il  y eut  des 
„ Moines  oifif$,qui  délirant  de  fe  nour- 
}i  rir  du  travail  des  autres , exeufoient 
„ leur  parede , en  interprétant  mal  ces 
« paroles  de  J.  C.  Confidere\  les  oi- 
>j  féaux  du  Ciel  : ils,  ne  moijfonnent 


[ls  étoient , des  forées  les  libres  habitans. 
Libres  , ils  préferpient  leur  retraite  pro- 
fonde. 

Leur  cabane  ruftique  , aux  voluptés  du 
monde. 

Mélanie.  A$e  //,  Scene  4. 
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m point ji/s  namaflent  rien  dans  des  gre - 
» nier  s ; mais  notre  Pere  çelefle  Us  m°Y£abbe* 
» nourrit  : ne  vale^-vous pas  mieux  que  Chappe  y* 
» des  oifeaux  « ? Un  de  ces  anciens  SlBE’R^E» 
Anachorettes  aypit  donné  lien  an 
Proverbe , qu 'un  Moine  oijif  ejt  un  vo- 
leur rufé  j par  l'abus  qu’il  faifoit  de 
ce  texte  de  l’Evangile.  Mais  le  fa- 
meux Do&eur  Auguftin  a réfuté  cette 
opinion  dangereufe....  » Ces  paroles 
» de  J.  C.  ne  font  pas  pour  les  feuls 
» Moines , mais  pour  tous  les  homme? 
j>  en  général.  Si  l’on  eût  adopté  l’ex- 
» plication  de  ces  faqx  Sages , il  s’cn- 
»>  fuivroit  que  perfonne  ne  devroit  tra- 
» vailler , &c  que  les  hommes  fe  rcduir 
»>  roient  par-là  de  leur  propre  mouve- 
» ment  , à la  trifte  néceilité  de  mou- 
»»  rir  de  faim.  Qu’arriva-t-il  dans  la 
» fuite  , ( continue  l’Auteur  de  l’Or- 
» donnance  ) lorfque  quelques-uns 
» de  ces  faux  Saints  fe  furent  intro- 
i*  duits  auprès  des  Empereurs  Grecs  j 
» &c  fur  tout  auprès  de  leurs  époufes  ? 

»>  On  les  vit  bientôt  commencer  à 


»>  bâtir  des  Couvents,  non  plus  dan? 
» les  déferts , mais  dans  le  voifinage 
v des  Villes,  pu  dans  les  Villes  mê- 
v me....  “ On  comptoit  plus  de  trente 
Couvents  de  Moines  fur  les  bords 
fin  feul  canal  de  Conftantinople,  Le? 
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3uel  n’a  pas  plus  de  fept  lieues  & 
emi  d’étendue  & ils  avoient  tous 
des  revenus  confidérables . . . . » Ce 
»>  mal  commença  à s’étendre  beaucoup 
» chez  nous  , pourfuit  le  Czar  , fous 
» la  proreétion  des  Patriarches  , de 
„ même  qu’à  Rome  «.  11  rappelle  en- 
fuite  les  remèdes  que  les  Empereurs  de 
Ruflie  apportèrent  à cette  contagion. 
Telles  furent  ladéfenfefaiteen  1669, 
à toute  perfonne  j de  donner  ou  de 
vendre  fes  terres  aux  Monaftères , ou 
au  Clergé  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût  j la  défenfe  faite  aux  Moi- 
nes d’acheter  ou  de  recevoir  des  ter- 
res en  legs.  11  eft  fingulier  que  ces 
mêmes  défenfcs  n’aient  été  faites 
dans  le  fein  de  l’Italie  éclairée , qu  un 
fieçle  après  que  la  Ruflie  en  avoit 
donné  l’exemple.  Mais  ce  qu’il  y a de 
plus  fingulier  encore , c’eft  que  cette 
neureufe  révolution  ait  été  commen- 
cée en  Italie  , dans  un  Etat  des  plus 
petits.  Tant  il  eft  vrai  qu’il  ne  faut 
qu’un  Prince  , ou  un  Miniftre  coura- 
geux , pour  opérer  de  grandes  chofes  , 
même  avec  de  foibles  moyens.  Le 
Czar  avoit  contre  lui  , la  fuperftitioa 
&c  l’efclavage  même  de  fes  Peuples  , 
quand  il  entreprit  d’abbattre  le  pou- 
voir des  Moines.  La  Cour  de  Parme 

n'aYoiç 
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la 'avoir  pour  appui  qu’un  grand  nom  , 
quand  elle  a lormé  le  projet  d'une 
Réforme  utile  & exemplaire.  Sans 
troupes  , fans  armées,  avec  des  inten- 
tions droites  & de  fages  loix , on  peut 
faire  le  bien,  fi  l’on  aime  fon  Peuple. 
Mais  il  faut  foutenir  fes  premières 
démarches , Sc  perfuader  les  efprits 
de  l’équité  du  Légillateur,  en  faifant 
circuler  parmi  les  clafies  laborieufes 
de  l’Etat  , les  avantages  de  la  légis- 
lation. Le  vice  de  celle  du  Czar  fut 
de  donner  auDefpotifme  du  Prince, 
tout  ce  qu’il  arrachoit  au  Monachif- 
me.  Aulfi  la  grandeur  de  fa  Nation 
n’augmenta  pas , à proportion  de  la 
fienne  propre.  Il  eut  plus  d’efclaves, 
plus  de  foldats  j mais  fon  Empire  en 
fut-il  plus  brillant  ? Que  les  Rufles 
ont  fait  peu  de  çhofe  , encomparaifon 
de  la  nulle  de  leur  territoire  & de 
leur  population  ! Suivons  cependant 
l’efprit  du  Czar  dans  fa  légiflation. 
On  y voit  la  lumière  briller  fur  le 
Troue,  au  milieu  de  la  barbarie  na- 
tionale : par  un  conrrafte  affligeant , 
on  y verra  peutrêtre  un  jour  les  peu- 
ples éclairés,  ôç  les  Princes  barbares, 
La  rigueur  de  notre  climat  fepten- 
trional  ne  permet  pas,  dit  Pierre  le 
Grand  , que  les  Moines  rempliflenc 
Tome  LXXF.  Q 
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Voyage  de  chez  nous  les  devoirs  de  leur  inftitu- 
w.  l’Acbe*  rjon  primitive.  Ils  ne  pourroient  fub- 
siBt’RiE.  inter  lans  travailler  eux-memes  , ou 
fans  faire  travailler  d’autres  perfonnes 
pour  eux.  L’un  de  ces  moyens  ne 
fufliroir  pas , l’autre  feroit  un  abus.  Le 
îégiflateur  cherche  donc  à diminuer 
le  nombre  des  ^Moines  , pour  ne  gar- 
der  que  ceux  qui  font  nécelfaires  aux 
fondions  de  l’Epifcopat , » puifque 
a c’efl , dit-il , une  ancienne  coutume 
«parmi  nous,  que  les  Moines -feuls 
«puilTent  parvenir  à cette  dignircjquoi- 
» qu’autrefois....les  Evêques  nefulTene 
a pas  Moines  «.  Mais  avant  de  pro- 
céder à la  Réforme,  le  Czar  en  don- 
ne les  motifs.  » Les  Moines , dit-il , 
« font  devenus  lefcandale&  le  mépris 
a»  des  autres  Religions  \ l’opprobre 
i»  de  la  nôtre.  Us  font  même  dangereux 
« à l’Etat  , puifque  la  plupart  font 
«des  fainéans  inutiles-, attirés  dans  les 
n Cloîtres  par  l’amour  de  l’oifiveté  , 
« qui-,  comme  on  ne  le  fçait  que  trop, 
« enfante  les  fuperftitions , les  fchif- 
« mes,&  même  les  troubles.  La  plupart 
» de  nos  Moines  font  dés  gens  de 
« campagrfe  , qui -loin  de  -renoncer  $ 
« une  vie  douce  & commode  , ri’om- 
« bradent  l’état  monaftique  que -pour 
v fêla  procurer  j & fe ipulharirç 4 des 


.Digitized  by  Google 


des  Voyages?  3 6 3 __ 

*>  impôts  que  la  parefte  leur  rend  oné-  voyage  ïTe 

w reux.  Ils  avoientdans  leur  village, la  w-  r’Ar.jo’ 
■ , . , -,  0 , Chappe  en 

» triple  charge  de  contribuer  pour  la  s1Bt’KiE. 

» fubliftance  de  leurs  maifons  , pour 

« l’Etat  8c  pour  leur  Seigneur.  Dès 

» qu’ils  font  Moines  , ils  ne  fçavent 

» plus  ce  que  c’eft  que  befoin  : leur 

*>  fubliftance  eft  toujours  prère.  Si  par 

» hazard  ils  travaillent  , ce  n’eft  que 

*5  pour  eux-mêmes  ; 8c  des  trois  thar- 

» ges  auxquelles  ils  font  alfujettis 

« comme  cultivateurs  , à peine  en 

« rempliftent-ils  une  , comme  Moi- 

» nés....  Mais , difent-ils , nous  prions. 

» Tout  le  monde  ne  prie-t  il  pas  ? 

» S.  Balile  a détruit  cette  vaine  ex- 

» cufe  ....  Il  y auroit  cependant  peur 

» ces  Moines  oififs  8c  inutiles  , un 

« autre  genre  de  vie  , laborieufe  , 

» agréable  à Dieu  8c  honorable  aux 

ye*ux  des  hommes;  ce  feroir  de  fer- 

» vir  les  véritables  pauvres , les  en- 

» fans  êc  les  vieillards  «. 

Après  ce  Préliminaire  juftificatif  de 

la  Loi,  viennent  les  articles  difpofi- 

tifs.  En  voici  les  principaux.  i°.  On 

répartira  dans  les  Couvents , des  fol- 

dats  invalides  ou  congédiés, & d’autres 

véritables  pauvres.  20.  O11  établira 

des  Moines  pour  les  fevvir;  . . . 8c  ' ces 

•lyfoines  ne  doivent  pas  avoir  moins 

Q‘j 
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de  trente  ans.  30.  On  donnera  des 
terres  appartenantes  aux  Couvents  , à, 
ceux  des  Moines  qui  ne  feront  point 
employés  au  fervice  des  malades  , 
afin  qu’ils  les  cultivent  eux  mêmes, 
40.  Quand  il  y aura  des  places  vacan- 
tes  parmi  les  Moines  qui  fervent  les 
malades  , il  faudra  les  remplacer  pat 
ceux  qui  cultivent  la  terre  ; & l’on 
n’en  recevra  point  d’autres  à la  place 
de  ces  derniets  : mais  lorsqu'il  n’y  en 
aura  plus  dans  les  terres  pour  rem- 
placer ceux  qui  fervent  les  hôpitaux , 
alors  on  en  pourra  choifir  de  nou- 
veaux , & leur  donner  la  Torçfure. 
50.  Les  Religieufes  qui  ne  font  point 
employées  à fervir  les  malades , four-r 
jiironc  à leur  l'ubfiftance , en  filant  pour 
les  manufactures, ...  6°.  Les  Prêtres 
& les  Diacres , qui  ne  fervent  point 
les  malades , chanteront  l’Office*.  . . . 

ii°.  On  ne  donnera  point  aux 
Moines  l’adminiftratîqn  des  villa- 
ges.... 

1 1°.  Il  fera  rigoureufement  défera 
du  aux  Moines  de  fortir  de  leurs 
Couvents...  En  effet , lorfqu’ils  ont 
quitté  le  monde,  ils  ne  doivent  plus  y 
rentrer. 

.Ce  Réglement  qui  défend  de  for- 
tir  des  couvents , eft  peut:être  un 
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moyen  d’empêcher  d’y  entrer.  Tous 
les  autres  articles  de  cetre  Ordon- 
nance tendent  au  même  but,  qui  eft 
la  fuppreftion  infenfible,  ou  la  dimi- 
nution des  Moines.  Les  Monaftères 
fupprimés  doivent  fervir  ou  d’hopi  • 
taux  pour  les  malades  , ou  de  Séminai- 
res pour  le  Clergé  , ou  de  Maifons 
de  refuge  pour  élever  & nourrir  les  en* 
fans  des  deux  fexes  , orphelins  ou 
bâtards , jufqu’à  l’âge  de  fept  ans  5 ou 
même  d’Ecoles  , pour  apprendre  â 
la  jeunelfe  l’Arithmétique  & la  Géo- 
métrie. Mais  le  malheur  de  cette  Or- 
donnance eft  que  , le  légiflateur  étant 
mort  un  an  après  fa  publication , elle 
11e  fut  exécutée  qu’enupartie.  Cepen- 
dant l’Impératricce  régnante  a fuppléé, 
dit-on , a ce  défaut , en  retranchant 
encore  aux  Moines  une  portion  des 
biens  qui  leur  reftoient. 

M-  l’Abbé  Chappè  parle  enfuite  de 
l’Etat  du  Clergé  ae  Ruflîe  , c’eft-à- 
dire,  de  fes  richeTes , de  fon  ignoran- 
ce & de  fon  libertinage.  Les  Evêques 
& les  Moines,  dit-il,  jouilfent  en  Ruf- 
fie , de  toutes  les  richelfes  du  Clergé. 
Les  Prêtres  font  très -pauvres  & fans 
confidération.  Les  Evêques  nomment 
aux  bénéfices , qui  font  amovibles  au 
gré  du  caprice  de  ces  Prélats.  AulH 
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~ les  Prêtres  ne  forment  plus  qu’un  Corps 
Voyage  df  Je  vljs  efclaves  toujours  aux  ce- 

M.  L AliBb  * * - 9 x.  . P 

chappf  en  noux  des  Lveques.  Les  Moines  lent 
Sibe’rie.  |eurs  Supérieurs.  Mais  les  femmes 
des  Pierres,  rendent  les  Moines  plus 
humains.  » L’ignorance  , l’yvrogne- 
35  rie  & la  débauche  , font  l’appanage 
35  du  Clergé  de  Rullie.  Les  Evêques  6c 
»5  les  Prêtres  font  les  moins  déréglés  : 
jj  les  premiers , à caufe  de  leur  âge  j 
33  6c  les  derniers,  parce  que  leurs  fem- 
3>  mes  leur  font  aimer  la  fagelïe  de 
33  bonne  heure  «.  Du  relie  , tout  le 
Clergé  eft  yvrogne  , comme  le  peuple 
qui  n’en  ell  pas  moins  fanatique.  33  Les 
33  bonnes  mœufis  font  plus  rares  chez 
» les  Rulfes , (pe  chez  les  payens  leurs 
?»  voilins.  La  façon  de  penfer  des 
» Rulfes  fur  leCbûlUamfme  eft  fi  ex- 
33  traordinaire,qu’oncioûoit  que<ette 
>3  Religion  fi  conforme  au  bonheur  6c 
, » à l’ordre  de  la  Société,  n’a  fervi  qu’à 

33  rendre  le  peuple  R utfe  plus  méchant. 
» Un  alTaltin  ayant  été  pris  & con- 
33  damné  au  fupplice , on  lui  demanda 
>3  dans  l’interrogatoire  qu’on  lui  fit 
33  fubir , s’il  avoir  obfervé  les  jeûnes 
Exemple  de  » du  Carême.  Ce  fcélérar....  répondit 
la  Aiperfti-  „ avec  vivacité , qu’il  étoit  incapable 
la  férocité.  » de  manquer  aux  devoirs  de  la  Keli- 
».*  gion.  11  étoit  chef  d’une  croupe  d« 
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» fcrigands  ; & quand  ils  séparaient  voifl<ji  de 
îj  de  quelques  voyageurs  , il  cedoit  M>  l>abbf.’ 
» cour  le  burina  fes  compagnons, pour-  Chappf  fN 
» vu  qu  on  lui  livrât  en  vie  ces  malheu- 
» renies,  victimes.  Il  les  deshabilloit 
ïj  5c  lesattachoittout  nuds  à un  arbre  , 
s>  quel  que  fut  leur  fexe  : il  leur  ou- 
s>  vroit  le  fein  vis  à-vis  du  cœur  , 5c 
« s’abbreuvoit  de  leur  fang.  Il  avoit, 

» difoit-il , beaucoup  de  plaifir  à voir 
» les  mouvemens  aftreux,&:  les  convul- 
» fions  horribles  de  ces  infortunés 
Un  tel  Démon,  s’il  a jamais  exifté  , 
devoit  craindre  l’Enfer.  Comment 
■des  âmes  capables  de  l’inventer , s’il 
n’y  en  avoit  point,  pourroient -elles 
-n’y  pas  croire  ? C’eft  pour  les  Nations 
féroces  , pour  les  Tyrans  » les  Perfé- 
cuteurs,  les  Conquérans  , les  oppref- 
feurs  du  peuple,  pour  les  ennemis  du 
genre  humain  , qu’il  doit  y avoir  un 
Dieu  de  fang  , un  être  impitoyable  , 
qui  fe  nourrit  des  jeûnes  , des  larmes, 
des  victimes,  des  facrifices,  des  mu- 
tilations , des  calamités  &c  de  l’afflic- 
tion des  hommes.  Mais  un  Prince 
bienfaifant , un  Peuple  doux  & focia- 
ble , un  Clergé  de  bonnes  mœurs  & 
charitable,  ne  connoiifent  qu’un  Dieu 
d’amou^pc  de  bonté  , quife  plaît  dans 
U miféricorde , 5c  châtie  en  ce  monde 
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votac  i ni  POLir  épargner  dans  l’autre  ; c’eft-lâ 
m.  i’Abbe*  Ie  vrai  Dieu  de<  vrais  Chrétiens.  On 
c happe  fn  fçair  que  les  Rufles  ne  lefonr  pas.  Sans 
parler  des  erreurs  qui  les  ont  fepa- 
rés  de  l’Eglife  Latine  , l’efprit  de  per- 
sécution prouve  que  c’ell  un  peuple  mé- 
chant, qui  a perdu  les  vertus  du  Chrif- 
tunifme  , en  corrompant  les  Dogmes 
de  1 Evangile.  Cés  Schifmatiques  ont 
Raihoiniki*.  vû  s’élever  au  milieu  d’eux , une  Sedte 
vefré<rftéf&  ^reres  réunis  paifiblement  dans  des 

fuicide.  hameaux  , mais  fans  Prêtres  , fans 
Eglifes.  DèsJors,  ils  les  ont  traités 
en  ennemis,  & ces  malheureux  font 
devenus  des  fanatiques  , qui  dans 
l’horreur  des  RulTes  , fe  donnent  la 
mort  pour  l’amour  de  J.  C.  s’alfem- 
blent  dans  une  maifon  quand  on  les 
perfécute  , y mettent  le  feu  & perif- 
fent  dans  les  flammes.  » Cette  perfé- 
» cution  a privé  la  Ruflie  de  plus  de 
» cent  mille  familles , qui  fe  font  réfu- 
« giées  chez  les  Tartares,  plus  fauvages 
» & moins  barbares  que  les  Rufles  «. 
Ceux  qui  font  reliés  dans  leur  Patrie  , 
y ont  mieux  aimé  mourir  que  de 
recevoir  la  bénédi&ion  du  Clergé 
Rufle.  On  n’a  jamais  converti  un  feul 
des  Razholnikis  ; c’ell  le  nom  de  cet- 
te Sedle.  $ 

, . Pierre  I.  quoique  dur  à lui-mcme,fé- 
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vére  St  quelquefois  féroce  , délivra  ces  “ 

• c*  1 1 « rt  • 1 s~\  1 V OY ACE  DE 

mrorcunes  de  la  perleciuipn  du  Lier-  m.  l Abbe’ 
gé,&  févir  contre  l’intolérance  qui  pro-  Chappe  em 
duiloïc  le  ranatilme.  Mais  apres  la 
mort,  les  bûchers  fe  rallumèrent,  & les 
cachots  fe  remplirent  de  ces  innocens. 
r>  Pendant  mon  féjour  à Tobolsk  , 

» dit  M.  l’Abbé  Chappe,  plufieurs 
»>  de  ces  malheureux  étoient  dans  les 
» prifons  «.  Mais  fans  doute , la  main 
qui  veut  fecourir  en  Pologne  les 
Dijjidens  étrangers  , n’opprimera  pas 
des  citoyens  Dijjidens  dans  fes  pro- 
pres Etats.  Ce  feroit  porter  le  fer 
St  la  flamme  au  dedans  & au  dehors 
tout-à-la  fois  , fe  rendre  odieux  à fes 
Sujets  & à fes  voilins  , acheter  par  le 
fang  , une  célébrité  qui  feroit  trop 
équivoque  pour  valoir  les  facrifices 
qu’elle  auroir  contés. 

Les  Prêtres  de  Ruiîie,  ditM.  l’Ab- 
bé Chappe,  ont  avec  beaucoup  d’igno- 
rance èc  peu  de  mœurs  , la  manie 
de  faire  des  convergions.  Un  Prélat , 
chez  qui  le  voyageur  dînoit,après  avoir  * 
bien  bû , voulut  convertir  un  Do- 
meftique  de  M.  l’Abbé.  Le  valet  , 
fe&iteur  de  Luther,  dit  qu’un  Luthé- 
rien valoit  bien  un  Schifmarique.  Le 
Prélat  alloic  jetter  une  aflietre  au 
vifage  de  l’Hérétique  , lorfque  le  Ca- 
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tholique  retint  le  zele  & la  main  de 
l’Evêque  Grec...  Le  \éle  fait  merveil- 
le , dit  Montagne-,  quand  il  va  fécon- 
dant la  haine  . . . à contrepoil , vers  la 
bonté , la  bénignité  la  tempérance  } 
il  ne  va  ni  de  pié , ni  dé aile.  M.  l’Ab- 
bé Chappc  peint  le  culte  de  l’Eglife 
Grecque,  quelquefois  majeftueux  dans 
les  habits  , 8c  quelquefois  ridicule 
dans  certaines  cérémonies.  11  blâme 
avec  raifon  l’ufage  de  faire  commu- 
nier les  enfans  dès  l’âge  de  cinq  ou 
Ex  mois  , malgré  leurs  cris  qu’il  faut 
appaifer  par  le  tetton  en  leur  donnant 
l’Euchariftie.  Tout  ce  qu’il  dit  de 
la  cérémonie  de  la  Cène , & des  vi- 
Etes  du  jour  de  Pâques , mérite  d’être 
lu  dans  fon  Ouvrage , mais  occuperoit 
trop  de  place  dans  celui-ci.  PalTons 
aux  mœurs  desRuÜes  , qui  font  par- 
ticulières à la  Sibérie. 

Après  la  defeription  de  la  Ville  deTo- 
bolsk,  alfez  détaillée  dans  le  Voyage 
de  M.  Gmelin  (a) , M.  l’Abbé  Chappe 
parle  des  femmes  du  pays.  Elles  font, 
dit-il , généralement  belles.  On  diroit 
que  la  neige  inHue  fur  leur  teint , 
tant  elles  font  blanches.  Cet  éclat  eft 
relevé  par  des  yeux  noirs , mais  lan- 

(a)  Hiftoire  Générale  des  Voyages  , 
in- 4.  Vol.  XYIII.  pages  134  & fùiv. 
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ruiffans  & toujours  bailles  : comme  ,, 

f>  ' . 5 ■ Voyage  de 

les  aura  dans  tous  les  tems  un  fexe  m.  i/Abbe* 

timide,  chez  un  peuple  efclave.  Leur  sibe’iue^ 
chevelure  noire  &c  leur  teint  blanc  , 
reçoivent  un  nouveau  luftre  du  vermil- 
lon dont  elles  peignent  leurs  joues  j 
ufage  qu’elles  femblent  emprunter 
plutôt  de  tous  les  peuples  fauvagesqui 
les  environnent , que  des  nations  po- 
licées du  Midi , dont  elles  font  trop 
éloignées.  Ces  femmes  font  bien  fai- 
tes jufqu’â  vingt  ans  } mais  elles  ont 
les  jambes  grolfes  & les  piés  grands  , 
comme  pour  fervir  de  bafe  à l’em- 
bonpoint qu’elles  prennent  tôt  ou 
tard.  M.  l’Abbé  Chappe  veut  que  les 
bains  dont  elles  ufent  deux  fois  la  fe- 
maine,  contribuent  à leur  déformer 
la  taille,  par  le  relâchement  qu’ils  oé- 
cafionnenr  dans  tout  le  corps.  Mais  ne 
feroit*ce  pas  plutôt  le  grand  nombre 
d’enfans , qui  elt  caufe  qu’elles  font 
fanées  à l’âge  de  trente  ans  ? Le  froid 
exceliif  rétablit  vraifemblablement 
le  rellort  des  fibres, que  les  bains  chauds 
fervent  à relâcher.  Que  ne  contrl- 
btfent-ils , ces  bains,  à la  propreté  ! Elle 
elt  rare  chez  les  femmes  de  Tobolsk; 
elles  ne  changent  pas  affez  fouvent  de 
linge.  En  Sibérie,  comme  en  Italie  , 
les  lits  il  ont  point  de  rideaux  \ 

Qvj 
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au  lieu  de  traverfin  , on  y voit  fept  à 
huit  oreillers.  Les  hommes  font  ex- 
trêmement jaloux  de  leurs  femmes  à 
Tobolskjcependant  ils  relient  peu  avec 
elles.  Les  maris  vont  s’enyvrer  , & 
les  femmes  croupilTent  chez  elles  dans 
l’ennui  de  l’oinveté.  Le  climat  de- 
vroit  donner  des  mœurs  à celles-ci , par 
le  calme,  que  le  froid  lailTe  aux  pallions 
des  fens  } mais  le  defpotifme  du  Gou- 
vernement femble  les  difpenfer  de 
toute  morale  , en  les  abandonnant 
à la  tyrannie  des  hommes.  Comme 
elles  ne  connotent  point  les  plailîrs 
du  cœur  , qui  font  les  vraies  délices 
de  l’amour  , elles  fe  livrent  fans  peine 
à tous  les  delirs  fecrets.  Elles  n’ac- 
cordent pas  à des  amans  ÿ elles  deman- 
dent à leurs  efclaves , ce  que  l’yvro- 
gnerie  de  leurs  maris  leur  refufe. 
» Ce  pays  ne  fera  jamais  policé, dit  M. 
=»  l’Abbé  Chappe,  tant  que  les  femmes 
» y vivront  dans  l’efclavage , & qu’el- 
a>  les  ne  ferviront  point  à l’agrément  de 
» la  Société».  N’en  doutez  point  : mais 
il  faut  alTez  honorer  ce  fexe, aimer  alfez 
fa  gloire  , pour  n’accorder  à fa  beauté 
que  l’empire  de  la  vertu.  Craignons 
dansles  femmes , toute  autre  domina- 
tion qui  nous  abailferoit , fans  les  éle- 
ver. Leur  fexe  peut  bien  efféminer.le 
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notre } mais  non  le  remplacer.  S il  affer-  _ 
vit  les  hommes  \ s’il  veut  dicter  les  loix  ^Y’Aebj? 
de  la  raifon  & du  goûr } il  énervera  le  chappe  én 
génie,  en  croïant  l’embellir.  Enfin  ilSlBE  IU£‘ 
nous  donnera  fies  foiblefies  , fans  fup- 
pléer  à ce  qu’il  nous  ôtera  de  force. 

Sçait  on  tout  ce  qu’on  perd  en  énergie , 
en  vigueur,  en  bravoure  nationale , en 
liberté  d’efprit  , & fur-tout  en  fenti- 
mens  de  vertu , dans  un  commercé  ou 
les  deux  fexes  fe  dénaturent  Ôc  fe  cor- 
rompent, fous  prétexte  de  fe  polir  ? 

Quand  rous  leshommes  feront  occupés 
à féduire  les  femmes  , qui  elt-ce  qui 
défendra,  non  plus  cet  honneur  qu’el- 
les auront  perdu,  mais  leurs  vies  &C 
leurs  biens , & leur  Patrie  enfin  ? Il 
eit  aifé  de  ramper  à leurs  piés , avec 
la  foule  .qui  les  encenfe  pour  les  eny- 
vrer  : mais  il  faut  du  courage  peut- 
ctre,  pour  ofer  leur  dire  &c  le  mal 
quelles  font , & le  bien  quelles  peu- 
vent faire.  Tout  eft^erdu  pour  elles 
& pour  nous  j fi  dans  leur  fociété , celui 
qui  cherche  en  elles  les  bonnes  mœurs 
avant  le  bel  efprit , craint,  c^rifque 
de  leur  déplaire. 

Contradiction  bien  remarquable  ! 

Dans  un  Empire  gouverné  depuis 
quarante  ans  par  des  femmes , les 
femmes  n’ont  aucune  confideration. 
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Ce  n’eft  cîonc  pas  une  Couronne,  qui 
fait  la  gloire  de  leur  Sexe.  Leur 
Trône  eft  dans  le  cœur  des  hommes. 
On  dit  que  ceux-ci  gouvernent,  où 
les  femmes  régnent,  fcn  effet  il  fem- 
bleque  la  férocité  des  peuples  barba- 
res âc  la  fougue  des  peuples  libres  s’ac- 
comodenr  mieux  de  la  Gynécocratie  , 
foit  parce  que  fous  le  Defpotifme  , 
n importe  qui  régné  , d’un  homme 
ou  d’une  femme  , dès  que  tout  y dé- 
pend du  caprice  ; foit  parce  que  dans 
les  Etats  libres , une  Reine  eft  aufti 
bonne  qu’un  Roi,dès  que  la  Nation  s’y 
gouverne  elle-même.  Cependant  il 
n’eft  pas  moisis  fingulier  que  le  peuple 
de  l’Europe  le  plus  idolâtre  des  fem- 
mes , les  ait  exclues  de  la  fuccellion 
au  Trône.  Cette  loi  , qu’elle  vienne 
du  hazard  ou  de  l’opinion  , eft  tou- 
jours l’ouvrage  des  hommes.  Fn  Fran- 
ce , où  les  femmes  ne  font  rien  par 
les  Loix  , elles  font  tout  par  lês  mœurs. 
En  Ruflîe  , où  les  Loix  donnent 
tout  à une  feule  femme , les  mœurs 
n’accostent  rien  à toutes  les  autres. 
Cecontrafte  peut  fans  doute  étonner  ; 
mais  il  tient  à cette  inconféquence 
que  la  nature  des  hommes  & des 
événemens , met  dans  les  chofes  qui 
fembieut  le  plus  appartenir  à la  ré-; 
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flexion.  Peu  de  principes  , fur-tout  en  i 
Politique,  font  conftans  8ç  fondés  fur 
l’évidence  j 8c  les  hommes  font  en-  Chappe  eh 
core  moins  conftans  dans  leurs  princi-  SlBl  R1S' 
pes , vrais  ou  faux.  Cette  inconftance 
eft  des  plus  fenfibles  en  Rallie , où  la 
Société  n’eft  pas  encore  folidement  ; 

établie.  On  peut  comparer  ce  vafte 
Empire  à fes  plus  grands  fleuves  , 

•où  vont  fondre  une  foule  de  torrens 
qui  les  font  continuellement  débor- 
der. Il  faut  attendre  que  le  tems  8c 
la  main  des  hommes  aient  fixé  des 
•limites  à des  Nations  fauvages  , qui 
tombent  les  unes  dans  les  autres  , 8c 
viennent  fe  jetrer  toutes  enfemble 
fous  la  domination  Rulfe.  Ses  Loix 
lui  donneront  des  bornes  , & fes 
bornes  à leur  tour  lui  preferiront 
des  loix.  Le  tems  doit  achever , ce 
que  l’efprit  humain  aura  commencé. 

Jufqu’d  l’époque  de  cette  fixation  des 
Loix  , on  ne  peut  déterminer  pro- 
prement les  mœurs  d’un  Etat  compo- 
sé de  plufieurs  Nations  féparées  les 
unes  des  autres  par  de  grands  de- 
ferts,  8c  chacune  d’avec  elle-même, 
par  des  habitations  éparfes  au  milieu 
d£$  neiges.  Les  Villes  même  de  la 
Sibérie  reifemblent  plus  à fes  campa- 
gnes , que  nos  villes  policées  ne  fe 
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reffembleht  entr’elles.  Cependant  H 
y a des  particularités  à recueillir 
dans  tout  ce  que  M.  l’Abbé  Chappe 
a rapporté  de  ces  pays  qui  ne  font 
ni  alfez  fauvages , ni  allez  policés,  pour 
faire  urte  imprellion  proronde. 

Dans  les  grands  repas , dit-il , qui 
fe  donnent  entre  parens , pour  féper 
le  Saint  de  la  famille  , on  invite  les 
hommes  & les  femmes  *,  mais  les 
deux  fexes  ne  font  pas  à la  même  ta- 
ble , ni  dans  le  même  appartement 
Au  commencement  du  repas , la  rnaî- 
trelTe  de  la  maifon  entre  dans  l’ap- 
partement des  hommes  , avec  un  ca- 
baret couvert  de  verres,  pleins  d’eau- 
de-vie  : elle  en  préfente  aux  convives 
qui  ne  la  regardent  pas  , & fe  retire 
aulli  modeftement  qu’elle  eft  venue. 
On  fert  tous  les  mets  à la  fois.  Le 
potage  eft  compofé  de  tranches  de 
viande  , au  lieu  de  pain.  Le  filence 
n’eft  interrompu  que  par  les  fantés. 
Elles  fe  portent  prefque  toutes  à la 
fois  par  les  convives  qui  fe  lèvent  , 
crient , boivent  , fe  coudoyent  , ren- 
verfent  leur  boilfon , Sc . s’enyvrent 
tous  enfemble.  Mais  cet  inconvénient  a 
des  fuites  moins  funeftes  pour  eux, 
que  le  feorbut  qu’ils  fe  commu- 
niquent, par  l’ufage  qu’ils  ont  de  boi- 
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re  tou  r-à- tour  dans  une  grande  coupe  , 
d’un  demi-pied  foit  de  diamètre  , eu 
de  hauteur.  Au  fortir  de  cette  table , 
on  palTe  dans  un  autre  appartement , 
où  l’on  trouve  un  buffet  couvert  de 
confitures  de  la  Chine,  & des  hom- 
mes qui  préfentent  de  l’hydromel,  de 
labiere,  & des  eaux-de-vie  de  toute 
efpéce.  Ce  convoi  de  liqueurs  fuit 
les  convives  à la  promenade  , d ou 
ils  reviennent  allez  rarement , d’un 
pied  ferme.  » Quelques  Voyageurs, 
» dit  l’Auteur, prétendent  que  les  fem- 
3i  mes  fe  livrent , ainfi  que  les  hom* 
»>  mes  , à tous  les  excès  de  la  boiflon. 

» J’ai  vu  par-tout  le  contraire « 

Toute  la  Nation , pourfuit-il , de 
puis  Mofcow  jufqu’à  Tobolsk  , ne 
connoît  d’autre  plaifir  de  fociétc  , que 
la  table.  Dans  toute  la  Ruflie,  un 
homme  a de  grands  torts,  s’il  n’eft 
qu’aimable.  En  tel  autre  pays  , il  a 
tous  les  torts , quand  il  ne  l’eft  pas* 
Quoique  dans  les  deux  capitales  de  ce 
•vafte  Empire  du  Nord , les  femmes 
aient  fecoué  le  joug  de  l’efclavage  de 
leurs  maris  , les  mœurs  n’y  ont  rien 
gagné  } mais  c’eft  , dit  l’Auteur  , 
qu’elles  étoient  trop  corrompues  avant 
ce  changement.  Les  femmes , ninrt 
que  les  hommes , veulent  donc  être  U- 
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bres  , pour  erre  honnêtes.  Quand  leuf 
liberté  naît  de  celle  du  gouvernement , 
elle  a pour  compagne  la  pureté 
des  mœurs.  Mais  quand  leur  extrême 
liberté  ne  vient  que  de  la  corruption 
des  mœurs  ; comment  étoufferoit-elle 
le  mal  qui  Ta  engendrée  ? Dans  les 
belles  âmes  , la  liberté  produit  tou- 
jours de  grandes'vertus.Chez  unPeuple 
dégradé  par  un  mauvais  gouverne- 
ment, la  liberté,  ou  l’efclavage  des 
femmes  , tout  fert  à les  corrompre. 
Pour  aimer  la  vertu , il  faut  pou- 
voir la  pratiquer  impunément.  Mais 
dans  un  Gouvernement  arbitrai- 
re de  defpotique , tel  que  celui  de 
la  Rullîe,  en  quoi  confifte  la  vertu, 
fi  ce  n’eft  à fouffrir  toutes  les  injufti- 
ces  de  la  légiflation  } à être  la  viéli- 
me  de  l’oppreflion  plutôt  que  d’y 
fervir  d’infftument  j à vivre  dans  le 
célibat  , pour  ne  pas  multiplier  le 
nombre  des  efclaves  ; à foumettre  fou 
corps  à toutes  les  injures  des  élémens 
& des  hommes  , pour  ne  pas  vendrer 
fon  ame  au  crime  ? Heureux  peut-être 
le  Peuple  RufTe  , qui , n’ayant  aucune 
idée  de  liberté  , n’a  aucun  fentiment 
de  fa  balTelTe  ; qui , n’ayant  aucune 
efpéce  de  propriété,  ne  craint  point 
de  perdre , & ne  defire  pas  d’acqué- 
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" rir!  Il  eft  , dit  on  , moins  malheureux  " 

que  la  nobleffe , qui  redoute  fan-s  j^^AnFF.’ 
ceffe  l’exil  & la  confifcation  de  fes  Chapps  en 
biens.  Mais  celle-ci  fe  dédommage  de  SlBtR1E* 
la  crainte  quelle  a du  defpote  , par 
les  maux  qu’elle  fait  à fes  propres 
efclaves.  Malgré  le  courage  qui  fem- 
ble  devoir  erre  naturel  à tous  les  Peu- 
ples du  Nord  , les  payfans  Ruffes , font 
<i’une  poltronerie  extrême.  Com- 
ment un  de  ces  hommes  , condamné 
par  fa  naiffanee  , aux  affronts  , ou  aux 
tourmens  de  l’efclavage  , ne  devien- 
droit-il  pas  lâche  ? 11  fera  bon  pour  les 
fatigues  de  la  guerre  \ parce  qu’il 
eft  fort.  11  aura  la  patience  qui  fait 
rélîfter ÿ mais  aura-t  il  le  courage  qui 
fait  entreprendre  ? Ce  Peuple  n’a 
aucun  des  refforts  de  l’àme.  Si  fa  dis- 
cipline lui  donne  d’abord  des  avan- 
tages fur  une  Nation  qui  n’a  point 
les  reffources  de  l’art  militaire  j il 
doit , à la  lol^ue  , être  détruit  par  des 
ennemis  que  lui  fufeitera  l’enthou- 
üafme  de  la  Patrie  , ou  de  la  Reli- 
gion. Il  faut  que  le  payfan  Ruffe  foit 
bien  miférable  , puifque  M.  l’Abbé 
Chappe  lui  préféré  l’efclave  Polonois. 

Car  où  peut-on  voir  un  Peuple  plus 
malheureux  que  celui  qui  vit  fous 
i’efçlavage  d’une. nobleffe  libre  l La 
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1 " Defpotifme  n’eft  pas  auflî  cruel,  auflî 

m°Yl’ahhfF  ÎMjufte  qu’une  Ariftocratie  , où  les 
chai-pe  en  Grands  font  les  tyrans  nés  du  Peuple. 
Sia*  kie.  fenrimenc  (i’üne  forte  d’égalité  , 

confole  le  payfan  RulTe  , des  outrages 
d’un  Seigneur  efclave.  11  peut  recou- 
rir au  defpote  contre  fon  maître  ; il 
peut  être  vengé  d’une  tyrannie  par  l’au* 
trejmais  dans  l’Ariftocratie  Polonoife  * 
le  payfan  fouffre  en  même  tems  la  ty- 
rannie de  fait  & celle  de  droit.  L’indé- 

fendance  de  la  noblefle, redouble  en  lui 
horreur  de  l’efclavage.  Il  connoît  la 
liberté.La  comparaifon  qu’il  fait  de  fon 
état  avec  celui  du  Seigneur , éveille 
au  fond  de  fon  ame  le  rellenriment  de 
l’injuftice.  Il  ne  peut  aimer  un  pays  , 
où  il  n’eft  lui-même  qu’un  objet  de 
propriété,  comme  les  troupeaux  qu’il 
foigne  ,&  les  terres  qu’il  cultive.  Audi 
l’on  ne  voit  guères  le  payfan  Polonois 
défendre  une  Patrie  qui  n’eft  pas  la 
fienne,mais  celle  de  la  «Sblefte.  Il  fuit , 
ou  il  plie  devant  un  ennemi  qu’il  n’a 
prefque  aucun  intérêt  de  repoufler.  Il 
va  fervir  chez  des  Princes  étrangers 
qui  le  payent  & le  nourrirent , pré- 
férant la  condition  mercenaire  du  Sol- 
dat, à celle  d’un  Cultivateur  efclave. 
Cependant  M.  l’Abbé  Chappe  donne 
un  grand  dédommagement  au  payfaQ 


Digitized.by 


des  Voyages.,  381 
Polonois  } c’eft  qu’il  poflede  quelque- 
fois  des  terres  en  propre.  C’en  eft  un  m^i’abbe* 
fans  doute  , mais  non  afiez  grand  , Chappe  in 
ni  aflez  commun  , pour  attacher  vive- SIBE  R1E* 
ment  le  Payfan  à fon  pays.  Qu’eft-ce 
qu’une  propriété  de  biens,  où  l’on 
n’a  pas  celle  de  fa  perfonne  ? L’Au-^ 
teur  ne  peut  donc  adoucir  l’idée  de  la 
fituation  du  Peuple  chez  les  Polo- 
nois , qu’en  étalant  le  tableau  de  la 
jnifere  de  leurs  voifins. 

» L’efclavage , dit  il , a détruit  chez 
» les  RulTes  , tous  les  droits  de  la 
»»  Nature,tous  les  principes  de  l’huma? 

»»  nité  , & toute  efpéce  de  fentimenr. 

» A mon  retour  de  Tobolsk  à Péters- 
« bourg  , étant  entré  dans  unemaifon 
» pour  m’y  loger  , j’y  trouvai  un 
pere  enchaîné  à un  poteau, au  milieu 
» de  fa  famille.  Aux  cris  qu’il  faifoit...., 

»»  je  jugeai  qu’il  étoit  fou  «.  Mais 
ce  n’étoit  qu’une  viétime  de  l’inhuma- 
nité du  Gouvernement.  Ceux  qui  re- 
crutent les  troupes  , vont  dans  les 
villages  choifir  les  hommes , pour  le 
fervice  militaire  ; comme  les  Bouchers 
vont  dan?  les  étables , marquer  les 
moutons  qui  font  bons  à tuer.  » Le 
r>  fils  de  ce  malheureux,  avoic  été  dé- 
>5  figné  pqur  fervir  \ il  s’étoit  fauvé,,.,. 
v ï-e  pere  étoit  prifonnier  chez  lui  » 
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» Tes  enfans  en  étoient  les  geôliers  , 
>5  & on  attendoit  chaque  jour  Ton 
» jugement.  J’éprouvai  à ce  récit,.... 
>»  un  fentiment  d’horreur  , qui  m’o- 
» bligea  d’aller  prendre  un  logement 
» ailleurs  «.  Détournons  aulli  nos 
regards  de  ces  tableaux  révoltans , pour 
les  porter  un  moment  fur  les  ani* 
maux  , moins  malheureux  en  Rullîe 
que  les  hommes  j à moins  que  ceux- 
ci  n’y  foient  plus  ftupides  que  les 
bèces. 

M.  l’Abbé  Chappe  a rapporte  de 
fou  voyage  en  Sibérie , douze  efpéces 
d’oifeauxj  mais  connus  en  France  par 
l’Hilloire  des  Voyages  , ou  par  d’au- 
tres ouvrages.  11  parle  fuccin&ement 
de  plulieurs  fortes  de  poilfons , dont 
le  plus  lingulier  eft  le  fterlet,  qui  ref- 
femble  à F efturgeon  , fi  ce  n’eft  qu’il 
jeft  plus  petit  & plus  délicar.  Parmi  les 
animaux  domeftiques  , les  bœufs  & 
les  chevaux  font  très-petits.  En  revan- 
che les  animaux  fauvages  font  plus 
gros  & plus  communs  que  les  elpé- 
-ces  privées.  En  parlant  des  martres  , 
l’Auteur  dit  que  leurs  queues,  qu’on 
eftime  fi  fort  en  France,  font  la  par- 
tie de  la  peau  la  moins  recherchée 
•en  Sibérie , parce  que  le  poil  en  eft 
^rop  dur.  Les’  bejles  martres  ont 
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meme  rarement  de  belles  queues.  “ ~ 

Mais  du  relie  elle$\font  noires  ; ce  M.  l’Ârke’ 
qui  fans  doute  en  fait  le  prix  (a).  chappe  ej^ 

1 * X ' SlliE'Rlt» 

(<i)  C’eft  ici  ia  place  d’im  morceau  curieux 
fur  la  chalfe  des  zibelines  de  Vitime.  Quoi- 
qu'il foir  rapporté  dans  la  defeription  du 
Kamtfchatka;  comme  ilappartientàï’Hilloirc 
de  la  Sibérie , il  a fallu  le  renvoyer  au  fup- 
plcment  que  l’on  devoit  donner  fur  ce  pays  , 
d'après  le  Voyage  de  M.  l'Abbé  Chappe.  Mais 
d’un  autre  côté  , ce  lèroit  interrompre 
mal-à-propos  la  Relation  de  cet  Auteur  , que 
d’inférer  , au  milieu  de  l'on  texte  , un  frag- 
ment allez  long , qu’il  a publié  dans  l’ouvra- 
ge de  M.  Kracheninnikow  , mais  qu’il  11’a 
pas  écrit  , ni  fourni  lui-même.  Ces  deux 
raifons  fembjent  autorifer  à mettre  en  note 
ici  , ce  qui  ne  peut  être  placé  plus  convcna* 
blement  ailleurs. 

Les  zibelines  vivent  dans  des  trous.  Leurs 
nids  font  ou  dans  des  creux  d’arbres , ou  dans 
leurs  troncs  couverts  de  moufle , ou  fous  leurs 
racines,  ou  fur  des  hauteurs  parfemées  dç 
rochers.  Elles  conftruifent  ces  nids, de  moufle , 
de  branches  & de  gazon.  Elles  relient  dans 
leurs  trous , ou  dans  leurs  nids , pendant  dou- 
ze heures,  en  hyver,  comme  en  été  ; & le 
relie  du  teins,  elles  fortent  pour  chercher  leur 
nourriture.  En  attendant  la  plus  belle  faifon  , 
elles  fe  nourriflent  de  belettes  , d’hermi- 
nes , d’écureuils , & fur-tout  de  lièvres.  Mais 
dans  le  tems  des  fruits  , elles  mangent  des 
baies,  & plus  volontiers  le  fruit  du  forbier. 

..Quand  il  etl  abondant  , il  leur  caufe,  die— 
pn , une  forte  .de  galle,  qui  les  obligeant  d« 
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Outre  les  confins , dont  les  pi- 
^ i'abbe*  quûres  incommodèrent  le  Voyageur, 
chaj>pe  en  jufqu’à  l’obliger  à garder  le  lit  durant 

fe  frotter  contre  les  arbres,  leur  fait  tom- 
ber le  poil.  En  hyver  , elles  atirappent  des 
oifeaux  & des  coqs  des  bois.  Quand  la  terre 
eft  couverte  de  neige  , les  zibelines  reftent 
tapies  dans  leurs  trous  , quelquefois  trois  fe- 
maines.  Elles  s’accouplent  au  mois  de  Jan- 
vier. Leurs  amours  durent  un  mois  , & 

* fouvent  excitent  des  combats  fanglans  entre 

deux  mâles  qui  fe  difputent  une  femelle. 
Après  l'accouplement,  elles  gardent  leurs  nids 
environ  quinze  jours.  Elle  mettent  bas  vers 
, la  ,fin  de  Mars  , depuis  trois  jufqu’à  cinq 

petits , qu’elles  allaitent  pendant  quatre  ou 
lîx  femames. 

La  chalfe  des  zibelines  ne  fe  fait  jamais 
qu’en  hyver  , parce  que  leur  poil  mue  au 
printems.  Cependant  les  Chaficurs  partent 
dès  la  fin  d’Août,  du  moins  ceux  de  Vitimc. 
Quand  les  Huiles  ne  vont  pas  eux^meunes  à 
i cette  chalfe,  ils  y envoient  d’autres  perfonnes. 

On  fournit  aux  premiers  des  habits  , des  pro- 
vifions  , & tout  l’attirail  : les  deux  tiers  de  la 
chalfe  font  pour  eux , le  refie  pour  leur  maître. 
Les  Chafleurs  de  louage  partagent  le  profit 
de  la  chalfe  avec  leurs  maîtres  ; mais  ils  fe 
fourmlfcnt , au  moyen  de  quelques  roubles , - 

tout  ce  qu’il  leur  fautipour  y aller. 

Les  Chalfeurs  vont  par  bandes  , depuis  fix 
jufqu’à  quarante  hommes.  Jls  s’embarquent 
de  quatre  en  quatre , dans  des  canots  cou- 
verts, menant  un  guide  à leurs  frais.  Chaque, 
Çhaffeur  a pour  fa  ptoyifion  de  troi?  ou 

quelques 
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quelques  jours , il  obferva  à Tobolsk 

une  nuée  de  fauterelles  , ou  demoifel-  m.  l’AbbV 

les  , qui  méritent  quelque  attention  chappe  ew 

1 11  SlRt’RIE. 

?[uatre  mois,  trente  poudes  de  farine  de 
èigle,  un  poude  de  farine  de  froment  , 
un  poude  de  fci , & un  quart  de  gruau.  Leur 
habillement  confiftc  en  un  manteau  , un 
capuchon  de  btue  , & des  gants  de  peau.  Il 
y a de  plus  , pour  deux  Chafleurs,  un  filet , 

& un  chien  , auquel  on  fait  une  provilion  de 
fept  poudes  de  nourriture. 

La  chalîç.  dont  il  s’agit,  eft  celle  que 
font  les  Viornes.  Ils  remontent  la  riviere  de 
Vïtïmsk  , en  tirant  leurs  bateaux  avec  des 
cordes , jufqu’au  lieu  du  rendez-vous  général 
pour  la  Charte.  Un  chef,  ou  condudeur  , 
auquel  tous  les  Clïaflcurs  jurent  d’obéir  , 
afhgne  à chaque  bande  , ou  divifion  , fon 
quartier.  Chacune  creufe  des  folles  fur  la 
route  de  l’endroit  où  tjls  doit  chalfer  , & y 
enterre  fes  provihons.  Elle  fc  conftruit  une 
hutte.  Quand  la  neige  commence  à tomber  , 
avant  la  faifon  des  glaces  , on  fait  la 
charte  autour  des  huttes , avcc*les  chiens 
& les  filets.  Quand  la  forte  gelée  a glacé 
les  rivières  , on  part  fur  des  raquettes,  avec 
un  traîneau , où  l’on  met  des  provifions 
de  farine  , de  viande  ou  de  portion  j un 
chaudron  , un  carquois  avec  des  flèches  , 
yn  arc  , un  lit , & un  fac  rempli  des  uften- 
filcs  les  plus  néceflaires.  Le  traîneau  fe  tire 
avec  un  baudrier  de  peau  , qu’un  homme  fe 
|>afle  devant  la  poitrine,  ou  qu’il  attache 
a fon  chien  , en  façon  de  harnois.  On  mar- 
che avec  un  bâton  , garni , par  le  bas , d’une 
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des  Naturaliftes.  Ce  fut  le  z Juillet 
j 761  , qu’il  fie  cecte  obtervacion.  Ces 
inférés  formoienc  une  colonne  de 

corne  de  vache  , pour  que  la  glace  ne  le 
fende  pas,  & d’un  petit  anneau  de  bois  en- 
touré de  courroies  , pour  qu'il  n’enfonce  pas 
trop  avant  dans  la  neige  j le  haut  de  ce  bâ> 
ton  eft  large  & façonné  en  forme  de  pelle  , 
pour  écarter  la  neige  en  drertant  les  pièges. 
C’eft  avec  cette  pelle  qu’ils  mettent  de  la  neige  * 
dans  leur  chaudron  , au  lieu  d'eau  , pour 
préparer  leur  manger  : car  dan*  les  monta- 
gnes où  l’on  charte  , il  ne  fe  trouve , durant 
tout  l’hyver , ni  ruirtcau  , ni  fontaine,  *ni 
riviere  qui  coulent. 

A chaque  halte  où  l’on  doit  s’arrêter  pour 
la  chalTe  , on  fe  fait  d5s  hutes  qu’on  envi- 
ronne & qu’on  palirtade  de  neige.  Sur  la  route, 
les  ChalTeurs  font  des  entailles  aux  arbres  , 
pour  fe  reconnoître  , & ne  pas  s’égarer  au 
retour. 

Il  paroît  que  cette  charte  fe  fait  par  cara- 
vanes , qui , quoique  divifées  en  bandes  , 
ont  des  marches , & des  haltes  réglées.  Après 
avoir  parte  la  nuit  dans  l’endroit  d’une 
halte  , où  l’on  campe  , les  Chafleurs  fe  dif- 
perfent  dès  le  matin  , & vont  tendre  leurs 
pièges  autour  des  vallons.  Il  peut  y avoir 
dans  chaque  canton  quatre-vingt  pièges  ; 
chaque  Chaflèur  en  dre.de  vingt  par  jour. 
Voici  comment.  ■»  On  choifit  un  petit  efjpace 
» auprès  des  arbres  ; on  l’entoure  de  pieux 
m pointus  à une  certaine  hauteur.  On  le 
» couvre  de  petites  planches  , afin  que  la 
» neige  ne  tombe  pas  dedans.  On  y laifle 
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cinq  cens  toifes  de  largeur, fur  une  hau§VüyA0E  DE 
teur  de  cinq  toiles,  hile  commença  à w.  J-'Abee’ 
paroîcre  à huit  heures  du  matin , & Ton  n 

j:  une  entrée  fort  étroite,  au-deflus  delà» 

»>  quelle  eft  placée  une  poutre  qui  n’eft  fuf- 
sj  pendue  que  par  un  léger  morceau  de  bois  ; 
n & fitôcque  la  zibeline  y touche  pour  pren- 
« dre  le  morceau  de  viande  , ou  de  poillon  , 

» qu’on  a mis  pour  l’amorcer  / la  bafculc 
07  tombe  & la  tue.  a 

Quelquefois  on  tend  deux  pièges  autour 
du  même  arbre , mais  non  du  même  côté. 

Apres  qu’on  a fait  dix  haltes , le  chef  de 
chaque  bande  envoie  la  moitié  de  fes  gens  , 
pour  chercher  les  provtiions  qu’on  a lailfées 
au  premier  rendez-vous,  ou  campement  gé- 
néral. Comme  ils  vont  avec  des  traîneaux 
vuides,  ils  pàlfent  cinq  ou  lix  haltes  en  un 
jour.  Ils  reviennent  chacun  avec  fix  pondes 
de  farine , un  quart  de  poude  d’amorces  , 
qui  coniiilcnt  en  viande  ou  en  poillon.  A 
leur  retour,  ils  vifirent  les  pièges  de  chaque 
halte,  pour  les  nettoyer  s’ils  font  couverts 
de  neige  , ou  pourramalfer  les  zibelines  qui 
s’y  trouvent  prifes. 

O11  dépouille  les  zibelines  , & le  'chef 
de  la  bande  ch  feul  chargé  de  cet  office. 

Quand  elles  font  gelées  , il  les  met  dans  fon 
lit,  pour  les  faire  dégçlcr  fous  fa  couver- 
ture. Enfuite  il  les  écorche  en  préfcuc^cs 
autres  ChalVcurs.  ^ 

On  porte  toutes  les  zibelines  au  conduc- 
teur général  de  la  chaife.  Si  l’on  craint  les 
Tungoufes , ou  d’autres  Peuples  fauvages, 
qui  viennent  quelquefois  enlever  ces  proyes 
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palTagecliirajufqii’à  une  heure  du  foir  ; 
elle  fuivoit  les  bords  de  l’Irtyz,du  Nord 
au  Sud.  L’Auteur  s’atfura,  par  plufieurs 

à force  ouverte  , on  met  les  peaux  dans  des 
troncs  verds , qu’on  fend  & creufe  exprès. 
On  en  bouche  les  extrémités  avec  de  la  nei- 
ge , où  l’on  jette  quelquefois  de  l’eau  pour 
la  faire  geler  plutôt.  On  cache  ces  troncs 
dans  la  neige  autour  des  huttes  où  l’on  a fait 
halte  , & quand  la  caravane  s’en  retourne  , 
on  reprend  ces  peaux. 

Dès  que  la  moitié  de  la  bande  eft  revenue 
des  proviùons , on  y renvoie  l’autre  moitié  , 
qui  fait  comme  la  première.  Si  les  zibelines 
ne  fe  prennent  pas  d’elles-mêmcs  dans  les 
pièges , on  a recours  aux  filets.  Quand  le 
ChafTeur  a trouvé  la  trace  d’un  de  ces  ani- 
maux , il  la  fuit  jufqu’au  terrier  où  la  zibe- 
line eft  entrée.  11  y allume  du  bois  pourri , à 
la  bouche  de  tous  les  trous,  pour  que  la 
fumée  oblige  l’animal  de  fortir.  Il  tend  fon 
filet  autour  de  l’endroit  , où  la  trace  finit , 
& fe  tient  deux  ou  trois  jours  de  fuite  aux 
aguets  avec  fon  chien.  Quand  la  zibeline 
fort,  elle  fe  prend  ordinairement  dans  le  filet, 
qui  a treize  toifes  de  long , fur  quatre  ou 
cinq  pieds  de  large.  La  zibeline  faifant  des 
efforts  pour  fe  dépêtrer  du  filet  , ébranle 
une  corde  où  font  attachées  deux  fonnettes  , 
qui^vertiflent  le  ChafTcur.  Celui-ci  lâche 
lon^iien  , qui  court  étrangler  la  proye. 

On  n’enfume  pas  les  terriers  qui  n’ont 
qu'une  ifluej  parce  que  la  zibeline,  qui  craint 
la  fumée  , mourroit  dans  fon  trou  plutôt 
que  d’en  fortir.  - 
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épreuvesréitérées,  que  cette  colonne  — 

d’infe&es  parcouroit  vingt  toiles  en  voyage  de 
neuf  fécondés,  & trois  lieues  &c  demie  M- 

Chappe  en 

• SIBERIE. 

' Si  l’on  apperçoit  une  zibeline  far  un 
arbre , on  la  tue  avec  des  fiches  , dont  le 
bouc  eft  rond,  pour  ne  pas  percer  la  peau 
de  l’animal.  Si  la  trace  aboutit  a un  arbre  où 
l’on  ne  peut  appercevoir  la  zibeline  , on  ab- 
bat  l’arbre , & l'on  place  le  filet  vers  l’endroit 
où  l’on  juge  qu’il  tombera.  Les  Chafieurs  s’é- 
loignent de  l'arbre  du  côté  où  l’on  travaille 
à l’abattre , » & quand.,  après  avoir  cour- 
se bé  la  tête  en  arriéré,  ils  n’apperçoivenr  plus 
j»  l’extrémité  de  fa  cime  , ils  étendent  alors 
« leur  filet  à deux  toifes  plus  loin  de  cet  en- 
« droit.  Pour  eux  , ils  fe  tiennent  au  pied  de 
» l’arbre  , & lorfqu’il  tombe  , la  zibeline 
» effrayée,  par  la  vue  des  Chafieurs,  prend 
»>  la  fuite , & tombe  dans  le  filet  «.  Si  la 
zibeline  ne  s’enfuit  pas  , on  cherche  dans 
tous  les  creux  de  l’arbre , pour  la  trouver. 

A la  fin  de  la  faifon  dp  la  chafie  , on 
regagne  le  rendez-vous  général , où  l’on 
attend  que  toures  les  bandes  foient  rafiem- 
blées.  On  y refte  jufqu  a ce  que  les  rivières 
foient  navigables.  Alors  on  fe  rembarque 
fur  les  mêmes  canots  dans  lefquels  on;  efi: 
venu.  On  donne  à l’Eglife  les  zibelines 
qu’on  a p.omifcs  à Dieu.  On  paye  celles  qui 
font  ducs  au  tréfor  Impérial.  On  vend  le 
relbe  , & le  prix  en  eft  également  partagé 
entre  tous  les  Chafieurs. 

La  chafie  des  zibelines  , chez  les  au- 
tres Peuples  de  la  Sibérie , différé  peu  de 
celle  que  font  les  Rufics.  Mais  avec  moins 
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par  heure.»*  Ainfi,  puifque  le  pacage  de 
» cecre  colonne  avoir  été  de  5 heures  , 
» l’efpace  qu’elle  occtipoit  devoitêtre 
»>  au  moins  de  17  lieues  dans  fa  lon- 
gueur.Du  i^fte,ces  fauterelles  refTem- 
bloient  parfaitement  à celles  de  Fiance. 

Après  ce  léger  coup  d’oui  fur  les 
animaux  de  Sibérie,  l’Auteur  revient 
aux  hommes  de  la  Rullie  , 3c  il  y con- 
iidere  l’état  de  l’efprit  humain  , c’eft- 
à-dire,  des  arts  & des  fciences.  En 
traçant  d’un  crayon  rapide  , les  efforts 
& les  travaux  du  Czar  Pierre , pour 
délivrer fon  Peuple  de  l’igno'rance  ; il 
dit  que  ce  'Prince  femble  avoir  créé 
une  nouvelle  Nation jmais  qu’il  n’a  fait 
aucun  changement  dans  la  conftitution 
du  Gouvernement.  Ses  Loix  meme 
y ont  reflerré  les  liens  de  l’efclava- 
ge.  Le  noble  qui  fett  à la»  guerre  , le 
jeune  homme  élevé  dans  les'  écoles-, 
ou  les  atteliers  , y font  fujets  au 

de  préparatifs , ils  y mettent  plus  de  fuperf- 
titioiis.  Les  uns  & les  autres  y ont  beaucoup 
de  confiance  ; non-feulement  parce  qu’ils 
font  ignorans  & barbares  , mais  parce  qu’ils 
font  chalfeurs.  En  général,  tous  les  hom- 
mes qui  tintent  le  fort  , & qui  en  ont  à 
efpérer , ou  à craindre  ; les  Navigateurs  , 
les  Pêcheurs  , les  Chalfeurs,  les  Joueurs , les 
Conquérans  même  , font  très-lupcrlliticur. 
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châtiment  des  efclaves  , Sc  ils  en  re- 
tiennent la  condition. 

Les  SuccelTeurs  de  Pierre  I.  ont  fui- 
vi  Ton  plan , attiré  des  Sçavans , fondé 
des  Etablillemens,  donné  des  Maîtres 
habiles,  excité  & favorifé  les  talens. 
Cependant  , ajoute-t-il , » après  plus 
» de  foixante  ans , pourra-t-on  nom- 
» mer  un  feul  Rude  qui  foit  à citer 
« dans  l’Hiftoire  des  fciences  ou  des 
» arts  ? « L’Auteur  cherche  la  caufe 
de  cette' fingularité  , dans  le  défaut 
du  génie  de  la  Nation  , ou  dans  le 
Gouvernement  & le  climat.  C’eft  du 
climat  en  partie  que  dépend  l’organi- 
fation  des  hommes , & dès-  lors  le  gé- 
nie des  Nations.  M.  l’Abbé  Chappe 
examine  donc  le  climat  des  Rudes. 

La  Rudie  n’eft  , pour  ainfi  dire, 
qu’une  vafte  plaine,  depuis  Saint  Pé- 
tersbourg  jufqu’à  Tobolsk  ; parfemée 
cependant  de  quelques  montagnes, 
mais  peu  élevées.  Cette  plaine  de 
fept  cens  lieues  de  longueur,  fur  une 
largeur  de  cinq  cens  , eft  compofée 
de  deux  plans  principaux  d’inégale 
hauteur.  Le  plus  bas  aux  environs 
de  la  mer , ne  s’élève  au  delfus  de  cet 
Elément , qu’environ  de  trente-une 
toifes.  Le  plus  élevé  , qui  eft  audi  le 
plus  long  & le  plus  large  , n’a  que 
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~ cent  cinquante  toifes  au-deiïiis  du  ni- 

VOYAGE  DE  , 1 , y , 

m.  L’ABBt’  veau  de  la  mer.  Les  monticules 

chappe  en  ou  plateaux  dont  ce  grand  plan  eft 

RIE.  S i i r /r5  j r • 

parlerne  , ne  le  lurpalient  que  de  loi- 
xante-dix  toifes  de  hauteur , fur  vingt 
• lieues.de  diamètre,  qui  fe  font  par 
une  pente  douce  & prefque  infenfible. 
Cette  égalité  de  hauteur  produit  très- 
peu  d’altération  dans  l’Athmofphère, 
& dès- lors  une  grande  uniformité  dans 
le  génie.  L’Auteur  tire  cette  con- 
féquence  d’une  Théorie  prife  dans  les 
œuvres  Phyfiologiques  de  M.  Lecat. 
Ce  fçavant  Phyhcien  fuppofe  d’après 
tous  les  Anatomiftes , un  fluide  uni- 
verfel  , qu’il  regarde  comme  la  caufe 
immédiate  du  mouvement  des  li- 
queurs, qui  dans  l’organifation  ani- 
male, produifent  les  rellcrts  &les  vi- 
brations des  vaifleaux  , des  nerfs  , & 
de  tous  les  folides  de  la  machine.  Cet 
efprit  univerfel , qu’on  peut  appeller 
acide  vitnolique , ou  phlogiftique  , 
ou  matière  éleétrique,  fe  refpireavec 
l’air  , & fe  trouve  combiné  avec 
cet  élément  dans  tous  nos  alimens.  II 
eft  modifié  dans  le  chyle,  puis  dans 
le  fang,  enfin  dans  le  cerveau,  où  il 
pafte  par  des  filtres  très-déliés.  Le 
fang,  épuré  de  fon  alliage  , forme  le 
fluide  animal  , ou  le  fuc  nerveux. 
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»?  Ce  fluide  eft  le  réfultat.de  tous  les 
» alimens  transformés  en  chyle  , en 
fang  , modifié  par  l’efprit  univerfel , chapce  en 
& combiné  avec  lui ....  Il  eft  le  SiBt’RIE* 
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» principal  organe  des  fentimens  & 
>»  des  facultés  de  l'aine....  Ce  fuc 
» nerveux  fait  une  efpéce  de  lac  dans 
a le,  cerveau  \ la  moelle  épinière  en 
» eft  le  principal  fleuve  , « & les  nerfs 
autant  de  canaux  qui  arrofent  ou  vi- 
vifient toutes  les  parties  de  l’animal. 
Les  nerfs  aboutiflent  d’une  part  au 
qer^eau , & de  l’autre  à la  peau,  où  ils 
s’épanouiflent  & forment  des  houpes. 
Le  fuc  nerveux  , filtré  dans  la  fubftan- 
ce  du  cerveau , pafle  par  les  fibres  de  ce 
vifeere  dans  les  nerts.  La  partie  la  plus 
grofliere  de  ce  fuc,  devient  le  prin- 
cipe du  mouvement  , & la  partie  la 
plus  épurée  devient  l’organe  du  fen- 
timent.  » Ce  fuc  nerveux,  aufli  fubtil 
» que  la  lumière,  tranfmet  au  cer- 
a veau  dans  un  inftailt  routes  les  irn- 
» prelîions  dont  il  eft  affedlé.  Ce  Syfté- 
a me  des  nerfs  & du  fuc  nerveux  , éta- 
a blit  le  Syftême  de  nos  fenfarions  , 
» de  nos  idées  , de  l’efprit , du  génie  , 
a»  &c  de  toutes  les  facultés  de  l’ame 
» penfante  «.  Mais  l’efprit  univer- 
fel , n’agiflant  fur  nos  organes  que  par 
le  véhicule  de  l’air  3 s’il  exiftoit  un  cli- 
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mat , où  les»  matières  de  l’Athmofphè- 
\ otage  de  re  ^ pon  a(^ion  tant  fur  nos  alimens 

Güüe.e  en  que  »ur  nos  corps,  riment  confia  m- 
sniE  un.  ment  les  mêmes  , ou  dans  un  rapport 
à peu  près  femblable  , les  hommes 
feroient  afFeétés  de  la  même  maniéré. 
Or  la  Ruflie  n’étant  qu’une  plaine 
immenfe  prefque  de  niveau  , doit 
avoir  à peu  près  les  mêmes  productions 
dans  toute  fon  étendue.  En  effet  de- 
puis S.  Pctersbourg  jufqu’à  Tobolsk, 
ce  font  les  mêmes  plantes , les  mêmes 
animaux  dans  les  bois  , les  mêmes 
poilfons  dans  les  rivières  *,  mais 
fur-toutles  mêmes  hommes,  pour  la 
taille  j l’efprit  & les  mœurs.  Cette 
uniformité  s’étend  jufqu’aux  maifons. 
Dans  les  plaines  iœmenfesde  la  Ruf- 
fie  , les  rivières  ont  peu  de  pente  , 
les  eaux  de  pîuye  ont  peu  d’écoulement. 
Le  pays  etc  aquatique  . & l’Ath- 
mofphère  humide.  L’hyver , faifonoù 
le  ciel  efc  pur  , tient  par  un  froid 
exceflif  tous  les  habitans  enfermés 
dans  leurs  poêles , fans  aucun  exercice. 
Les  bains  qu’ils  prennent  pour  réta- 
blir la  circulation,  détruifent  la  fenlibi- 
lité  de  la  peau,  par  les  flagellations 
' dont  ils  font  accompagnés.  Les  houpes 
nerveufes  n’étant  plus  fufceptibles 
d’impreflIons,ne  peuvent  les  tranfmet- 

» 


Digitized  by  GoogI 


des  Voyages.  - 395  

tre  aux  organes  intérieurs.  » Le  dé-  VoY  ACE  DB .. 
>3  fout  de  génie  chez  les  Rudes  pavoîfM.  i>Àhgh’ 

»»  donc  être  un  effet  du  fol  & du  cli-  Chappf.  hn 
»>  mat  <‘.  Les  Rudes  ont  peu  d’imagina- 
tion , mais  un  talent  particulier  pour 
imiter.  On  fait  en  Ruflîe  un  Serru- 
rier, un  Maçon,  un  Menuifier  , com- 
me on  fait  ailleurs  un  Soldat.  II  y a 
de  ces  ouvriers  dans  tous  les  Régi-  Leur  Génie, 
mens,  & l’on  décide  à la  taille  , ceux 
qui  font  propres  à des  métiers.  Ce 
talent  pour  l’imitation  , prouve  que 
ce  peuple  eft  fufceptible  des  pro- 
grès de  la  perfectibilité  que  les  arts 
peuvent  donner  à l’efpéte  humaine. 

Mais  le  Gouvernement  s’y  oppofe. 

Le  Defporifme  détruit  en  Rudie  , 
l’efprit , le  talent,  & tout  fentiment 
noble  ...»  Le  foudle  empoifonné  du 
» Defpote  s’étend  fur  tous  les  arts , 

» fur  toutes  les  Manufactures , &c  pé- 
» nôtre  dans  tous  les  Arteliers.  L’on  y 
j»  voit  les  Artiftes  enchaînés  à leur 
» établi ....  & c’eft  avec  de  pareils 
» ouvriers  que  les  Rudes  s’imaginent 
» pouvoir  contrefaire  les  étoffes  de 
» Lyon  «.  Le  Gouvernement  a cepen- 
dant ordonné  que  ceux  qui  fe  diftin- 
gueroientdans  les  Ecole^  neferoient 
plus  efclaves  de  leurs  Seigneurs  , 
mais  enfans  de  l’Etat.  Qu’en  eft- il 
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’’  arrive  ? Les  Seigneurs  n’envoyent  plus 

Vcyagf  or,leurs  efclaves  aux  Ecoles  , ou  bien 
ils  trouvent  le  moyen -d’éluder  cette 
Loi.  Les  ateiftes  étrangers  tiennent 
leurs  Elèves  dans  leur  état  d’incapa- 
ciçé  naturelle  , pour  fe  rendre  plus 
néee  flaires  j parce  que  l’orgueil  na- 
tional met  promptement  l’Elève  au 
niveau  du  Maître. 

M.  l'Abbé  Chappe  conclut  d’après 
tous  ces  faits  & ces  obfervations  , 
que  lesRufles,  quoique  fans  génie  8c 
fans  imagination , pourroient  cepen- 
dant fe  policer  8c  fe  perfectionner  avec 
la  liberté.  Mais  il  doute  que  ce  Peuple 
fafle  jamais  de  grands  progrès  dans 
les  fciences  8c  les  arts  , malgré  les 
efforts  de  i’Adminiftration  a&uelle 
pour  le  tirer  de  la  barbarie.  Cepen- 
dant la  guerre  efl*elle  un  moyen  de  ci- 
vilifer  une  Nation?  On  peut  y puifer, 
il  ett  vrai,  des  fentimens  de  gloire  8c 
d’élévation  : mais  il  eft  plus  facile  aux 
Rufles d’étendre  leur  barbarie  parleurs 
conquêtes  , que  de  s’éclairer  eux-mê- 
mes. Les  Tartares  , Conquérans  de  la 
Chine,  y ont  pris  les  mœurs , les  loix  8c 
les  lumières  des  vaincus  j les  Romains 
portèrent  leur  légiflation  douce  8c 
raifonnée , *chez  les  Peuples  barbares 
qu'ils  fournirent  : mais  l’invafion  des 
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Peuples  du  Nord  plongea  l’Empire  r 
Romain  dans  les  ténèbres  de  leur  m?\*Abbe* 
ignorance  les  RulTes  font  trop  en-  chappe  en 
nemis  de  la  liberté  de  leurs  voifins  , SlBE  R1E* 
pour  ne  pas  imiter  les  anciens  Huns , 
plutôt  que  les  Tartares  modernes.  Si 
l’on  doit  juger  du  caractère  d’une 
Nation  & de  l’état  de  fa  police , par 
fes  loipt  pénales  j rien  ne  peut  mieux 
faire  connoitre  les  mœurs  RulTes 
que  les  fupplices  dont  leur  légiflation 
eft  armée , moins  pour  le  maintien 
de  la  Société , que  pour  l’impunité 
du  Gouvernement.  Un  article  de  M. 
l’Abbé  Chappe  fur  cet  important  ob- 
jet, mérite  d’être  rapporté  tout  entier. 

On  n’en  changera  que  le  ftyle  qui  >> 
dans  quelques  endroits , s’éloigne  du 
ton  convenable  à fon  fujet. 

A peine  Pierre  I.  eût  achevé  fon  Supplices 
Code  de  Loix , en  1721,  qu’il  défen-  ea 
dit  a tous  les  Juges  de  s en  ecarter  , 
fous  peine  de  mort.  Une  loi  de  fang 
qui  menace  ainfi  ceux  qui  font  char- 
gés de  fon  exécution , effraye  par  fon 
féal  afpeét.  Mais  quand  on  manie  le 
glaive  de  la  Juftice  , on  fiçait  bien  en 
éviter  la  pointe  Cette  Ordonnance 
eft  pourtant  encore  affichée  dans  tous 
les  Tribunaux  de  l’Empire.  La  peine 
de  mort  tomboit  aufli  fur  les  Juges 
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qui  recevroient  des  Epices  ; fur  les 

VorAGE  DV  1 1 1 • j 

M.  I/ABB3- gens  en  place,  qui  accepteroient  des 
chapph  en  préfens.  Cette  Loi  jufte  peut-être  , 
Bi  rje.  au  mojns  IoUable  dans  Ton  motif , de- 
voir être  vaine , parce  qu’il  étoit  fa- 
cile de  l’éluder/  La  corruption  & la 
vénalité  n’ayant  guères  pour  témoins 
que  des  complices , font  allez  fiîires 
de  leur  l'ecrec.  Cependant  » Mœns  de- 
» la  Croix  , Chambellan  de  l’impcra- 
» trice  Catherine  , & fa  fœur , Dame 
» d’Atour  de  cette  Souveraine  , ayant 
» été  convaincus  d’avoir  reçu  des  pré- 
» fens, Mains  fuc  condamné  à perdre  la 
« tête  , & fa  fœur  , favorite  de  l’Im- 
» pératrice  , à recevoir  onze  cbupsde 
» Knout.  Les  deux  fils  de  cette  Dame  , 
» l’un  Chambellan  , & l’autre  Page  , 
j»  furent  dégradés , envoyés  en  qua- 
r lité  de  (impies  foldats  , dans  l’ar- 
y>  méede  Perle  ««.  Sans  examiner  (i  ces 
terribles  exécutions  n’çnt  pas  eu 
pour  objet  quelque  crime  fecret,  plus 
grand  encore  que  celui  de  la  fimple 
corruption  , fi  celle-ci  ne  cachoit  pas 
Ù une  trame  contraire  à la  fidélité  du  fer- 

viteur  & du  fujet  j de  femblables  fup- 
plices  attellent  un  Defpotifme  fans 
. bornes  & fans  réele.  Peut-être  tous 

D . «* 

les  grands  Etats  commencent  & n- 
nilfent  par  le  Defpotifme.  Les  beaux 
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fiécles  de  Rome  s’écoulerefft  entre  les 
Tarquins  8c  les  Nérons.  La  barba-  ^Y’abbe* 
rie  8c  la  mollefte  Ce  rejoignent.  Les  Chappe  en 
Souverains  font  abfolus  dans  les  tems  S1BK  KIE* 
d’ignorance  , parce  qu’ils  Ce  trouvent 
feuis  éclaires  : ils  deviennent  Defpotes 
dans  les  fiécles  de  luxe  , parce  qu’ils 
afferviflent  les  grands  par  les  vices  de 
l’opulence , 8c  le  peuple  par  les  vices 
de  la  mifere.  Mais  quelle  que  foit 
l’origine  du  Defpotifme  en  Ruflie, 
quelque  rigueur  qu’il  ait  exercée 
fur  la  Noblefte  , la  févérité  des  Loix 
de  Pierre  le  Grand  contre  les  préva- 
ricateurs , eft  morte  avec  lui.  Toutes 
les  Provinces  de  l’Empire  ont  des 
Chancelleries.  Ce  font  des  Tribunaux 
de  Juftice  , qui  relèvent  du  Sénat 
de  la  Capitale.  » J’ai  vu  , dit  M. 

>j  l’Abbé  Chappe , que  dans  toutes  les 
» Chancelleries  éloignées,  la  juftice  fe 
» vendoit  prefque  publiquement,  8c 
» que  l’innocent  pauvre  éto.it  prefque 
» toujours  facrifié  au  criminel  opu- 
»>  lent  «. 

Les  fupplices  , depuis  l’avénement 
de  l’Impératrice  Elizabeth  au  Trône 
de  Ruflie , font  réduits  à ceux  des  ba- 
togues  & du  knout. 

» Les  batogues  font  une  fi  m pie  cor- 
» reétion  de  Police  , que  le  Militaire 
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*■ » employa  envers  le  foldat  , 6c  la  No- 

voyage  de  „ blefTe  envers  fes  domeftiquesuL’Au- 
Cha^eTn  teur  décrit  une  de  ces  corrections  dont 
SiBt’KiE.  ji  a été  le  témoin.  Mais  les  couleurs 
qu’il  employé  à cet  horrible  tableau  > 
ne  font  pas  l’effet  qu  il  en^  attend. 
C’eft  une  hile  de  quatorze  à quinze 
ans  , que  deux  efclaves  RuiTes  traî- 
nent au  milieu  d’une  cour.  Ils  la  dés- 
habillent niie  jufqu’à  la  ceinture  , la 
couchent  par  terre.  L un  prend  la  tete 
entre  fes  genoux,  l’autre  la  tient  6c 
1 étend  par  les  pieds,  fous  les  deux, 
armés  de  greffes  baguettes , la  frappent 
fur  le  dos  , jufqu’à  ce  que  deux  bour- 
reaux , C c etoient  les  Maîtres  de  la 
maifon  ) aient  crié  , c ejl  Cet- 

te fil|le  , belle  6c  touchante , fe  re- 
lève couverte  de  fang  6c  de  boiie. 
C’étoit  une  femme  de  Chambre  qui 
avoit  manqué  à quelque  léger  devoir 
de  fon  état,  o Les  Rudes  prétendent 
„ qu’ils  font  obligés  de  traiter  ainli 
» leurs  Domeftiques  , pour  s’alfurer 
» de  leur  fidélité  • Les  Maîtres  , 
aveccette  précaution,  vivent  dans  une 
méfiance  perpétuelle  de  tous  les  gens 
qui  les  approchent.  Ce  font  de  pe- 
tits tyrans  qui  ne  peuvent  dormir  tran- 
quilles , entre  le  poignard  de  leurs 
efclaves , 6c  le  glaive  de  leur  Defpote- 
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Cette  réflexion  conduit  à la  defcnp-  

tion  du  fupplice  du  knout,  exercé  Voyage  de 
fur  une  des  premières  femmes  de  £ happe!  en 
l’Empire  deRulîîe.  C’eft  Madame  La-  siée  rie. 
pouchin  , dont  la  beauté  jettoit  un 
grand  éclat  à la  Cour  de  l’Impératrice 
Elizabeth.  Accufée  de  s’ètre  com- 
promife  dans  une  confpiration  que 
rramoit  un  Ambaftadeur  étranger , 

-elle  fut  condamnée  à recevoir 
le  knout.  Jeune  , aimable  , ado- 
rée , elle  paûfe  tout  à-coup  du  fein 
des  dclices  &c  des  faveurs  de  la 
Cour,  dans  les  bras  des  bourreaux. 

Au  milieu  d’une  populace  aftemblée 
dans  la  Place  des  exécutions  , on 
lui  arrache  un  voile  qui  lui  couvroit 
le  fein,  on  la  dépouille  de  £es  ha- 
bits jufqu’à  mi  coups.  Un  de  fes  bour- 
reaux la  prend  par  les  bras,  &.  l'enlève 
fur  fon  dos,  qu’il  courbe  pour  expo* 
fer  cette  viétime  aux  coups.  Un  autre 
s’arme  d’un  knout  ; c’eft  un  fouet , fait 
d’une  longue  large  courroye  de  cuir. 

Ce  barbare  lui  enlève  à chaque  coup 
un  morceau  de  chair  , depuis  le  cou, 
jufqu’à  la  ceinture.  Toute  fa  peau  11'elt 
bientôt  qu’une  découpure  de  lam- 
beaux fanglans  , & pendants  fur  fon 
corps.  Dans  cet  état , ou  lui  arrache  la  . 
langue  &c  la  coupable  eft  envoyée  en 
Sibérie. 

Tome  LXXV%  ** 
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* Ce  n’efl  là  que  le  iuplice  ordinaire 

m.  l’Aebk’  du  knout , qui  ne  deshonore  point  , 
t happe, en  parce  qu’il  tombe  fur  les  premières 
SdBi  kie.  t^tes  j a ja  moln(lre  intrigue  de  Cour, 

où  le  defpote  croit  fa  perfonne  oiïen- 
fée. 

Le  grand  knout , réfervé  pour  le 
fupplice  des  véritables  crimes  qui  at- 
taquent la  fociété  , a des  apprêts  plus 
terribles  encore.  On  enlève  le  criminel 
en  l’ait,  par  le  moyen  d’une  poulie 
fixée  à une  potence  Ses  deux  poignets 
font  attachés  à la  corde  qui  le  lufpend  y 
fes  deux  pieds  fonr  également  liés  en- 
fembie  , & l’on  pafle  entre  les  jambes 
du  patient  une  poittre  qui  fert  à lui 
difloquer  tous  les  membres.  Le  ccrur 
frémit  & fe  révolte  à la  ledure  de  ces 
horreurs.  La  main  fe  refufe  à les 
tranfcrire  ; fur-tout  quand  on  n’a  pas 
vu  le  fupplice  de  la  roue,  cent  fois 
plus  affreux  encore  y quand  on  n’ofe 
pas  même  penfer  aux  tourmens  de  la 
queftion , qui  femblent  n’avoir  éré 
mérités  , que  par  ceux  qui  les  ont 
imaginés.  Nations  policées , éclairées , 
renvoyez  tous  ces  fupplices  aux  Peu- 
ples barbares.  Faites  de  bonnes  Loix 
civiles } vous  n’aurez  pas  beloin  de  tant 
de  Loix  vraiment  criminelles.  Rap- 
peliez les  mœurs  par  la  raifon , par  le- 


Digitijed  by  Google 


des  Voyages.  403 
me  quité.  Ayez  moins  de  gens  riches  , ou 
c>  des  riches  moins  opulens.  6c  vous  di- 
res  minuerez  le  nombre  îles  brigands  de 
iri  toute  condirion.  Rendez  au  pauvre  fa 
a‘  » fubiiftance,  au  travail  Ton  falaire,  au 
talent  fa  place  , à la  vertu  fa  confide- 
k ration , au  véritable  honneur  fon  in- 
fluence,  au  mérite  exemplaire  fa  di- 
u*  gnité.  Rétablilfez  l’ordre  focial  fou- 
iel  vent  interverti , corrompu  , renveifé 
ie  par  l’ordre  politique  3 «3c  fi  l’!\orflme 

ts  eft  un  Etre  capable  de  raifon  , ne  le 

J j gouverne!  pas  uniquement  par  la 
«•  crainte. 

;$  Faut-il  qu’on  ailie  chercher  la  mo* 
il  dération  des  loix  pénales  dans  une 
ir  Cour  Defpotique  ? L’Impératrice  Eli— 
j zabeth  a fupprimé  le  fupplice  de  la 
s roue , l’ulage  d’empaler  par  les  flancs, 
5 d’accrocher  par  les  côtes  , d’enter- 
rer vives  les  femmes  homicides  , de 
couper  la  tcte  au  peuple  , ainfi  qu’a 
la  Noblefle.  Elle  condamne  pour  les 
grands  crimes , l'une  à l’exil  , &c  l’au- 
tre aux  travaux  publics. 

Mais  l’exil  eft  affreux  en  Ruflie. 
M.  l’Abbé  Chappe  en  cite  pour  exem- 
ple le  traitement  de  deux  îlluftres  cri- 
minels , Mr.  & Madame  de  Leftoc.  Le 
Comte  de  Leftoc  , dit-il , après  avoir 
placé  la  Couronne  fur  la  tête  d’Eli- 


VOYAGF  t>E 
M.  l’ABBfc' 
Chappe  en 
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zabeth  , fut  enfermé  &c  condamné 
pour  avoir  reçu  d’une  Puiflfance  étran- 
gère qui  avoir  porté  cette  Princelïe 
au  Trône  , une  fomrne  d’argent  qu’il 
avoit  eu  la  permiflîon  d’accepter.  . 
Quand  fes  Juges,àla  tètedefquels  étoit 
Beftuchef  , premier  Miniftre  & fon 
ennemi  perfonnel  , lui  demandèrent 
la  valeur  de  cette  fomme,  je  ne  rn  en 
fouviens  pas  j leur  dit-il , vous  pour - 
re^mle  Jfavoir  j Ji  vous  le  déjîre ^ , 
par  C Impératrice  Elisabeth.  » Malgré 
» les  intrigues  de  BeftucheTtTImpéra» 
a trice  ne  voulut  jamais  comentir  que 
» ces  prifonniers  C le  Comte  de  Lef- 
» toc  & fa  femme  ) fuffent  condam- 
« nés  au  knout.  Tous  leurs  biens  fu- 
» rent  confifqués  \ ils  furent  exilés  en, 

» Sibérie  , & enfermés  dans  des  en- 
» droits  dirtérens,  fans  avoir  la  permif- 
» fion  de  s’écrire.  • 

» Une  chambre  formoit  tout  le  loge- 
« ment  de  Mad.  de  Leftoc.  Elle  avoit 
» pour  meubles  , quelques  chaifes  , 

» une  table,  un  poêle  , un  lit  fans  ri- 
» deaux  , compofé  d’une  paillaffe  Sc 
» d’une  couverture.  Elle  ne  changea 
« que  deux  fois  de  draps , dans  la  pre- 
» miere  année.  Quatre  foldats  la  gar- 
» doient  à viie  & couchoient  dans  fa 
« chambre ....  Elle  jouoit  aux  cartes 
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» avec  eux , dans  l’efpérance  de  gagner 
» quatre  ou  cinq  fous,  dont  elle  pût  m°™abbe^ 
« difpofer  «.Un  jour,  qu’elle  avoit  chappe  en 
pris  de  l’humeur  contre  l’Officier  de  sibe'iue. 
fa  garde  , ce  brutal  lui  cracha  au  nez. 

Cette  femme  étoit  pourtant  d’une  fa- 
mille diftinguée  en  Livonie  ^ elle  avoit 
été  fille  d’honneur  de  l’Impératrice. 
Elizabeth  fourniftoit  douze  livres  de 
France  par  jour,  à l’entretien  de  cha- 
cun de  ces  deux  prifonniers  : mais 
l’Officier  de  garde  qui  étoit  le  tréforier 
de  cet  argent , les  laifioit  manquer 
de  tout. 

'Ces  deux  époux  furent  cependant 
réunis  dans  le  même  Château , ou 
ils  avoient  plufieurs  appartemens , 8c 
un  petit  jardin  à leur  difpofition. 

Dans  cette  nouvelle  prifon  , Mad. 
de  Leftoc  cultivoit  le  jardin  , portoit 
l’eau  , faifoit  le  pain  , la  bierre  8c 
le  blanchiftàge.  Quelquefois  ces  pri- 
fonniers voy  oient  du  monde.  Un  Offi- 
cier qui  conduifoit  un  détachement 
de  troupes  en  Sibérie  ayant  propofé 
à Leftoc  de  joiier  , celui-ci  gagna  la 
valeur  de  quatre  cent  francs.  Cette 
fomme  étoit  la  paye  des  foldats. 

Mad.  de  Leftoc  fe  jette  aux  genoux 
de  fon  mari , pour  l’engager  à remet- 
tre cet  argent  au  malheureux  Officier 


Digitized  by  Google 


4^6  Histoire  générale 
1 qui  l’avoit  perdu.  Mais  Leftoc  rele- 

m^l'àbb  vant  ^emme  » envoya' la  Tomme 
Chappe  en  au  village  le  plus  prochain , pour  être 
Sibe’rie.  diftribuée  aux  pauvres. 

Après  l’exil  de  Beftuchef  , M.  le 
Comte  de  W’oronzof  tenta  d’obtenir 


le  rappel  du  Comte  de  Leftoc , dont 
il  connoilToit  l’innocence.  L’Impé- 
ratrice ne  voulut  jamais  accorder  cet- 
te grâce.  Mais  elle  avoit  l’attention 
de  faire  envoyer  de  tems  en  teins 
du  vin  à ce  prifonnier  qui  l’aimoit 
beaucoup. 

Enfin,  après  quatorze  ans  d’exil  , 
Leftoc  & la  femme  furent  rappelles 
par  Pierre  III.  Le  Comte  de  Leftoc  , 
plus  que  feptuagénaire  , rentre  à Pc- 
tersbourgj  en  habit  de  Moufie^  c’eft- 
à-dire  de  payfan  , fait’  communé- 
ment de  peau  de  mouton.  11  y eft  ac-. 
cueilli  & vifité  par  tous  les  Seigneurs 
de  la  Cour  , & par  les  étrangers. 
Comme  il  parloit  librement  de  Ton 
exil , fans  en  accufer  pourtant  la  mé- 
moire d’Elizabeth  , Tes  amis  l’averti- 


rent qu'il  déplaifoit  à la  Cour , 6c 
qu’il  s’expofoit  à de  nouvelles  difgra- 
ces.  Soit  qu’il  craignît  l’effet  de  ces 
menaces  , Toit  par  une  fuite  de  Pef- 
prit  de  liberté  qu’il  n’avoit  pas  perdu 
dans  fa  prifon  j un  jour  que  Pierre 
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III.  l’avoit  admis  à fa  table  } mes  " 
çnnemis  , dit  Leftoc  à l’Empereur , ne  m°y£/[bb* 
manqueront  pas  de  me  rendre  de  mau-  chappe  i s 
vais  offices  : mais  j’cjpére  de  V.  M.  SlB£,RiE* 
qu’elle  laiffiera  radoter  & mourir  tran- 
quillement un  vieillard  qui  n a plus 
que  quelques  jours  à vivre. 

M.  l’Abbé  Chappe  qui  tient  ces 
particularités  du  Comte  de  Lef- 
toc lui-même  , finit  l’Hiftoire  des  fup- 
plices  de  Ruflie  , par  quelques  anec- 
dotes fur  un  difgracié  plus  iiluflxe 
encore.  C’eft  le  fameux  Comte  de 
Munie , rappellé  de  l’exil  à l’âge  de 
quatre-vingt  ans.  Grand-hommeà  tous 
les  titres,  il  avoit  blanchi  dans  les 
travaux  de  la  guerre  , dans  les  veilles 
du  cabinet , & dans  les  fers  d’une  lon- 
gue captivité  } mais  plus  refpeétable 
peut-être , au  fortir  de  fa  prifon  , qu’à 
la  tête  des  armées  , il  revint  à la 
Cour,  pour  y fervir  d’exemple  & de 
leçon  à tous  les  Favoris  , des  viciffitu- 
des  de  la  ^rtune , & pour  y être  le 
témoin  d’une  révolution  plus  éton- 
nante encore  que  toutes  celles  dont  il 
avoit  été  l’inftrument  ou  la  viélime. 

Il  eft  mort , comme  il  avoit  vécu , an 
milieu  des  orages , qui  après  avoir 
long-tems  éclaté  fur  fa  tête  , vin- 
rent enfin  crever  à fes  pieds  : tel  un 
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' chêne  antique  voit  cette  même  fou- 

dre  qui  le  dépouilla  de  fes  rameaux  , 
chappe  en  tomber  fur  un  Palais  dont  il  ombra- 
Sibe’rii»  geoit  le  feuil.  C’eft  fur-tout  en  Ruflie 
que  la  fortune  donne  de  ces  fpeéta- 
cles  frappans , comme  fi  elle  vouloit  y 
eTayer  le  Trône  tk  la  Nation  , avant 
d’afteoir  l’Empire  fur  une  bafe  fer- 
me. Mais  , pour  bien  connoître  ce 
qu’il- peut  devenir  , allons  aux  vérita- 
bles fondemens  de  tout  Gouverne- 
ment, qui  font  la  population , le  com- 
merce , la  Marine , les  Finances  , de 
les  forces  militaires. 

Dans  le  Nord  de  la  Ruflie  , c’eft  le 
climat  qui  s’oppofe  à la  population  , 
r par  la  ftérilité  des  terres , qui  eft  le 
plus  infurmontable  de  tous  les  obfta- 
l clés.  Dans  le  Midi , c’eft  un  concours 

de  canfes  phyfiques  & morales , qui 
dépeuple  le  pays.  Les  conquêtes  de 
Gengijkan  & de  fes  fuccefleurs , l’ont 
dévafté.  Les  émigrations  continuelles 
des  Tartares  qui  y nail^jht , en  font 
un  déferr.  La  petite  vérole  moiftonne 
près  de  la  moitié  des  enfans , dans 
la  Sibérie.  Elle  y a pénétré  par  l’Euro- 
pe. Les  Tartares  vagabonds  qui  cou- 
rent au  Midi  de  la  Sibérie , ne  contrac- 
tent guères  cette  maladie.  Ils  en  onc 
tant  d’horreur , que  fi  quelqu’un  d’eux 
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•en  eft  attaqué,  tous  les  autres  le  “ 

laifient  feul  dans  une  tente  avec  des  ^l’abke’ 
vivres  , 8c  vont  camper  au  loin.  Ceux  chappe  en 
de  ce  peuple  qui  entrent  dans  la  Si-  SIBE  RIE* 
bérie,font  bientôt  furpris  par  cette 
contagion  } 8c  rarement  y furvit-on  , 
fur  - tout  après  Page  de  trente- 
cinq  ansv  Mais  fi  le  mal  fait  tant  de 
ravages  dans  un  pays  froid  où  l’é- 
ruption de  ce  venin  eft  très-difficile  ; 
la  peur  n’en  fait  guères  moins  daiif 
nos  climats  tempérés , où  l’imagina- 
tion aifément  troublée,  altère  d’avance 
le  fang.  Rien  n’eft  fi  puérile , fi  ridi- 
cule 8c  fi  dangereux  en  meme  tems  , 
que  cette  crainte  pufillanime  , qui  Ac- 
croît tous  les  jours  à Paris , d’une  ma- 
ladie moins  commune  peut-être , 8c 
cependant  plus  mortelle  que  jamais. 

Les  préfervatifs  même  femblent  y re- 
doubler cette  peur.  Plus  on  aime  la  vie, 

8c  plus  îl  faudroit  méprifer  les  accidens 
naturels  qifi  la  menacent  } car  la  fuite 
même  de  ces  dangers  y fait  fouvent 
tomber.  C’eft  moins  la  mort  qui  eft  à 
craindre,  que  les  inquiétudes  de  la  vie. 

Eh  ! fçait-on  à combien  de  maux  on 
s’expofe , en  voulant  éviter  un  feul  pé- 
ril? Cet  am’our  exceflîf  de  foi-même, 
rompt  tous  les  liens  naturels  , prive 
des  fecours  8c  des  foins  les  plus  doux , 

Tome  LXXF,  S 
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fait  courir  au  devant  de  la  contagion 
qu’on  croit  fuir,  nourrit  le  plus  dange- 
reux ennemi  de  l’ame  & peut-être  de 
la  vie , le  fentiment  de  la  peur.  L’exem- 
ple des  Médecins  , qui  vaut  toujours 
mieux  que  leur  do&rine  , devroitfeul 
raffiner  contre  un  mal  qu’ils  ne  bra- 
veroient  pas  avec  autant  de  fang-froid 
8c  d’impunité  , s’il  étoit  fi  contagieux. 
La  plus  funefte  des  Epidémies  , a 
toujours  été  la  crainte  , qui  loin  d’ar- 
rêter leur  contagion  , l’augmente. 

Une  maladie  dont  la  peur  eft  plus 
falutaire  que  celle  de  la  petite  vérole, 
c’eff  le  mal  vénérien.  11  eft  répandu 
daffs*  toute  laRulîie  & dans  la  Tar tarie 
Boréale,  plus  que  par-tout  ailleurs.  Il 
a gagné  les  contrées  orientales  de  la 
Sibérie.  Dans  certaines  Villes  , peu 
de  maifons  où  quelqu’un  n’en  loic 
atraqué.  Des  familles-  entiexes  en 
font  infeéfcées.  La  plûpart  çles  enfans 
naiffent  avec  cette  maladie.  Auffi 
trouve-t-on  peu  de  vieillards  dans  la 
Sibérie.  On  n’y  a point  l’art  de  traiter 
ce  mal  j 'devenu  fi  commun  en  Eu- 
rope , qu’il  n’y  eft  pas  plus  honteux 
que  les  vices  qui  ledonnenf.  Dans  nos 
climats  , c’eft  le  luxe  qui  nous  a fami- 
liari  fés  avec,  ce  fruit  de  la  débauche. 
Au  Nord,  c’eft  la  mifere  meme,  qui 
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l’a  introduit.  Chez  le  Peuple  Rulfe  , 
les  hommes,  les  femmes  8c  les  en-  °EF; 

fans  couchent  pêle-mêle,  fans  aucùne  Chappe  en 
.efpéce  de  pudeur.  Les  deux  fexes  fe  siB£,JUE* 
livrent  de  bonne  heure  à la  diflolu- 
tion  , faute  de  travaux  8c  d’occupa- 
tions , qui  en  épuifant  leurs  forces  <■ 
journalières  , détournent  en  même 
tems  leurs  fens  des  objets  , leur  ima- 
gination des  défirs , 8c  leur  penchant , 
des  occafions. 

» La  petite  vérole , les  maladies  ve- 
rt nériennes  & le  fcorbut,dit  M.  l’Abbé 
»»  Chappe , produifent  de  fi  grands  ra- 
» vages  en  Ruilîe,  qu’ils  y détruiront 
»)  l’efpéce  humain^,fi  le  Gouvernement 
» 11’y  apporte  un  prompt  fecours.... 

«L’exploitation des  mines,  eft  en- 
» core  une  des  grandes  caufes  de  la 
» dépopulation....  Plus  de  cent  myie' 

» hommes  font  occupés  à ce  travail , «< 
qui  n’elt  propre  qu’aux  Etats  très- 
peuplés  .... 

» Depuis  la  conquête  de  la  Sibérie, 

»»  la  Rulïîe  fe  dépeuple  par  le  nombre 
» d’habitans  qu’elle  envoyé  dans  les  dé- 
» fetts  de  cette  vafte  Province.  La  Sibc- 
» rie  eft  plus  dangereufe  à la  Ruflie  , 

» que  le  Pérou  ne  l’a  jamais  été  à l’Ef- 
» pagne.  « 

• De  toute?  ces  caufes  de  dépopula- 

S ij 
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tion,  M.  l’Abbé  Chappe  conclut  que  la 
Rullie  ne  contient  pas  plus  de  feize  à 
dix-fept  millions  d habitans.  C’eft  peu 
pour  une  étendue  de  pays  plus  gran- 
de  que  toute  l’Europe  : mais  c’eft  en- 
core trop  d’efclaves  , de  foldats,  de 
malheureux  enfin , condamnés  par  la 
nature  ou  par  1«  Gouvernement , à 
mourir  de  faim  , ou  à faire  la  guerre. 
On  ne  doit  pas  attendre  autre  cho- 
fe  des  Ruftes. 

. Le  commerce  qui  ne  convient  fur. 
terre  qu’aux  Nations  très-peuplées , 
& fut  mer  , qu’à  des.  lnfulaires  , ou 
à des  peuples  induftrieux  , ne  devoir 
pas  fuppléer  à 1* Agriculture  chez  les 
Rudes.  -Ils  ont  befoin  de  tout  ; mais 
que  peuvent-ils  donner  en  échange  ? 
Des  pelleteries  , aux  habitans  des  cli- 
mats tempérés  ? C’eft  une  denrée  de 
fauvages , dont  l’ufage  11’eft  bon  qu’à 
l’enfance  de  la  Société.  Cependant 
Pierre  1.  fit  des  Traités  de  commerce 
avec  la  Chine  , la  Perfe  } avec  plufieurs 
Etats  de*l’Europe.  11  y trouvoitle  plus* 
grand  intérêt  fans  doute.  Tobolsk 
devint  le  centre  du  Commerce  de  la 
Chine  j mais  il  fe  faifoit  par  des  cara- 
vannes  de  Mofcow  , qui  étoienr  trois 
ans  en  voyage.  Les  Rudes  8c  les  Chi- 
nois n’y  mettoient point  de  bonne  foi. 
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Ce  fut  une  fource  de  différends  éc 
de  ruptures  3 il  dut  languir  & périr. 
Celui  dé  la  Rufîie  avec  la  Perfe  par 
la  mer  Cafpienne  , ne  fut  pas  plus 
hefireux.  Les  Anglois  en  étoient  les 
entremetteurs , pour  en  avoir  le  profit. 
L’incompatibilité  de  leurs  vues  avec 
les  prétentions  des  Ruffes , les  troubles 
intérieurs  de  la  Perfe  3 ces  deux  cau- 
fes  eurent  bientôt  ruiné  ce  commerce , 
qui  d’ailleurs  demandoit  des  voyages 
de  deux  ans  pour  aller  de  Pétersbourg 
a la  mer  Cafpienne  par  les  Canaux  de 
Ladoga  & de  Wifney-Woloczok. 

. Le  Commerce  maritime  avec  l’Eu- 
rope eft  plus  utile  à la  Ruffie  , qu’aux 
Nations  qui  le  font.  11  peut  l’être 
cependant  aux  Suédois,  aux  Danois, 
aux  ports  de  Lubek  &de  Hambourg  , 
qui  devroient  fervir  de  Fadeurs  entre 
le  Nord  Sc  le  Midi  de  l’Europe.  Les 
Hollandois  même  qui  n’ont  rien  que 
ce  qu’ils  gagnent  chez  les  autres , peu- 
vent s’entre-mêler  dans  cette  com- 
munication. Mais  les  Anglois  & les 
François  n’en  retireront  jamais  de 
grands  avantages.  La  navigation  eft 
trop  lente  , ou  trop  périlleufe  , pour 
être  long-tems  direde  entr’eux  & 
les  Ruffes.  Il  aborde  tous  les-  ans 
à Pétersbourg  environ  deux  cens 
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cinquante  vailleaux  étrangers , dont 
m° Vl’ a.rb'e^  Ie  P^Lls  gran<^  nombre  appartient  à la 
<.  en  Hollande.  La  moitié  des  marchan- 
snji  rie.  Jjfes  qU’on  y prend  , confille  en  pel- 
leteries. Dans  l’autre  moitié  , ce  qu’il 
y a de  plus  utile  , fe  réduit  à des 
voiles  & des  mâts  de  vailleaux  , des 
goudrons  , des  cuirs  & des  métaux 
communs.  Tout  lë  refte  eft  de  ma- 
tières fuperflues  , ou  qu’on  peut  trou- 
ver ailleurs.  Ce  qu’on  y apporte  , 11e 
fut-ce  que  des  vins  , des  étoffes  , 
ides  fromages  & des  épiceries  , eft 
plus  nécelîaire  aux  Rudes  , que  ne 
l’eft  pour  nous  tout  ce  que  nous  .en 
retirons.  C’eft  une  nouvelle  preuve 
que  l’alliance  & le  commerce  de  cette 
Nation  . font  plus  onéreux  qu’utiles} 
fans  parler  du  danger  qu’il  y a de 
traiter  avec  un  peuple  que  nos  arts 
& notre  luxe  peuvent  ctfrrompre  alfez 
pour  l’exciter  à des  invafions  , & pas 
affez  pour  l’énerver.  Jufqu’à  préfent,  41 
les  Européens  ont  gagné  le  falaire  , 
ou  l’argent  de  ce  commerce  } parce 
que*  les  nationaux  n’ont  pas  allez 
d’induftrie  en  eux- memes,  de  liberté 
ni. de  fureté  dans  l’Etat , pour  établir 
des  maifons  & des  entreprifes  , foit 
de  négoce  , foit  de  Banque.  Leurs 
Souverains  d’ailleurs  s’en  font  réfervé 
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foutes  les  branches  &c  les  privilèges 

, rr  « 1 1 j Voyage  de 

exclulirs  ou  monopoles,  pour  les  don-  M l>abbe’ 

11er  à des  Seigneurs.  Ainli  le  peuple  n’y  chappe  en 

i,  0 r jr  SiBE  RIE. 

trouve  d autre  avantage  que  de  con- 
fommer  de  nouvelles  denrées  qui  flat- 
tent fon  goût,  mais  qu’il  paye  cher 
par  un  furcroît  de  travail  & de  dépen- 
fe.Car  entre  les  mains  desDefpotes, 
l’induftrie  des  fujets  ell  un  nouveau 
liend’efclavage.  Plus  on  donne  de  be- 
foins  fadtices  au  peuple  , plus  on  s’af- 
fûre  de  fo/i  impuiflance.  « Les  pre-  1 
»ï  miers  négocians  Rulfes  , ne  font 
3*  que  les  Corn  millionnaires  des  étran- 
» gers  ».  Mais  çeux-ci  font  un  com- 
merce qui , pour  être  lucratif  à quel- 
ques familles  $ s’il  n’eft  pas  nuifible  à 
leur  Nation , deviendra  tôt  ou  tard 
préjudiciable  à toute  l’Europe. 

Tout  vient  à l’appui  de  ce  pro- 
noftic.  Les  Finances  même  de  la  Ruf- 
fie  font  un  infiniment  de  guerre  \ 
parce  que  biffant  toute  ia  richélfe  au 
Souverain  , & toute  la  mifere  au  peu- 
ple , elles  mettent  d’un  côté  la  tenta- 
tion , de  l’autre  la  nécefllté , d’enva- 
hir. Les  revenus  de  la  Couronne  don- 
nent d’abord  au  Souverain  une  fom- 
me  de  vingt-trois  millions  deux  cens 
quarante  mille  francs,  fur  la  capita- 
tion de  flx  millions  fix  cens  quarante 
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mille  hommes  qui  payent  trois  livres 
£---dix  fols  par  Tète.  Cette  Capitation 
C'happe  en  eft  augmentée  de  quarante  fols  pour 
sibk’kiï.  une  malle  de  trois  cens  foixante  mille 
payfans , qui  appartenant  au  domai- 
ne de  la  Couronne  , lui  payent  cet  ex- 
cédent de  redevance.  Les  Péages  & 
les  Douanes  rendent  quinze  millions 
f<5pt  cens  cinquante  mille  livres  } les 
falines , fept  millions  j le  commerce 
du  tabac  , trois  cent  quatre-vingt 
mille  livres  j le  papier  timbré  8c  le 
SceaUjUn  millionjle  revenu  de  la  mon- 
noye,  un  million  deux  cent  cinquante 
mille  livres  ; celui  de  la  Pofte , un  mil- 
lion ftx  cens  cinquante  mille  livres. 

Les  conquêtes  fur  la  Perfe,  produi- 
fent  un  million  & demi  j les  conquêtes 
fur  la  Suède  un  demi  million.  La  biei> 
re  8c  l’eau-de-vie,  valent  dix  millions 
à la  Couronne  , qui  acheté  le  tonneau 
d’eau-de-vie  aux  particuliers  trente 
roubles , 8c  le  revend  quatre-vingt- 
dix.  En  un  mot',  quelle  que  foit  l’é- 
xaétitude  de  ce  détail  , on  convient 
en  général  que  le  revenu  total  de  la 
Couronne  de  Ruflie  monte  à foixan- 
te-fept  millions , argent  de  France. 

Marine.  Avec  ce  fonds , l’Etat  entretient  une 
marine  qui  étoit  en  1756  de  vingt- 
deux  vaiüeaux  de  ligne  , fix  Fréga~ 
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res  , ôc  quatre-vingt-dix-neuf  Galères. 

tt  1 1 rr  '■  J r Voyage  de 

Un  de  ces  vailieaux  etoit  de  cent  dix  M>  l>akbev 

pièces  de  Canon;  deux  , de  quatre-  Chafpe  en. 
>•  r J j • S IBE’Rlbr. 

vingt-dix  neur  jdeux,de  quatre-vingt} 

&c  les  autres  , de  foixante-fix  } les 
Frégates  en  avoient  trente-deux  piè- 
ces chacune.  Ces  forces  pouvoient 
occuper  vingt  mille  hommes  , foldats 
ou  matelots,.  & près  de  dix  mille 
ouvriers  ou  employés.  Mais  les  hom- 
mes craignent  la  mer , faute  de  théo- 
rie Sc  de  pratique  dans  la  navigation. 

Les  vailieaux  11e  font-  pas  fort  pro- 
pres à tenir  la  mer  y fait  parce  qu’ils 
font  conftruits  eii  partie  de  lapin  }. 
foit  parce  que  les  glaces  les  ufent 
promptement.  Il  y a des  vailieaux  qui 
ont  été  réformés  pour  leur  délabre- 
ment r fans  avoir  jamais,  porté  la 
voile.  Il  y a des  Officiers  de  marine 
qui  font  morts  vieux  ,,  fans  avoir 
jamais  monté  fur  un-  vaiifeau. 

Les  véritables  forces  de  laRuffie,  Ttoufe?;. 
conliftent  donc  en  Troupes  de  terre. 

Elles  ne  forment  pas  moins  de  trois 
cens  mille  hommes-,  même  en  tems 
de  paix  } fans  parler  d’un  Corps  -de 
cent  mille  hommes  de  Troupes  irré- 
gulières ,.  compofoes-  de  Cofaques-,, 
de  Cal  moues , & d’autres  Nations  auflr 
fauvages  ,,  qui-  vivant  de  pillage,  fana 
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autre  paye  , fervent  à'  garder  ou  à* 

Voyager*  ✓ j 1 i r • P i>r- 

u.  i’Aebl’  etendre  les  frontières  de  1 Empire  , 

< «ap?e  en  à repoulfer  les  Tarrares  , à lever  des 
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tributs  liir  des  peuples  lauvages  com- 
me  elles.  C’eft  ce  qu’on  appelle  les  ' 
Troupes  de  Gouvernement.  Ce  font 
pourtant  les  moins  difpendieufes. 
Toutes  les  Troupes  , foit  du  Gou- 
vernement, ou  de  la  Nation  , coûtent 
trente-deux  millions  , y compris  la 
dcpenfe  de  la  marine.  Cependant 
chaque  foldat  n’a  que  dix-huit  de- 
niers de  paye  ; le  furplus  eft  fourni  en 
fubliftances  , par  les  Provinces  où  les 
troupes  paient  ou  féjournent.  Mais 
de  cette  circonftance  avantageufe  au 
Souverain  , M.  l’Abbé  Chappe  con- 
clut fur  un  raifonnement  très-pro- 
bable , qpe  la  Couronne  n’eft  pas  aflez 
riche  , pour  entretenir  & folder  de 
nombreufes  armées , hors  de  fes  Etats. 
Audi  l’Auteur  défalquant  d’une  armée 
Rulïe,  tout  ce  qui  doit  y manquer 
de  monde , ou  tout  ce  qui  s’y  trou- 
ve de  gens  qui  ne  fe  battent  point , 
quoique  compris  dans  l’Etat  Militai- 
re , la  réduit  à foixante  ou  quatre-vingt 
mille  combarrans  de  Troupes  réguliè- 
res. A la  vérité  ces  Troupes  font  ro- 
buftes,&  ne  défertent  jamais  en  cam- 
pagne. Mais  elles  font  mal  foignées  , 
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foie  enfanté,  foie  dans  les  Hôpitaux.  " 

Un  Etat  où  les  hommes  ne  coûtent  y,OYj\G£  DE 
rien  , & 11e  valent  que  ce  qu  ils  chappe  en 
coûtent,  ne  doit  pas  avoir  une  grande  sibe'rie. 
attention  fur  fes  Sujets  ôc  fes  Soldats. 

U11  Etat  où  tout  fujet  elt  né  foldat , 

11e  ménage  pas  des  Troupes  qu’il 
remplace  avec  un  ordre  du  Defpote. 

Les  maladies  font  beaucoup  de  rava- 
ge dans  les  armées  Rulfes.  Les  trou- 
pes , & fur-tout  les  Recrues,  viennent 
de  fi  loin  , par  des  pays  fi  ftériles  & 
fi  impratiquables  ! On  prétend  qu’une 
armée  eft  fondue  dans  une  campa- 
gne , quoique  fans  Entrepreneurs 
des  vivres  des  hôpitaux } quoique 
fans  Médecins , ni  Chirurgiens  } quoi- 
que fans  un  grand  attirail  d’équi-. 
pages  & de  chevaux  pour  le  luxe  des 
Officiers.  Mais  les  Rulfes  ont  un 
defordre  prefqu’aufli  ruineux  que  no- 
tre bon  ordre  , fans  être  aufli  difpen- 
dieux.  Leurs  armées  périment  par 
défaut  de  précautions  , comme  les 
nôtres  par  excès.  On  diftribue  aux  Sol- 
dats du  gruau,  de  la  farine  , un  cha- 
riot pour  douze  hommes.  C’eft  à eux 
de  faire  leur  pain  , & de  fe  nourrir 
comme  ils  peuvent.  Leur  marche 
reffemble  à l’émigration  d’un  Peuple. 

Leurs  équipages  font  entre  la  premie- 

S vj 
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re  & la  fécondé  ligne  , quelquefois 
pêle-mêle.  Les  Soldats  mettent  leurs- 
armes  fur  les  chariots  qu’ils  condui- 
fent  eux -mêmes.  Leurs  operations 
font  lentes.  Comme  ils  ne  fçavent  point 
l’art  des  campemens  , ils  n’avancent 
guères  , même  dans  les  pays  ouverts 
par  la  victoire , ni  ne  s’éloignent 
pour  les  quartiers  d’hy ver,  des  lieux 
de  fureté  qu’ils  connoiffent  ; mettant 
alors  un  grand  intervalle  entr’eux.  tk. 
leurs  ennemis  y arrivant  tard  pour  la 
campagne , & fe  retirant  de.  bonne- 
heure.  Ils.  attaquent  rarement,  & 11e 
fe  défendent  avec  opiniâtreté  ,.  que 
Ioufque  le  chemin,  de  la  fuite  leur 
eft  fermé.  G’eft  pour  la  vie  , & jamais; 
pour  la  gloire  , qu’ils  combattent  y 
plus  échauffés  par  l’eau-de-vie  , qu’en>- 
couragés  par:  l’honneur.  Mais  s’ils  ne 
peuvent  pas  fe  fauver,  il  faut  les 
aftommer  pour,  obtenir  le  champ  de 
bataille  j plus  difficiles  à tuer  qu’à 
vaincre  , difair-  le  Roi  de  Pruffe  , qui 
les  connoifToit  bien.  Leur  cavalerie 
eft  la.  plus  mauvaife  dç  l’Europe  j 
mais,  leur  infanterie  eft  très -bien 
difeiplinée  , ôc  c’eft.  ce  qui  fait  la 
force  des  armées.  Leur  artillerie  eft 
nombreufe , & très-bien  fervie  j grand 
avantage  dans  la  Tactique  moden- 
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we  , ou  les  hommes  font  la  guerre  , 
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contre  des  canons  , oc  non  contre  des  x.'arbe’' 
hommes.  Ainli  quoique  Ai.  l’Abbé  CHAfpE  en. 
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Ltliappe  prétende  5 par  le  relume  qu  il 
fait  des  reiïources-de  la  RuflSe  , rabat- 
tre beaucoup  de  l’opinion  qu’on  a des 
forces  de  cette  Puiflance  ‘r  il  réfulte 
• que  dans  l’Etac  aétuel  de  l’Europe  , 
eile  eft  très-redoutable  pour  fes  voi- 
sins , & -dès-lors  pour  toute  l’Allema- 
gne (a).  Elle  a pour  elle  l’intérêt  à Lt 
l'a  guerre,  pouvant  gagner  des  pays  s’aiguife  à la. 
.riches,  & n’ayant  rien  à perdre  que 
des  défères  j beaucoup  de  Soldats  que  pï„,  tran.- 
l’amour  du  pillage  enhardira  tôt  ou chaDt-. 
tard  ivaincre;  la  rigueur  de  fon  climat, 
qui  femble  poulTer  fes  habita  ns  en  des 
contrées  plus  douces.  Elle  a pour  elle 
la  lituation  politique  de  l’Europe  y qui 
eft  fouvenr  en  guerre  avec  elle-  même  j 
divifée  en  autant  d’ennemis  que  d’E- 
tats ; peu  propre  à une  confédéra- 
tion-générale } indifférente  au  fort  d'il* 
ne  Nafion-  opprimée  par  les  Rudes*, 
prête  à les  faire  entrer-  dans  toutes  fes, 

(<*•-)  «Quand  les  Gimbres  vinrent  mena- 
» cer  ritalie  du  rems  de  Marius  , dit  M.  de 
» Voltaire,  les.Romains  durent  prévoir  que 
y>  les  Cimbres , c’eft-à-dlre  , les  Peuples  dit 
» Nord,  déchireroient l’Empire,  lorfqu’il  n’j. 

» auxoi:  plus  de  Marius  «=,. 
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querelles  ; enhemie  de  la  liberté  de  Tes 
Peuples, & jaloufe  de  maintenir  le  pou- 
voir abfolu  de  fes  Souverains.  Déjà 
la  Ruflïe  donne  des  Rois  à la  Polo- 
gne bientôt  elle  lui  donnera  des  fers; 
enfin  elle  fe  fervira  de  tous  fes  efcla+ 
ves  , ou  fes  tributaires  , pour  étendre 
fa  domination  fur  des  Peuples  , dont 
la  plupart  ne  peuvent  rien  perdre  à 
changer  de  Maîtres.  Mais  s’il  eft  des 
Nations  qui  chétiflent  leurs  Loix  ; qui 
aient , au  lieu  de  vertus  ôc  de  mœurs, 
des  richefles  à conferver  , des  arts  , 
des  commodités,  des  lumières  ; qui 
vivent  heureufes  fous  un  Gouverne- 
ment jufte  , fage  & modéré  j c’eft 
i elles  de  concourir  à réprimer 
les  efforts  que  fa  Rufîîe  fait  depuis 
cinquante  ans , pour  influer  en  Euro- 
pe. Ces  réflexions , li  elles  étoient 
de  quelque  poids  , prouveroient  au 
moins  que  les  voyages  des  Sçavans 
ne  font  pas  inutiles , même  à la  poli- 
tique qu’aurre  chofe  , eft  ffonnoî- 
tre  l’efprit  des  Cours,  par  des  efpiona- 
ges  fecrets}  autre  chofe,  voir  les  Peu- 
ples , les  mœurs  , les  forces  , & les 
refforrs  des  Gouvernemens.  11  eft  tems 
de  revenir  avec  M.  l’Abbé  Chappe , 
de  Tobolsk  en  France. 

Cet  Académicien  fe  préparoit  à re- 


' 
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prendre  le  chemin  de  Pétersbourg,lorf-  ' 
qu’il  fut  attaqué  d’un  vomifTement  de  ^ ^55' 
fang,  prefque  continuel.  C’étoit  peut-  Chappb  bn 
être  le  fruit  de  fon  voyage  dedouze  cens  s,^toIllEr'cje 
lieuet , fait  dans  un  tems  où  le  froid  M.  l’Abbé 
redoubloit  chaque  jour,par  latfaifon  & chappe* 
le  climat  ; l’Auteur  s’avançant  vers  la 
zone  glaciale  du  Nord , à proportion 
que  le  foleil  s’éloignoit  vers  le  tropique 
du  Midi.  Mais  fon  incommodité  lui 
fit  hâter  fon  départ  d’un  pays  qui  n’a 
pour  les  étrangers  que  des  maladies-, 
fans  autre  remède  que  des  étuves. 
y>  J’avoisun  Apothicairerie,dit-iljmais 
» ayant  eu  le  malheur  d’empoifon- 
js  ner  un  Rulïe  que  je  voulois  guérir 
» d’une  légère  incommodité  , j’avols 
» renoncé  à la  Médecine».  Cependant 
le  mala<ip  n’étoit  pas  mort.  L’Auteur  , 
réfolu  de  revenir  par  Ekatérinbourg  ,* 

ftour  en  voiries  mines  , & connoîrre 
e Midi  de  la  Sibérie , accepta  une  ef- 
corte  compofée  d’un  Sergent  & de  trois 
Grenadiers  , pour  raffiner  fes  gens , 
fur  le  bruit  qui  couroit  que  cette  route 
étoit  infeftée  de  voleurs.  Il  part 
avec  cette  efcorte  Sc  quatre  voiture^, 
dans  un  appareil  militaire  , & laiffe 
à l’irtyfz  la  liberté  de  renrrer  dans 
-fon  lit  3 car  les  habitants  de  Tobolsk 
u’efpëroienr  pas  que  le  débordement 


Son  équipa- 
ge. 
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' de  ce  fleuve  cefsât , avant  que  Le.Ma* 

m°V’abbe*  thcmacicien  François  , qui  dr  effort  de» 
Chappe  kn  inftrumens  de  magie  contre  Les  étoi- 
sile’rie.  e(u  qLlitcé  leur  pays.  ' 

Les  pluyes  fuccédant  à la  foifte  des 
neiges  favoient  gâté  une  grande  plai- 
ne de  cent  lieues.,  qu’il  eut  à tra- 
verfer.  Une  de  fes  voitures  , chargée 


de  tout  fon  équipage  , s’embourboit 
fouvenc  au  point  que  douze  chevaux 
ne  pouvoientla  tirer  des  boues.il  avoir 
des  poulets , des  oies  & des  canards», 
dans  fes  munitions  de  vivres.  Impor- 


tuné par  l’embarras  & les  cris  de  cette 
volaille  , il  en  fit  tuer  une  partie,  &c 
lâcha  l’autre  dans  les  champs.  Pour 
fuppléet  à cette  provifion,  il  tuoit 
en  chemin  des  canards  fauvages  , 
dont  il  régaloit  fa  caravane^Le  bruit. 
« des'  brigandages  croiflànt  à me  fuse 
qu’il  s’éloigjnoit  de  Tobolsk.,  il  vifi- 
ta  les  armes , redoubla  le  courage  de 
fes  gens  avec  de  l’eau-de-vie  , fit  allu- 
mer des  flambeaux  la  nuit  fur  cha- 


que* voiture , & continua  tranquille- 
ment fa  marche  compofée  de  huit 
hommes  bien  armés.  Au  bout  de  deux, 
jours,  il  eut  une  riviere  à traverfer. 
Les  ponts  en  Sibérie  ne  font  que  des. 
trains  de  bois  , fixés,  fur  le  rivage  pat 
les,  extrémités.  Le  pont  où.  il'  fallut 
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feaflfer , étoit  vieux  & pourri  ; il  crève  „ 
lous  les  pieds  des  premiers  chevaux , M>  l>Abke’ 
qui  rifquenc  d’être  emportés  par  le  Cha?i>e  ek 
courant  j avec  le  pont  délabré.  Cepen- 
dant on  les  retire  avec  beaucoup  de 
peine.  Un  des  Soldats  de  l’efcorte , 
palTe  la  riviere  à la  nage  , & va 
chercher  du  fecours  dans  un  hameau. 

Une  bande  de  brigands  y avoir 
porté  la  terreur , deux  jours  aupara- 
vant. Ils  avoient  tué  trois  pavfans  , & 
perdu  deux  des  leurs.  Ces  ban- 
dits s’étoient  échappés  des  recrues 
amenées  par  force , ou  des  mines  d’E- 
katérinbourg.  Le  pillage  qu’ils  fai— 
foient  pour  vivre  , avoir  répandu  l’al- 
larme  beaucoup  plus  loin  que  le  dan- 
ger y la  peur  groffidoit  leur  nombre  » 
exagéroit  leur  férocité.  Perfonne 
n’ofoit  s’éloigner  des  hameaux , où 
l’on  n’étoit  pas  même  en  fureté  contre 
leurs  incurfions.  Ce  ne  fut  donc- qu’a- 
vec une  extrême  difficulté*,  qu’on  fit 
venir  un  charon  & deux  payfans  , 
pour  rétablir  le  pont  volant,  & remet- 
tre les  voitures  de  notre  Voyageur  en 
état  de  palier  la  riviere.  Enfin,  après 
quatre  heures  de  retardement,  elles 
palTérent  l’une  après  l’autre. 

On  avoit  fait  cent  vingt-cinq  lieues 
par  une  plaine  qui  n’eft  qu’un  ma- 
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L rais  , formant  un  pâturage  excellent , 

m°Yi/Ab be*  ^ails  culture.  C’étoit  au  5 6 me.  degré 
Ch appe  en  de  latitude,  & dès  le  3 Septembre, 
Sibérie.  y éprouva  une  nuit  très-froide 

âu  milieu  d’une  efplanade  qui  fut 
- couverte  de  givre.  On  rencontre  enfin 
des  pierres  qui  annoncent  les  monta* 
11  arrive  à gnes  • Q11  arrive  à Ekaterinbourg.  M. 

Fkarerin-  i>  a 1 1 / /"m  \ • ci  ' \ 

bourg*  1 Abbe  Chappe  , apres  avoir  pâlie  plus 
de  vingt-quatre  heures  fans  manger , 
faute  de  provifions  } revenant  de  fai- 
re des  vifttes  en  ville  3 trouva  dans  fa 
chambre , de  dix  pieds  en  quarré  , des 
oies  , des  canards , des  poules  , 8c 
deux  moutons  qui  ne  celïoient  de 
bêler  ; c’étoient  des  préfens.  Chalïe 
de  fa  chambre  , par  le  bruit  de  ces 
animaux  , à peine  iî~Sn  fut  forti  , 
qu’un  des  Soldats  de  fon  efcoçte , em- 
porta l’un  de  ces  moutons  chez  une 
vieille  femme  du  voifinage  : dans  une 
heure-  environ , l’animal  fut  écorché  , 
cuit  & mangé. 

L’Auteur  loue  avec  complaifance 
les  politelfes  qu’il  reçut  des  principaux 
hàbitans  d’Ekatérinbourg.  Les  villes 
de  la  Sibérie  fe  policent  à mefurç 
qu’elles  font  voifines  du  Midi.  Par-r 
tout  la.  douceur  du  .climat  fe  répand 
dans  les  mœurs.  On  aime  les  étran- 
gers dans  certaines  maifons  de  cectç 
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ville  , où  il  y a d’ailleurs  beaucoup 
d’Allemands.  On  offrit^  mêtne  une 
garde , à M.  l’Abbé  Chappe.  Cet  hon- 
neur prouve  une  hofpiralité  qui  ne 
fuppoie  pas  toujours  de  la  fureté. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  le  refufa  , fça- 
chant  bien  qu’il  étoit  plus  onéreux 
encore  que  néceflaire.  Mais  voulant 
reconnoître  le  bon  accueil  qu’on  lui 
avoit  fait  M.  l’Abbé  donna  une 
fête  très-galante  , qu’il  déguifa  fous 
une  fimple  invitation  d’Aftronome. 
Tandis  qu’il  faifoit  obferver  la  Lune 
& Jupiter  à quelques  curieux , à la 
tête  defquels  étoit  une  Dame  avec 
toutes  fes  amies,  on  préparoit  par  foft 
ordre  , une  table  de  quarante  couverts 
dans  une  maifon  alfez  éloignée  dé 
fon  obfervatoire , pour  que  la  furprife 
donnât  à la  fête  un  air  plus  piquant. 
.Après  qu’on  eut  alfez  contemplé  le 
ciel , on  fe  rendit  dans  l’appartement 
de  M.  l’Abbp , où  l’on  rut  accueilli 
par  une  mufique  nombreufe.  On  palfa 
dans  l’appartement  où  le  fouper  étoit 
dreiré.  Mais  comme  il  s’y  trouvoit 
encore  plus  de  monde  que  de  cou- 
verts , l’ Aftronomé  François  invita  les 
hommes  à fervir  les  femmes.  C’eft 
dans  la  galanterie,  même  Allemande  : 
mais  dans  les'inceurs  Rudes , ce  font 
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* les  fermnes  qui  fervent  les  hommes  J 

m?Yl’Abhe’  & c’en  bien  aflez  pour  faire  détef* 

' Chappe  en  ter  à la  plus  belle  moitié  de  l’Europe  , 
Sibe  rie.  toute  alliance  avec  un  Peuple  fi  gref- 
fier &c  fi  mal  élevé.  Cependant  on  fe 
rendit  à la  priere  & à l’exemple  de 
M.  l’Abbé.  Les  hommes  prirent  des 
ferviettes.Mais  il  s’écoula  tant  de  mon- 
de , qu’ils  purent  fe  mettre  à table* 

& qu‘il  refta  même  des  places  vui- 
des.  Après  le  foupé  vint  le  bal , d’où 
quelques  femmes  fe  retirèrent  à re- 
gret, pour  obéir  à leurs  maris  qui  les 
envoyoient  chercher.  Il  dura  pourtant 
jufqu’d  quatre  heures  du  matin. 

On  fut  fi  fatisfait  de  cette  petite  fê- 
te , que  dès  le  lendemain , la  Ville  en- 
voya à l’étranger  le  carofTe  de  cérémo- 
nie * attelle  de  fix  chevaux  , pour  s’en  , 
fervir  durant  tout  le  tems  de  fon  fé- 
jour.  On  lui  fit  voir  les  mines  ; il  y reçut 
même  un  diner  fplendide  qui  fut  ao- 
compagné  du  chant  des  filles  du  villa- 
ge , parées  de  leurs  plus  beaux  atours. 

Le  repas  fut  fuivi  d’un  bal,  où  tout  le 
village  danfa  pêle-mêle  , efclaves  & 
Maîtres  , à l’infinuation  de  M.  l’Abbc 
qui  rompit  encore  une  fois  la  glace  de 
- l’étiquette  , & fit  entrer  les  ris  à la  pla- 
ce des  honneurs.  Dans  la  defeription 
. qu’il  donne  de  la  danfa  des  RulTes  , il  , 


des  Voyages.  419 
h' y trouve  aucun  rapport,  avec  celles  — — — - 
du  refte  de  l’Europe , fi  ce  n’elt  avec  les. 
danfes  Allemandes,  dont  celles  de  Ruf-  Chappe  en 
Cie  ont  l’expreflion  & la  vivacité.  Mais  sibb’rik. 
celles-là  , dit-il  , ne  refpirant  que 
le  plaifir  & la  gayeté , font  mêlées  de 
bonds  8c  de  fauts  : les  danfes  Ruf- 
fes  s’exécutent  terre-à-terre  } plus 
tendres  &c  plus  languiflantes  , elles  . 
expriment  plutôt  le  défit  que  la 
jouiifance. 

Cé  qui  toucha  le  .plus  M.  l’Abbé  11  y renc0H“ 
Chappe  dans  fon  féjour  à Ekateriu- Ftaa~ 
bourg  , fut  d’y  trouver  un  Maître  d’E- 
cole , François  d’origine.  Son  grand- 
pere.  Capitaine  dans  les  Gardes- Fran- 
çoifes  , étoir  un  des  réfugiés  , que  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes  avoit 
difperiés  dans  les  quatre  parties  du 
Monde  , loin  de  leur  Patrie , qu’ils 
ajmoient  8c  fervoient  en  bons  citoyens. 

Celui-ci  avoit  cherché  un  azile  juf- 
ques  dans  la  Sibérie  , lieu  d’exil  pour 
les  Rulfes.  Son  petit  fils  vivoit  d’une 
penfion  de  cent  roubles , que  la  Ville 
lui  payoit  pour  enfeigner  un  peu  de 
Latin  , de  Géométrie  & de  Deflîn  à la 
Jeunefie  } fruits  de  l’éducation  qu’il 
avoir  reçue , comme  le  feul  héritage  dç 
fes  peres  banuis.  Il  ignoroit  jufqu’à 
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leur  langue, & ne  connoilToit  des  Fran- 
çois , que  le  nom  qu’on  lui  avoit  fou- 
vent  répété  dans  fon  enfance  , avec  ces 
larmes  du  cœur  qui  fe  tranfmettenc 
dans  les  lamilles.  Il  en  verfa  lui  même , 
en  parlant  de  fes  Ancêtres  devant  un 
de  leurs  compatriotes  11  raconta  tout 
ce  qu’il  avoit  fouflfert , pour  parvenir 
à la  fituation  même  gênante  où  il  fe 
trouvoit.  11  dit  au  fujet  du  Pere  de  la 
Chaife  , auteur  des  difgraces  de  fa 
famille , que  les  Jéfuites  perdroient  ' 
la  France.  Mais  alors  la  France  les 
perdoit.  Cet  homme  vivoit  heureux 
dans  une  étroite  médiocrité,  confidérc 
des  RufTes  , cultivant  un  Jardin  , où 
il  faifoit  croître  toutes  fortes  de  légu- 
mes, inconnus  dans  le  pays  à tout  au- 
tre que  lui  (a)  j jpiiiflant  à foixante 

(<j)  J’ai  vu  (je  m’en  fouviens),  un  vieil- 
lard fortuné  , 

Poflefleur  d’un  terjrein  long-tems  abandonné. 
C’étoit  un  fol  ingrat,  rebelle  à la  Culture  , 
Qui  n’offroit  aux  troupeaux  qu’une  aride 
verdure  , 

Ennemi  desraifins,&  funefte  aux  moi  fions. 
Toutefois  en  ces  lieux  hérifles  de  buiflons , 
Un  parterre  de  fleurs , quelques  plaptes  heu- 
reufes , 

Qu’élcvoient  avec  foin  fes  mains  laborieufes* 
Un  jardin  , un  verger,  dociles  à fes  loix. 
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ans  de  toute  la  gayeté  & la  vivacité  ’ * 

de  la  je  un  elfe  3 récompenfe  d’une  vie  ^°Y*abbe’ 
paflee  dans  la  modération  de  tous  les  Chappk  >.n 
delîrs  j loin  du  trouble  des  pallions  slBE’alE* 
5c  des  orages  de  la  fortune,  à l’abri 
des  perfécutions  de  Religion  , & du 
Fanatifme  des  Se£es. 

M.  l’Abbé  Chappe  quittant  cet  hom- 
me vertueux  avec  le  regrat  de  ne 
pouvoir  l’emmener  en  France,  partit 
d’Ekaterinbourg.,  le  16  de  Septembre. 

Comme  il  avoit  une  chaîne  de  mon- 


tagnes à traverfer 


il  fut  obligé  de 


changer  fon  grand  chariot  contre  fept 
autres  petits.  La  difficulté  des  che- 
mins ne  permet  en  ce  pays  là  ni  de 
grandes  voitures , ni  de  lourds  far- 
deaux. Le  voyageur  eut  beaucoup  de 
peine  malgré  cet  arrangement  3 parce 
qu’il  lui  falloir  toujours  vingt-quatre 
à vingt-cinq  chevaux  qu’il  trouvoiç- 
rarement.  Cette  chaîne  eft  femée  de 


Lui  donnoient  le  bonheur  qui  s’enfuit  loin 
des  Rois..... 

Georgiques  de  Virgile  , traduction  de  M. 

Delille. 

Traduire  ainfi  Virgile , c’eft  être  un  des 
meilleurs  Poc'tes  de  notre  fiécle.  Quand  on 
imite  fi  bien  les  anciens  , on  palTe  avec  eus 
à la  pollérité. 
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Forts  , qui  confident  en  Tours  de 

M^Abbe*  bois  » entourées  de  paliffades.  Les 
Chappe  en  Rudes  les  ont  élevées  pour  tenir  dans 
sibe'jue.  l’obéilTance  les  Baskirs  qu’ils  avoient 
pris  fous  leur  protedion  , dans  Je 
deflein  de  les  fubjuguer.  Ils  en  font 
venus  à bout  avec  du  tems  , des  injuf- 
tices  & des  cruautés. 

Le  voyageur  arriva  le  vingt-trois 
à la  forgé  de  Souxon , pays  de  collines 
qu’on  trouve  en  deçà  des  montagnes 
d’Ekatérinbourg.  Le  Directeur  de 
ees  mines  lui  en  montra  des  mor- 
ceaux les  plus  curieux.  » C’étoit  un  tas 
» de  bois  métallifé  par  une  dilïolutiori 
» de  cuivre.  Il  offroit  le  coup-d’ceil 
» le  plus  agréable  par  les  différentes 
» couleurs  que  ces  bois  préfentoient 
On  y voyoit  de  près  différentes  criftal- 
lifations  qui  s’y  croient  formées. 

De  Souxon  à Birna  , fe  préfente 
aux  yeux  une  chaîne  de  montagnes , 
qui  diffère  à tous  égards  de  celles  qui 
font  au  Midi  d’Ekatérinbourg.  Ces 
deux  chaînes  font  féparées  par  une 
vatf  e plaine  parfemée  de  collines.  Mais 
dans  la  plus  feptentrionale  , les  mon- 
tagnes plus  hautes  font  quelquefois 
allongées  par  une  pente  douce  j au  lieu 
que  dans  celle  de  Birna,  les  mon- 
tagnes peu  élevées  font  efcarpées  & 

difficiles 
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difficiles  à monter.  La  terre  commen-  — 
ce  à changer  ^ Sc  devient  d’une  argille  JJjY’AbB?* 
jaunâtre  & compare  , après  avoir  été  Chappe  in 
noire  ôc  graflfe  depuis  Tobolsk  jufqu’à  siBE’RIE* 

Birna. 

Ce  village  eft  habité  par  des  Tar-  Mœurs  des 
tares  Mahométans.  Ils  ont  des  mœurs  JarTa/*  Ma- 

1 a n j hometam  de 

douces , holpitaUeres.  A un  vérité  de  Birna. 
leur  habitation  , plusieurs  vinrent  au 
devant  du  voyageur  étranger , fe  met- 
tre à la  tête  de  fa  voiture  , avec  des 
lignes  de  joye  & d’amitié , pour  le  con- 
duire dans  la  maifon  de  kur  Chef. 

C’étoit  un  homme  à qui  Ion  âge  SC 
fon  mérite  avoient  acquis  toute  l’auto- 
rité , fans  éleétion.  Sa  maifon  qui  étoit 
propre,  comme  celles  de  tout  le  villa- 
ge, offrit  auPhilofophe  un  dîner  com- 
pofé  de  miel , de  beurre  & de  légumes. 
L’habillement  de  ce  peuple  fe  diftin- 
gue  de  celui  des  Sibériens  & des  Ruf- 
les,  de  même  que  leur  logement.  Ils 
ont  une  tunique  au  lieu  du  gillet  que 
ceux-ci  portent.  Les  Tartares  ont  tou- 
jours des  bottes,  & les  Rufles,  du 
drap  entortillé  autour  des  jarpbes  , ôc 
ferré  par  une  corde.  Avec  une  lon- 
gue robe  flottante  , la  tête  razée  jus- 
qu’au fommet  ; une  calotte  de  cuir 
qu’ils  mettent  fur  le  peu  de  cheveux 
qu’ils  confervent  ; un  bonnet  dont  le 
Tome  JLXXF.  T 
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contour  eft  une  fourrure  de  peau  3 les 
Tar tares  font  grands,  robuftes , bien 
faits.  Ils  ont  la  phylionomie  douce  &c 
guerriere , un  air  noble  & indépen- 
dant.  Aulli  ne  fourni fient-ils  à la  Rjuf- 
fie  que  des  Troupes  qu’elle  foudoie. 
Leurs  femmes  habillées  comme  eux,  lî 
ce  n’eft  que  leur  habit  eft  plus  court, 
& qu’elles  mettent  la  ceinture  par  def- 
fus  la  robe , au  lieu  de  la  mettre  fur 
la  tunique , ont  pour  coe'ffure  un 
bonnet  fait  en  cône,  brillante  de  co- 
peks  & de  grains  de  verre.  Elles  font 
libres . compares  de  leurs  maris  f 
pour  les  travaux  & les  droits  de  l'éga- 
lité. Mais  les  filles  vivent  plus  reti- 
rées. Chez  les  RulTes  au  contraire  , 
les  filles  ont  toute  la  liberté  que  l’on 
refufe  aux  femmes.  N’eft-il  pas  fin- 
gulier  que  dans  un  même  pays , les 
Femmes  fe  trouvent  libres  chez  des 
Mahométans,lorfqu’elles  font  efclaves 
çhez des  ChrétiensPCela  ne  viendroit- 
il  point  de  ce  que  chez  les  uns  & les 
autres,  le  Gouvernement  influe  plus 
que  la  Religion  fur  les  moeurs  do- 
meftiques  ? Les  Tartares  font  indé- 
pendans , les  RulTes  vivent  fous  le  Def- 

fotifme.  Dans  les  climats  froids  où 
opinion  a peu  d’empire  fur  l’imagi- 
nation , le  Gouvernement  modifié  par 
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les  loix  phyfiques  , domine  fur  tou- 

, , r-  J 1 , VOVAGE  DE 

res  les  loix*  morales.  M,  l>aebe’ 

» Lorfque  je  partis  de  Birna , dit  M.  chappe  en 
«l’Abbé  Chappe,  les  Tartares  dou-  SlBE  Rli* 

» blérent  les  chevaux  à caufe  des  mon- 
« tagnes  qu’il  fâlloit  traverfer  , fans 
«vouloir  d’augmentation  de  prix,  ni 
» rien  accepter  pour  la  dépenfe  que 
j’avois  faite  chez  eux  «.  Les  mon-  . 
tagnes  devinrent  fi  glilHintes  par  la 
pluye  , que  malgré  les  efforts  de  tous 
les  poftillons , & des  chevaux  qu’on 
atteloit  prefque  tous  à une  feule  voi- 
ture , on  pût  à peine  arriver  au  fom- 
met,quoique  tout  le  monde  fût  à pied. 

M.  l’Abbé  Chappe  gagna  les  de- 
vants avec  quelques  Tartares , juf- 
qu’au  bord  d’un  ruifleau.  Après  avoir 
attendu  pendant  deux  heures  l’arrivée 
des  voitures  qui  le  fuivoient  3 com- 
me elles  ne  paroilToient  point , il 
envoya  quelques  uns  de  fes  Tartares 
pour  aider  aux  voituriers.  Enfin  elles 
arrivèrent  à une  heure  après  minuit , 
à la  lueur  des  Sapins  où  les  Tartares 
avoient  mis  le  feu , de  diftance  en 
diftance.  Ces  arbres  très-élevés , re- 
• préfentoient  autant  de  feux  d’artifice , 
diftribués  fur  les  rampes  & les  hau- 
teurs de  ces  montagnes.  Je  fis  ranger 
» foutes  les  voitures  autour  du  feu  , 

Tij 
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» dit  le  voyageur  \ les  chevaux  furent 
» attachés  derrière  à des  paquets.  Oïl 
» diftribua  de  l’eau-de-vie  à tous  ces 
« gens  qui  fouperent , ainfi  que  moi  , 
v du  meilleur  appétit.  Après  une 
» heure  de  repos  , onTaccommoda  les 
» voitures,  &je  me  couchai  auprès  du 
>5  feu  fur  une  peau  d’Ours.  Je  dor- 
« mis  très-peu,  je  m’éveillai  quelques 
» heures  après  , & j’allai  parcourir  ces 
« montagnes,  pendant  qu’on  difpo- 
55  foit  tout  pour  le  départ . . . 

M.  l’Abbé  Chappe  partit  à fept  heu- 
res du  matin  , & vers  midi  il  arriva 
à Pifle , hameau  fitué  vers  la  fin  des 
Tnontagnes.  Cette  chaîne  annonce  un 
pays  de  culture , par  les  herbes , les 
arbrifleaux , Sc  les  bois  dont  elle  elt 
couverte.  Les  Sapins  y croifl'ent  jufqu’à 
quatre-vingt  pieds  de  hauteur  , & 
cinq  pieds  de  diamètre  en  grolfeur. 
A Pilfe , le  pays  fç  dégarnit  de  bois 
pour  produire  des  moiflons.  Le  blé 
nouvellement  enfemencé,  c’étoit  à la 
fin  de  Septembre , avoit  déjà  plus  de 
deux  pouces  de  hauteur  j plus  avancé 
qu’il  ne  l’étoit  à Tobolsk  au  commen- 
cement de  Juillet.  , 

Le  voyageur  ctoit  encore  à quatre 
ou  cinq  cens  lieues  de  Pétersbourg  , 
dans  une  faifon  où  l’hyver  annonçoit 
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déjà  fon  approche  par  la  chute  des  voyage  de 
fruits  & des  feuilles , & par  des  gelées  M.  l'Abbe* 
très-froides.  11  arriva  le  vingt-huit 

x , oiBE  RIE» 

septembre  a bowianova. 

C’eft  un  hameau  habité  par  des  ^mmesVo* 
"Wotiakes  (a).  Ce  peuple  qu’on  a cru  tiakes. 
Tartare,  ne  l’eft  poinr.  Les  hommes 
n’y  font  que  de  quatre  pieds  & quel- 
ques pouces  } d’un  tempérament  foible 
&C  délicat.  La  coëffure  des  femmes 
eft  finguliere.  » Elles  s’enveloppent 
» d’abord  la  tète  avec  un  torchon  ; elles 
» attachent  par-delTus  avec  deux  cor- 
3»  dons,  une  efpéce  de  cafque,  fait  d’é- 
33  corce  d’arbre} il  eft  garni  par-devant 
» d’un  morceau  d’étoffe  Sc  de  copeks. 

33  Ce  cafque  eft  enfuite  couvert  par 
33  un  mouchoir  brodé  de  fil  & de  laine 
» de  différentes  couleurs , & entouré 
33  de  franges  : cette  cocffure  les  éléve 
» de  près  d’un  pied.  Leurs  cheveux  for- 
33  ment  deux  trefles  qui  tombent  fur 
33  leur  poitrine.  «.  M.  Strahlemberg 
croit  ce  peuple  un  des  plus  anciens 
de  la  Sibérie.  11  eft  Chrétien  , mais 
fans  aucune  idée  du  Chriftianifme. 

Ce  font  les  Ruftes  qui  les  ont  conver- 
tis , en  leur  envoyant  des  Prêtres  ôc 
des  Soldats. 

( a ) Yoyez  PHiftoire  Générale  des  Voya- 
ges. Tome  XVIII,  in- 4.  page  517.  . 1 
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Enfin  l’Auteur  approche  de  Cazan. 
11  trouve  aux  environs  , l*t  verdure 
du  printemps , un  ciel  ferein  , des 
arbres  fruitiers  dans  toute  leur  parure  , 
des  chênes  , les  premiers  qu’il  eût 
vus  depuis  fon  féjour  en  Rulîie  3 des 
coteaux  riants  & couverts  de  bdf- 
quets,  des  villages  opulents  ; enfin  tout 
lui  retrace  le  fouvenir  & l’image  de 
fa  patrie.  11  arrive  a Cazan  le  pre- 
mier Octobre.  Un  Prince  Tartare  en 
ctoit  le  Gouverneur.  11  fit  fervir  au 
Voyageur  François  , des  pipes  avec 
du  tabac  de  la  Chine  , des  liqueurs  , 
des  confitures,  des  fruits  , un  melon 
d’eau.  M.  l’Abbé  Chappe  le  trouva 
fi  délicieux  , qu’il  en  prit  de  la  grai- 
ne , pour  la  femer  en  France  , mais 
elle  n’y  a pas  réufli.  L’Archevêque 
Ruiïe  ne  fit  pas  moins  d’accueil  que 
le  Gouverneur  Tartare  à l’Académi- 
cien étranger.  » C’eft  le  feul  Prêtre , 
»»  dit  celui-ci , que  j’aie  vu  dans  ces 
sj  vaftes  Etats , qui  ne  parût  pas  étonné 
s>  qu’011  fe  transportât  de  Paris  à To- 
sj  bolsk , pour  y obferver  le  partage  de 
» Vénus  fur  le  foleil  «.  C’eft  que  ce 
Prélat  11’eft  point  ignorant , ni  fanati- 
que. Il  croit  qu’un  Mathématicien 
François  honore  plus  la  Divinité  dont 
il  publie  les  merveilles  vifibles , qu’un 
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Théologien  Grec  , qui  ne  connoît  ni 

le  monde  * ni  fon  Auteur  , dont  il 

prétend  expliquer  les  attributs  8c  les  Chappe  in 
r 11  sibe’ris. 

oeuvres. 

L’Archevêque  de  Cazan  cultive  les 
Sciences  & les  Lettres  , dans  une 
ville  prefque  barbare.  Cependant  cel- 
le-ci eft  infiniment  plus  policée  que 
toute  la  Sibérie.  Il  lui  refte  encore  de 
l’opulence  , quoiqu’elle  en  ait  per* 
du  la  fource,  avec  ion  commerce.  Elle 
abonde  en  denrées  comeftibles.  Le 
pain  y eft  même  blanc.  On  y fupplée 
au  vin  naturel , par  une  liqueur  arti- 
ficielle , faite  d’eau-de-vie  & de 
fruits , où  l’on  retrouve  le  goût  & la 
couleur  du  vift.  La  Nobîefle  y vit 
en  fociété  ; les  femmes  y mangent  à 
table  , au  lieu  d’y  fervir  les  hommes* 

Les  Tartares  , qui  font  le  plus  grand  ' 
nombre  des  habitans,  y font  traités  par 
le  Souverain,  avec  les  égards  qu’on 
doit  à leur  bonne  foi , leur  fimplici- 
té  de  mœurs  , leur  fidélité , leur  bra- 
voure. Cazan  entretient  un  Gymnafe 
ou  Collège  , compofé  de  huit  Pro- 
fefleurs  , deux  pour  la  langue  Fran- 
■çoife  , deux  pour  l’Allemand  , deux 
pour  le  Latin,  & un  pour  la  langue  * * 
Rude  , avec  un  Maitre  d’Armes,  qui 
eufeigne  à danfer.  C’eft  prefque  une 
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éducation  milicaire  j elle  fait  plus 
d’honneur  à une  ville  de  Tartares  , 
que  beaucoup  de  chaires  inutiles  » 
n'en  feront  jamais  aux  Capitales  les 
plus  fameufes.  » Je  cherchois  partout 
» dans  les  envirofls  de  Cazan , dit  M. 
» l’Abbé  Chappe  , la  fameufe  planre 
« nommée  Borametz,  dont  parle  M. 
5*  l’Abbé  Lambert , dans  fon  Hiftoire 
» Civile  & Naturelle.  Cette  planre 
5»  ( fuivant  la  defcription  de  cet  Au- 
* teur  ) reffemble  à un  agneau  j elle 
» en  a toutes  les  parties  , avec  une 
» toifon  délicate,  dont  les  femmes  fe 
« fervent  pour  couvrir  leur  tète.  Elle 
» a quelque  peu  de  fang  & de  chair  i 
5>  elle  n’a» point  de  cornes  , mais  des 
» bouquets  de  laine , en  façon  de 
« cornes  : elle  vit  & fe  nourrit  tant 
>»  qu’elle  a de  l’herbe  verte  autour 
>5  d’elle  ; mais  ce  zoophyte , ou  Plan- 
55  te  animale,  périt  aulîi-tôt  que  l’her- 
55  be  voifine  vient  à fe  fécher  «.  M. 
l’Abbé  Chappe. dit  que  M.  l’Abbé 
Lambert  n’a  pas  donné  ces  faits  ex- 
travagans  , pour  des  vérkés  qu’il 
croyoit  , mais  pour  engager  fans 
doute  les  Voyageurs  à chercher  la 
fource  de  cette  fable  ridicule.  11  ajoute 
qu’il  n’a  jamais  pu  fe  procurer  cetre 
plante  inconnue  à Cazan  5 & que  ce 
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doit  être  une  efpéce  de  moufle  , mais 
qui  n’a  point  de  rapport  avec  le  conte 
qu’il  vient  de  citer. 

M.  l’Abbé  Chappe  partit  de  Cazan  , 
& pafTa  le  Volga  dans  un  endroit 
ou  ce  premier  fleuve  de  l’Europe  , 
peut  avoir  deux  cens  toifes  de  largeur , 
fur  foixante  pieds- -de  profondeur.  Il 
fut  dix-fept  minutes  à le  traverfer, 
fur  un  bateau  de  fix  rameurs.  » On 
» m’avoit  afluré  , dit-il,  àTobolsk  8c 
»>  à Cazan  , qu’on  y trouvoit  quantité 
» de  Pirates , & qu’on  s’amufoit  me- 
» me  à les  chalfer  au  fufil  , comme 
» des  canards  : mais  je  n’y  ai  jamais 
» vu  de  ces  Pirates , quoique  j’aie 
» parcouru  fes  bords  l’efpace  de  cent 
« lieues  <«.  Le  8 Octobre  , l’Acadé- 
micien arrive  à Kufmodcmianks  j 011 
il  reprend  la  route  de  Pétersbourg  qu’il 
avoit  fuivie  en  allant  à Tobolsk.  Il 
rentre  dans  la  capitale  de  Ruflîe#,  le 
premier  Novembre  1761 , y patte  l’hy- 
ver  , s’embarque  au  printems  & fe 
trouve  en  France  au  mois  d’Août 
1761 , près  de  deux  ans  après  en  être 
parti. 
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RB  S UL  TA  T du  Voyage 
de  M.  V Abbé  C ha  ppe . 

0^  ’Est  ici  la  partie  vraiment  in- 
térefTante  du  voyage  de  M.  l’Abbé 
Chappe  > puifque  c’en  eft  l’objer  8c  le 
réfultat.  Jufqu’ici  l’on  n’a  guères  lu 
que  les  avantures  de  fa  roure  , entre- 
mêlées de  quelques  réfléxions  utiles 
fur  les  mœurs  8c  la  politique  des  peu- 
ples qu’il  a vus  j fi  pourtant  on  peur 
dire  d’un  voyageur  qui  a parcouru  la 
Sibérie  (a) , qu’il  ait  vu  des  hommes  8c 
des  Villes.  Qu'eft  ce  en  effet  qu’un 

{>ays  de  deux  cens  cinquante  mille 
ieues  quarrées , ou  le  foleil  pendant 
trois  mois  de  vie  , ne  produit  8c 
n’éclaire  prefque  rien  d’animé  j où  les 
neiges  8c  les  glaces  pendant  neuf 
mois  d’hyver , ne  cachent  rien  qui  vé- 
gété y ou  la  nature  & le  Defpotifme 
régnent  avec  un  Sceptre  de  fer  fur  des 
plaines  mortes  , des  êtres  brutes , des 
créatures  infenfibles  ou  féroces  ? Ce 
n’eft  pas  là  fans  doute  le  champ  8c  le 

(a)  Qui  mores  hominum  multorutn  vidit , & 
urbes. 

Horace,  Arc  Poétique, 
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fujet  d’une  Odyflee.  11  faudroit  avoir  ' L 
le  geme  de  Milton  , pour  y creer  M<  1»Abbe. 
comme  lui  dans  le  néant.  Âufli  ce  Chappe  en 
qu’un  voyageur  peut  en  rapporter  de  SII5i  R1B* 
plus  curieux , c’eft  l’Hiftoire  phyfî- 
que  du  globe  & des  élémens  qui  l’en- 
vironnent. Ori  n’y  trouve  rien  autre 
chofe  à obferver  : mais  c’eft  encore 
beaucoup  pour  un  Académicien  qui 
moiftonne  par-tout  des  faits  d’hif- 
toire  naturelle , pour  enrichir  les  fcien- 
ces  de  ce  qui  leur  manque  le  plus , 

& qui  doit  cependant  leur  fervir  de 
bafe.  Glanons  dans  la  récolte  de  M. 
l’Abbé  Chappe  j & rendons  , s’il  fe 
peut,  l’Hiftoire  des  Voyages,  plus 
utile  qu’elle  n’eft  curieufe.  Qu’elle 
foit  digne  des  Phyficiens , fi  elle  ne 
plaît  pas  à des  lecteurs  moins  fça- 
vans.  # 

L’Auteur  fe  propofedans  lafecon- 
de  partie  de  fon  Ouvrage,  d’éclairer  tion^ae  "^ 
d’abord  la  Géographie;  & dans  cedef-  longitude  & 

r . <11  • 1 1 t • 1 n de  la  lantu- 

lein%  il  détermine  les  longitudes  oc  de  de  Tô- 
les latitudes  des  principaux  endroits  boltk 
de  la  Ruiïie  qu’il  a parcourus.  La 
différence  des  Méridiens  entre  Paris 
& Tobolsk  , a été  déterminée  par 
l’Eclypfe  de  Soleil  du  3 Juin  1751. 

» M.  Pingré  l’avoit  d’abord  détermi- 
»»  née  de  4 heures  13  minutes,  5 1 fe- 

T ”î  v 
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» condes  : Mais  fuppofant  la  longitude 
,»»  de  Stokolm  (d’après  M.  l’Abbé  de  la 
«Caille)  plus  grande  de  2.2  fécondés  , 
» celle  de  Lobolsk  foit  augmentée 
» dans  le  même  rapport.  M.  Pingre 
» fuppofe  alors  la  différence  des  Méri- 
» diens , entre  Paris  & Tobolsk , de  4 
«heures,  24  minutes,  14  fécondés. 
« D’autres  Aftronomes  l’ont  détcrmi- 
» née  de  4 heures  , 24  minutes  , 2 S fe- 
« condes.  « M.  l’Abbé  Chappe  prenant 
un  terme  moyen  entre  la  détermina- 
tion fixée  par  M.  Pingré,  & le  calcul 
de  ceux  qui  l’ont  portée  plus  haut  que 
lui,  détermine  le  Méridien  de  To- 
bolsk à 4 h.  24  minutes  , 18  fécon- 
dés par  rapport  à Paris.  La  différence 
de  longitude  entre  c es  deux  Villes  fera 
donc  de  66  dégrés , 4 minutes  , 30 
lpcondes  , & la  vraie  longitude  de  To- 
bolsk fera  de  85  dégrés,  58  minutes, 
J 5 fécondés. 

Le  3 Odtobre  ( 1761  ) j’obfervai, 
dit  l’Auteur  , à Cazan  , une  émer- 
fion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  à 
7.  h.  51  minutes  13  fécondés.  Cette 
éclypfe  dût  arriver  à Paris  à 4 h.  44 
minutes  19  fécondés.  Le  même  jour, 
j’obfervai  une  émerfiondu  fécond  Sa- 
tellite à 1 3 h.  48  minutes  45  fécon- 
dés. Elle  fut  obfervée  à Vienne  à 11 
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heures  37  minutes  17  fecomtes.  La 
différence  des  Méridieus  entre  Cazan  abbt 
& Vienne  eft  donc  de  z heures  onze  Cnappe  en 
minutes  z8  fécondés.  On  fçait  que  la  SI Lon^'îcide 
différence  entre  Paris  & Vienne  eft  de  & latitude 
56  minutes  10  fécondés.  Ainfi  la  dif-  deC*^all• 
férence  des  Méridiens  entre  Paris  &c 
Cazan  doit  être  de  3 heures  7 minu- 
tes 3 8 fécondés.  Les  deux  obfervations 
du  premier  & du  fécond  Satellite  don- 
nent des  réfultats  qui  différent  de  44 
fécondés.  Mais  comme  l’obfervation 
du  premier  Satellite  ne  fut  pas  auflï 
précife  que  celle  du  fécond  , & que  • 
l’Auteur #’a  pu  la  comparer  avec  une 
autre  obfervation  correfpondante  , 
faite  ailleurs  dans  le  même  jour , il 
s’en  tient  à la  derniere  , Sc  d’après  la 
détermination  de  la  différence  des 
Méridiens  entre  Paris  & Cazan  à 3 
heures  7 minutes  38  fécondés,  il  fixe 
la  longitude  de  Cazan  à 66  dégrés  48 
minutes  1 5 fécondés.  Sa  latitude,  d’a- 
près les  obferv.mons  de  la  haureur  mé- 
ridienne du  Soleil , & des  hauteurs  de 
l’Equateur  & du  Pôle , eft  fixée  par 
l’Aftronome  françois  à 5 5 dégrés  47 
minutes  zz  fécondés. 

li  détermine  également  d’après  des  DeMofcoW* 
obfervations  faites  à Mofcow  , à Pa- 
ris , à l’ifle  de  f iance , à Lisbonne  , la 
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différence  des  Méridiens  entre  Paris 
& Mofcow  de  1 heures  10  minutes  3 7 
fécondés.  La  longitude  de  Mofcow  à 
5 5 degrés'  7 minutes  , & fa  latitude  à 
55  degrés  45  minutes  46  fécondés. 

M.  l’Abbé  Chappe  donnant  enfuite 
une  Table  des  longitudes  & des  la- 
titudes des  principaux  endroits  de 
l’Empire  Rude  , & comparant  ces 
longitudes  & ces  latitudes  à celles  des 
meilleures  cartes  de  la  Ruflie  , trouve 
dans  celle-ci  des  erreurs  d’un  dçgré  &c 
demi  fur  les  longitudes , & d’un  demi 
degré  fur  les  latitudes.  Mais  il  n’ofe 
fe  flatter  de  n’avoir  pas  «Dmmis  de 
nouvelles  erreurs  fur  la  Géographie  , 
en  voulant  corriger  les  anciennes,  La 
modeftie  de  cet  aveu  ne  peut  qu’aug- 
menter la  confiance  pour  l’Affrono- 
me  , en  diminuant  celle  qu’on  peut 
avoir  pour  l’Affronomie.  Cette  fcien- 
ce  paroît  exiger  tant  de  juftefle  dans 
les  inftrumens  , tant  de  bonheur  pour 
faifir  le  peu  de  momens  où  le  tems  & 
PArhmofphére  font  favorables  à l’ob- 
fervation , tant  d’attention  dans  l’ob- 
fervateur,  tant  de  précifion  dans  fes 
moyens  d’appréciation,  tant  de  fubti- 
lité  dans  l’application  de  fes  fens , une 
répérition  de  faits  qui  demande  fi  né- 
ceflairement  le  concours  des  fiécles  & 
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des  Nations  \ que  T Agronomie  11’eft  ' *“** 

pas  moins  refpeétable  par  Tes  difficul-  M .i/abbe’ 
tés , que  par  fon  objet.  Dans  le  moral , Chappe  eh 
comme  dans  le  phyfiqire  , les  aftres  SlBt  RIt‘ 
nous  donnent  très -peu  de  lumière} 

& cette  lumière  eft  louvent  envelop- 
pée de  nuages.  Quand  il  faut  aller 
chercher  la  mefure  & la  figure  de  la 
terre  , dans  la  diftance  & le  mouve- 
ment des  planettes  j n’eft-on  pas  bien 
avancé  fur  la  connoiftance  du  globe? 
Arrêtons-nous  à ce  qu’il  y a de  plus 
fenhble  dans  l’itinéraire  que  M.  l’Ab- 
bé Chappe  nous  trace  de  Paris  à To- 
bolsk,  ou  plutôt  de  la  capitale  de  la 
Ruflie  à celle  de  la  Sibérie. 

La  route  de  Saint-Pétersbourg  à Itinéraire  <fe 
Mofcow  , dit-il  , n’eft  qu’une  plaine  \ TcboiX5 
pendant  l’efpace  de  deux  cens  lieues,  par  Caz»a. 
j>  Le  chemin  eft  fait  prefque  par-tout 
» avec  des  rouleaux  de  bois  de  fapin  , 

» de  trois  j quatre  Sc  cinq  pouces  de 
diamètre:  on  y employé  quelque- 
»>  fois  des  fagots  j on  les  place  les  uns 
» à côté  des  autres , & on  les  couvre 
» de  quatre  à cinq  pouces  de  terre , 

» mais  on  n’en  met  point  fur  les  rou* 
wleaux.  Quand  le  chemin* eft  gâté,  on 
» en  fait  un  fécond  à côté  de  l’ancien. 

»»  Cette  façon  de  conftruire  les  che- 
»>  mips  ,.confomme  quantité  de  bois:  . 
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•»  aufti  l’on  n’y  trouve  que  des  botl- 
j>  quecs  de  fapin , difperlés  ça  &c  là.  *« 
%La  chaîne  des  monts  Poias  , qui 
paroi lient  une  branche  du  Caucafe  , 
ou  des  monts  Rymniques , fe  trouve 
à Solikamskaia , large  de  quarante 
lieues , & faite  en  dos-d’âne.  La  mon- 
tagne la  plus  élevée  eft  celle  de  Ki- 
ria , qui  effc  de  quatre  cens  quarante 
toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer} 
mais  ces  montagnes  n’ont  que  peu 
d’élévation  , relativement  au  fol  qui 
leur  fert  de  bafe.  Elles  ont  quelque- 
fois , fur  leurs  fommets  » des  plaines 
de  plufieurs  lieues.  D’Ekatérinbourg 
à Pérersbourg  , on  trouve  encore  cette 
meme  chaîne  , mais  les  montagnes  ÿ 
font  plus  baffes.  Après  qu’on  l’a  paf-  - 
fée  , on  traverfe  une  plaine  de  vingt 
lieues , au  bout  de  laquelle  eft  une  fé- 
condé chaîne  , oui  n’eft  marquée  nul- 
le part  dans  les  Cartes  Géographi- 
ques Elle  paroît  une  branche  des 
monts  Rymniques,  & fe  réunit  aux 
monts  Poias  : c’eft  du  moins  l’opinion 
de  M.  l’Abbé  Chappe.  Elle  s’étend  de- 
puis Orda  jufqu’à  Offa.  L’Auteur  croit 
qu’elle  continue  fur  le  bord  oriental 
de  la  Kama.'Mais  c’eft  plutôt  un  fujec 
de  difeuflion  , qu’une  auertion.  On  ne 
/parle  ici  des  monts  Poias , que  par  ce 
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ôu’ils  peuvent  fervir  de  limites  encre 

, ,,  JT  ,,r.  VOYAGE  DE 

1 Aiie  ùc  1 Europe.  m.  l’Abbé* 

Des  Géographes  modernes  avoient  Cha’,’p1  en 
place  ces  limites,  avec  M.  Gmehn,  Limites  de 
fur  le  fleuve  Ohy.  Mais  comme  cette  J’^e  * de 
opinion  fuppofoit  beaucoup  de  lignes 
imaginaires  , tirées  à travers  de  grands 
déferts  , elle  n’a  pas  été  celle  du  plus 
grand  nombre.  Cependant  il  faut  en- 
core tracer  de  ces  lignes  imaginaires  , 
en  prenant  pour  limites  les  monts 
Poias  , foit  qu’on  ne  les  comtoifle  pas 
allez  bien  , foie  que  leur  chaîne  ne  fe 
continue  pas  depuis  la  mer  glaciale  , 
jufqu’au  mont  Caucafe.  Mais  les  fleu- 
ves & les  rivières  qui  bordent  ces 
montagnes,  peuvent  tenir  lieu  de  ces 
lignes  , & fuppléer  à l’interruption  de 
la  chaîne.  Ces  rivières  font  le  Don  , 
le  Wolga,  laKama,la  Koiwa  & la 
Peczora.  Le  premier  de  ces  fleuves  fe 
jette  dans  la  mer  noire  j le  dernier 
dans  la  mer  glaciale.  On  tire  des  li- 
gnes dans  les  intervallesjes  plus  courts 
qui  féparent  ces  différens  fleuves  ; & 
ces  lignes  & ces  fleuves  rempliront 
les  efpaces  vuides  qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  la  chaîne  qui  lie  les  monts 
Poias  aux  monts  Rymniques.  » Cette 
» limite  déterminée  par  la  Nature , ne 
» laiflfe  aucune  incertitude , & elle 


Digitized  by  Google 


4^o  Histoire  généràlè 

Voyage  DE  ” ^orc^era  Prefclue  par-tout  la  chaîiiô 
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Mefures  de  Apres  avoir  determme  les  latitudes 

dela?ibéric  ^ Ie  5 l°ng‘tudes  des  principaux  en- 
au-deflus  dé  drois  de  la  Ruflie , pour  fixer  leur 
ïamer.  poficion  géographique  , M.  l’Abbé 
>Chappe  y a mefitré  la  hauteur  dtl 
terrain  relativement  à la  mer»  Avant 
d’entrer  dans  les  détails  de  cette  opé- 
ration importante  , il  fait  des  remar- 
ques préliminaires  fur  l’application  du 
baromètre  au  nivellement  du  globe , & 
fur  les  modifications  que  la  conden- 
fation  de  l’air  peut  apporter  à cet  ufage 
du  baromètre» 

Il  eft  aifé  , dit-il , de  déterminer  la 
hauteur  d’une  montagne  , par  le  ba- 
romètre, parce  qu’il  ne  faut  pas  beau- 
coup de  tems  , & qu’on  s’apperçoit 
des  variations  dans  l'athmolphère , 
pendant  le  cours  de  cette  opération  : 
mais  lorfqu’on  veut  faire  ufage  du 
baromètre  , pour  niveler  le  terrain  * 
»>  tout  femble  fe  réunir  pour  procurer 
» des  réfultats  diamétralement  oppo- 
»»  fés  à la  vérité  «.  Dans  les  petites  dis- 
tances , les  variations  de  l’athmof- 
phere  étant  conftamment  uniformes 
fur  une  certaine  étendue  de  pays , on 
peut  obtenir  des  réfultats  très-exa&s  t 
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pourvu  qu’on  ait  comparé  les  baro- 
mètres , & qu’on  tienne  compte  de 
la  différence  qui  peut  fe  trouver  en- 
tre ces  inftruments.  Les  variations  de 
l’athmofphère  font  communément 
uniformes  fur  une  diftance  de  cent  cin- 
quante lieues , fauf  les  orages,  les  ou- 
ragans & les  accidens  momentanés  , 
qui  troublent  l’athmofphere  dans  un 
pays , tandis  que  dans  la  province  voi- 
fine  elle  eft  tranquille.  On  peut  donc 
obtenir  à cette  diftance  , la  hauteur 
relative  de  deux  endroits , par  une 
• fuite  d’obfervations  faites  en  même- 
tems,fur  des  baromètres  égaux.  Mais 
à de  grandes  diftances  , les  variations 
de  1’athmofphére  font  fi  différentes , 
que  dans  certains  cas  on  peut  com- 
mettre des  erreurs  de  plus  de  deux 
ce..s  foixante  toifes , fi  l’on  compare 
des  obfervations  du  baromètre  , faites 
dans  des  endroits  très- éloignés.  Les 
variations  du  baromètre  font  de  deux 
pouces  dans  toute  l’Europe.  M.  l'Ab- 
bé Chappe  , -cherchant  la  caufe  de 
cette  différence , l’attribue  , avec  tous 
les  Phyficiens,  à la  pefanteur  de  l’air. 
» M.  Bouguer , dit- il , eft  dans  l’opi- 
»>  nion  que  la  pefanteur  de  l’air  fupé- 
« rieur  diminue  en  progreflion  géomé- 
i»  trique,  à ’mefure  qu’on  s’élève  au- 
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» deffus  du  niveau  de  la  mer , pendant 
»>  que  les  hauteurs  augmentent  en  pro- 
« greflion  arithmétique  «.  Mais  cette 
régie  n’a  lieu  que  dans  l’intervalle 
compris  entre  lîx  cens  toifes  de  hau* 
teur , tk  deux  mille  cinq  cens.  » M. 
» Calîini  fuppofe  que  la  dilatation  de 
» l’air  fe  fait  en  raifon  réciproque  du 
» quarré  des  poids  dont  il  eft  chargé 
On  n’en;  donc  point  d’accord  fur  les 
régies  de  la  condenfation  de  l’air  , ni 
fur  le  rapport  que  la  nature  a mis  en- 
tre les  Variations  du  baromètre  , & la 
différence  des  hauteurs  du  terrain.  M. 
Muraldiveut  qu’au  niveau  de  la  mer, 
une  ligne  de  mercure  réponde  à la  hau- 
teur de  dix  toifes  j M.Mariotre  la  fait 
répondre  à dix  toifes  , trois  pieds  j 
M.  Caffini , à dix  toifes , cinq  pieds  j 
M.  de  la  Hire  , à douze  toifes , & M. 
Picard  à quatorze  toifes.  « On  £ttri- 
» bue  , dit  M.  l’Abbé  Chappe,  la  rai- 
» fon  de  ces  différences  à des  couches 
u de  vapeurs  qui  peuvent  régner  dans 
« certaines  parties  de  l’athmofphére  , 
>»  & qui  en  augmentent  , pour  un 
u tems,  la  pefanteur } à la  fituation  des 
» lieux  où  l’on  fait  ces  expériences  , 
u & au  refTort  aéluel  de  l’ait  plus  ou 
’>  moins  grand  dans  différens  tems 
Mais  en  avouant  que  ces  caufes  phy-* 
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fiques  peuvent  influer  fur  les  différen-  voyageur 
ces  de  l’élévation  du  mercure,  i’Au- M*  ,,ABBE’ 
teur  en  attribue  le  principal  effet  à la 
différente  conftrudion  des  baromè- 
tres. C’eft  fur-tout  la  caufe  de  l’énor- 
me différence  qui  fe  trouve  entre  les 
réfultats  de  M.  Picard , & ceux  des 
autres  Physiciens.  M.  l’Abbé  Chappe 
dit  qu’on  remédieroit  à tous  ces  in- 
convéniens , en  déterminant  pour  cha- 
que baromètre  la  quantité  d’air  que 
foutient  une  ligne  de  mercure  au  ni- 
veau de  la  mer.  Cette  quantité  doit 
ctre  différente , fi  les  baromètres  diffé- 
rent dans  leur  marche.  Aufli  a-t-il 
conftruit  des  tables  différentes  pour 
chaque  baromètre  dont  il  a fait  ufage. 

Chacune  de  ces  tables  marque  la  quan- 
tité d’air  que  foutient  chaque  ligne  de 
mercure  , à mefure  qu’on  s’éloigne  du 
centre  de  la  terre  , depuis  le  niveau 
de  la  mer.  La  méthode  que  j’ai  em- 
ployée , dit-il,  eft  très-hmple.  j>Je 
»>  monte  avec  un  baromètre  fur  le  fom- 
» met  d’une  montagne,  laiflant  unpi- 
» quet  à tous  les  endroits  où  le  mercu- 
» re  defcend  d’une  ligne , après  m’être 
« bien  alluré  par  plufieûrs  opérations, 

«que  l’athmofphere  n’a  pas  varié,  & 

» que  chaque  Station  répond  à une*li- 
fi  gne  de  mercure , je  détermine  avec 
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j>  un  niveau  la  hauteur  de  chaque  fta- 
» tion  y &c  connoiffanç  la  hauteur  de 
»>  l’une,  par  rapport  au  niveau  de  la 
» mer , je  connois  également  la  quan- 
n tiré  d’air  qui  répond  à une  ligne  , à 
» ce  même  niveau.  « 

C’eft  d’après  toutes  ces  précautions , 
que  cet  Académicien  a nivelle  le  teiv 
rain  de  la  Ruffie , & mefuré  Tes  dif- 
férentes hauteurs.  On  trouvera  dans 
fou  ouvrage,  l’application  qu’il  a faite 
de  fa  méthode  en  France.  Il  ne  nous 
appartient  de  recueillir  que  les  obfer- 
vations  qu’il  a rapportées  de  fou  voya- 
ge en  Sibérie. 

Le  froid  excejtfif  qu’on  éprouve  dans 
cette  contrée  , eft , dit-il 3 un  phéno- 
mène prefqu’inexplicable.  Des  Phyfï-r 
ciens  au  premier  ordre  en  ont  attri- 
bué la  caufe  à la  prodigieufe  éléva- 
tion que  les  voyageurs  ont  donnée  au 
terrein  de  la  Sibérie.  Mais  eft-il  aulli 
élevé  qu’on  l’a  penfé  ? C’eft  ce  qu’on 
peut  voir  dans  les  mefures  qu’il  a pri- 
ses en  différents  endroits  de  cet  im- 
menfe  cjéfert. 

Il  fuppofe  la  hauteur  moyenne  du 
Baromètre  au  niveau  de  l’Océan , de 
vingt-huit  pouces , une  ligne,  un  dou- 
zième; au  niveau  de  la  Néva  à S.  Pé- 
ter&bourg , de  vingt  - fept  pouces  , 
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onze  lignes , fept  douzièmes  : la  Neva  ’ 

fera  donc  élevée  au  defliis  de  l’Océan  m°™abbe’ 
d’une  ligne,  fix  douzièmes,  qui  équi-CHAPPE  en 
valent  à dix- fept  toifes  , quatre  pfèds,  SlBE  R1E’ 
trois  pouces.  Cette  hauteur  exprime  la 
pente  de  la  Néva  , depuis  Pétersbourg 
jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  mer 
Baltique. 

A Tobolsk  , la  différence  de  hau-  Hauteur  do 
teur  n’eft  pas  bien  grande.  Cette  Ville  Tobolsk. 
eft  divifée  en  deux  parties,  L’une  eft 
lituée  fur  le  rivage  de  l’Irtyfz  ; l’autre 
■ fur  une  montagne  de  vingt-huit  toifes, 
deux  pieds,  trois  pouces,  au  deffus 
du  niveau  de  la  riviere , à l’endroit 
où  l’Académicien  fit  fes  obfervations, 

» Je  reconnus,  dit- il,  qu’en  tranfpor- 
» tant  mon  Baromètre  du  niveau  de 
» cette  riviere  au  fommet  de  la  mon- 
« tagne,  le  mercure  defcendoit  de  deux 
«.lignes,  trois  douzièmes  } d’où  je 
« conclus  que  la  première  ligne  étoit 
» égale  à douze  toifes  , trois  piés  , fix 
« poucés } la  fécondé  à douze  toifes  j 
s?  quatre  piés,  fix  pouces  ; la  troifieme 
» à douze  toifes  j cinq  piés,  fix  pouces, 

« & ainfi  de  fuite.  En  fuppofant  la  hau- 

teur  moyenne  du  Baromètre  à To- 
« bolsk  .de  vingt-fept  toifes , fept  piés,  • 

« dix  pouces  , comme  je  l’ai  déter- 
5»  urinée,  la  première  ligne  démon 
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» rométre  répond  aù  niveau  de  la  mer 

m>Vi*abbe’  m * onze  to“es  » quatre  piés , fix  pou- 

Chappe  en  » ces  «. 

mbe  KiE.  Lf  grandeur  du  niveau  de  l’irtyfz  à 
Tobolsk  eft  donc  de  foixante-huit 
toifes,  quatre  piés  dix  pouces  aü  def- 
fus  de  la  mer.  L’Auteur  nivellant  en- 
fuite  le  terrèin  qui  s’étend  entre  Pé- 
tersbourg  & Tobolsk  , trouve  à Nowo- 
gorod,  le  lac  de  ce  lieu , plus  élevé  de 
nuit  douzièmes  de  ligne , que  la  Neva , 
• 6c  par  conféquent  de  fept  toifes,  cinq 
piés , dix  pouces. 

A T wer  , il  a trouve  le  Volga  élevé 
audeflusdela  Néva,  de  quatre  lignes, 
fix  douzièmes  j ou  de  cent  trente-une 
toifes  un  pié.  % 

A Mofcow,  la  hauteur  moyenne  du. 
Baromètre,  eft  de  vingt-fix toifes,  qua- 
tre pieds , onze  pouces  \ &ç  le  niveau  de 
v la  riviere  de  cette  Ville  eft  au  deftus 
de  la  Néva  de  deux  cens  cinquante-une 
toifes , un  pied , jieuf  pouces. 

A Çazan  , le  Volga  eft  plus  élevé 
que  la  Néva  ( toujours  mefurée  à Pé- 
tersbourg  ) de  deux  lignes,  trois  dou-. 
ziemes. 

Mais  il  faut  franchir  ces  détails  qui 
# demandent  une  étude  ou  une  atten- 
tion fuivie  , de  ceux  pour  lefquels  M. 
l’Abbé  Chappe  les  a rafiemblées } il 
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finit  pafler  aux  Réflexions  générales 
qui  terminent  ce  nivellement. 

Une  chaîne  de  montagnes  , dit 
l’Auteur  , traverfe  du  Midi  au  Nord  , 
fous  le  75 :m-.  dégré  de  longitude  , la 
vafte  Plaine  qui  s’étend  depuis  Pé- 
tersbourg jufqu’à  Tobolsk,  où  l’on 
va  de  1 Oueft  à l’Eft.  Cette  plaine  de 
fept  cens  lieues  de  longueur , & large 
de  quatre  cens  , eft  interrompue  de 
plateaux.  Elle  a la  mer  Baltique  à 
l’Oueft , l’Irtyz  à l’Eft , la  mer  glaciale 
au  Nord , & les  mers  Cafpienne  8c 
d’Azof  au  Midi.  Les  pays  fit-ués  au 
Nord  8c  au  Sud  de  la  route  qui  mène 
de  Pétersbourg  à Tobolsk  , font  plus 
bas  que  ce  chemin , puifque  la  plupart" 
des  fleuves  en  tombent  à droite  & à ■ 
gauche.  Les  extrêmes  du  Nord  8c  du  - 
Sud  font  le  niveau  de  la  mer.  ^ 

Ceux  de  l’Oueft  & de  l’Eft  furpaf-  « 
fent  ce  niveau  j l’un  a Pétersbourg,  de 
dix-huit  toifes  , l’autre  à Tobolsk  , 
de  foixante- trois  toifes.  » La  plus 
grande  hauteur  du  pays  compris 
» entre  Pétersbourg  & Jachelbiza,  fur 
» une  diftance  de  près  de  cent  lieues , 
» eft  de  quarante-cinq  toifes  « au  def- 
fus  de  la  mer. 

>»  La  diftance  de  Jachelbiza  jufqu’i 
» Ofla  eft  de  quatre  cens  lieues  en- 
Tomc  LXXF<  V, 
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>»  viron.  Toute  cette  étendue  de  pays 
>»  doit  être  confidérée  comme  un  fe- 
» coud  plan.  On  y trouve  dans  quel- 
» ques  endroits  des  monticules  , Sc 
« des  buttes  ou  plateaux ....  Ces  pla- 
» ceaux  ont  quelquefois  trente  & qua- 
j»  rante  liçues  de  diamètre.  La  hauteur 
3»  de  celui  de  Mofcou , eft  de  deux  cens 
3»  foixante-neuf  toifes  au  delTus  de  la 
3ï  mer....  Tous  ces  plateaux  ont  en- 
jj  virotr  quatre-vingt-dix  toifes  , au 
3»  deftus  de  ce  fécond  plan  .... 

33  On  entre  à quelques  lieues  d’Oflfa 
3»  dans  la  chaîne  des  montagnes,  con-* 
y>  nues  fous  le  nom  de  Monts  Poïas  y 
* ou  Monts  Riphées.  Elle  fe  partage 
» en  deux  vers  le  Midi.  Une  grande 
33  plaine  les  fépare.  A l’endroit  le  plus 
33  bas  eft  Tikonoska , dont  la  hauteur 
» a été  déterminée  de  cent  foixante- 
33  huit  toifes  , & l’endroit  le  plus  éle- 
33  vé  , eft  Saborca , de  deux  cens  vingt- 
33  huit  toifes  «.  La  hauteur  moyen- 
ne de  ce  troifiéme  plan  , eft  de  cent 
quatre  vingt- cinq  toifes  au  deftiis  du 
niveau  de  la  mer.  La  montagne  la 
plus  élevée  de  la  première  chaîne,  eft 
de  deux  cens  quatre-vingt-fept  toifes. 
La  montagne  la  plus  élevée  de  la  fé- 
condé chaîne,  eft  de  trois  cens  neuf 
toifes.  La  hauteur  moyenne  de  la  pre-r 
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miere  chaîne  eft  donc  de  cinquante-  v i p 
&;  une  toifes  au  delfus  du  troifiéme  m. 
plan;  & la  hauteur  moyenne  de  la  fe-  CHAPPE  1 ^ 

1 f a 1 /•  •*  j • SlBt'KXE# 

conde  chaîne  elt  de  loixante  deux  toi- 
fes  au  delfus  de  ce  même  plan.  La 
montagne  la  plus  élevée  fur  la  route 
de  Solikamskaia  , eft  de  quatre  cens 
foixante  & onze  toifes  au  delfus  du  ni- 
veau de  la  mer  j & par  conféquent  de 
cent  quarante-trois  toifes  au  delfus  du 
troifiéme  plan.  D’après  toutes  cescom- 
binaifons  , la  hauteur  moyenne  de  la 
chaîne  qui  repofe  fur  le  troifiéme  plan , 
eft  de  deux  cens  foixante  & dix  toifes 
au  deftiis  de  la  mer. 

Depuis  cette  chaîne  jufqu’à  l’Irtyfz, 
eft  une  diftance  d’environ  cent  vingt 
lieues  , qui  forme  un  quatrième  plan, 
mais  incliné  ; au  lieu  que  les  autres 
font  parallèles  à l’Horifon.  L’angle  de 
ce  plan  avec  l’Horifon  eft  à Tobolsk 
de  z dégiés  & demi  environ.  Il  s’élève 
de  plus  en  plus  vers  le  Midi , & s’a- 
bailfe  en  allant  vers  le  Nord.  La  pente 
de  ce  terrein  depuis  la  chaîne  jufqu’X 
Tobolsk  eft  de  cent  fept  toifes,  en  le 
prenant  du  pie  des  montagnes  jufqu’aü 
niveau  de  l’Irtyfz.  C’eft  ici  que  M.  sentiment 
l’Abbé  Chappe  celle  de  s’accorder  A’Ab* 
avec  les  voyageurs  qui  1 ont  preced*..,.  pofé  à celui 
Ils  ont  tous  reconnu,  dit-il,  que  le  tous  lc* 

' iV  Voyageurs  , 
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terrein  de  la  Ruffie  s’élevoit  en  ap- 
prochant des  monts  Poïas  : mais  ils 
ont  tous  fuppofé  qu’il  s’élevoit  de  me- 
me à l’Eft  de  ces  montagnes  j & ils  nous 
ont  représenté  cette  contrée  comme  la 
partie  la  jalus  élevée  de  toute  l’Euro- 
pe. D’apres  mon  fentiment , non-feu- 
lement les  différens  plans  qui  compo- 
fent  la  Sibérie  , font  médiocrement 
élevés  ; mais  le  terrein  , au  lieu  de  s’é- 
lever à l’Eft  des  monts  Poïas  , s’abaif- 


fe  au  contraire.  « Quoique  l’opinion 
sa  de  tous  les  voyageurs  n’eût  pour 
bafe  aucune  obfervation  publiée  dans 
« leurs  ouvrages  , cependant  l’accord 
» de  leur  relation  à cet  égard , avoir 
»■>  établi  un  li  grand  préjugé  en  faveur 
»>  de  cette  opinion  j'que  i’étois  perfua- 
» dé  que  cette  partie  de  la  Ruflie  étoit 
53  prodigieufement  élevée  } deforte 
y>  qu’ayant  reconnu  en  réduifant  mes 
»>  observations  , que  mes  réfultats 
3)  ctoient  entièrement  oppofés  à l’opi- 
33  nion  reçue , je  rejettois  cette  difïé— 
s?  rence  fur  m ±s  obiervations  “ L’Au- 


teur dégoûté  de  fon  travail  de  plus  de 
deux  mois  fur  cet  important  objet  » 
ne  vouloir  pas  publier  cette  partie  de 
fon  Ouvrage.  33  J’avois  renoncé  , dir- 
as il  , au  oarométre  pour  toujours.  Je 
i3  repris  cependant  ce  travail  après 
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» pîufieurs  mois , & me  livrai  aux  feu- 

«les  obfervations.  Un  premier  cal- voyage dk 
» cul  fair  grollîérement , me  fit  con-  M ■ i-’ABBt’  . 
» noitrej  par  1 accord  de  mes  refultacs,  sibeiue. 

» que  j’étois  fur  la  bonne  voye.  J’ab- 
» jurai  un  préjugé  qui  étoit  démenti 
« par  toutes  mes  obfervations  j je  ne 
» confultai  plus  que  les  faits. 

>5  Isbrantfs-ides  eftimeque  les  mon- 
» tagnes  de  Werkhocourie  ont  cinq 
» nulle  toifes  de  hauteur  5 j’ai  déter- 
>5  miné  celle  de  Kyria , la  plus  élevée 

du  pays , de  quatre  cens  foixante  8c 
» onze  toifes  au  deffius  du  niveau  de  la 
» mer.  Cette  détermination  fondée 
» fur  des  obfervations  exactes,  ne 
j>  peut  fouffrir  aucune  difficulté. 

M.  Gmelin  rapporte  des  obferva- 
tions du  Baromètre  , faites  en  Dé- 
cembre 1741  à Kyria  & à Werkho- 
tourie.  Mais  comme  il  n’en  déduit  au- 
cun réfultatj  & que  ceux  qu’on  en 
peut  tirer  s’accordent  avec  les  obferva- 
tions de  M.  l’Abbé  Chappe , à prou-  , 
ver  que  la  montagne  de  Kyria  eft 
très- peu  élevée  ; l’Académicien  Fran*> 
çois  en  conclut  que  le  Phyfîcien  Al- 
lemand n’a  pas  confulté  fes  obferva-  . , 
tions  du  Baromètre  , mais  l’opinion 
des  voyageurs,  quand  il  a die  qu’il  y a 
des  plaines  en  Sibérie  , qui  ne  font  pas 
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moins  élevées  au  de  [J  us  du  rejle  de  la 
Voyage nr  terrc  ni  moins  éloignées  de  fon  cen- 
< hap!'e  en  tre  y que  ne  le  font  d'afe^  hautes  mon - 
SiüE'juf.  tagnes  en  plujleurs  autres  régions. 

M.  de  Strahlenberg,  Officier  Sué- 
dois, homme  inilruic , & qui  avoir  été 
plufieurs  années  prifonnier  en  Ruflie 
ik  en  Sibérie,  attribue  également  une 
grande  hauteur  à cette  contrée.  Les 
pays  Afiatiques  feptentrionaux , dit-il , 
> font  confdéraklement  plus  élevés  que 
les  Européens  y & ils  le  font  y comme 
une  table  3 en  comparaifon  du  plancher 
Jur  lequel  elle  efi  pofée.  Car  lorfqu  en 
venant  de  l'Oüefi  , & fortant  de  la 
RuJJte  y on  paf  'e  à l'EJly  & par  les 
Monts  Riphées  <£’  Rymniques  y pour 
entre  en  Sibérie  3 on  avance  , toujours 
plus  en  montant  y quen  defeendant. 

» Mes  obfervations  , dit  M.  l’Abbé 
» Chappe , font  dire&ement  oppofées 
» à tous  ces  faits  , & à cette  aftertion. 
v Elles  prouvent  qu’en  allant  des 
» Monts  Riphées  vers  l’Eft , le  terrein , 

» au  lieu  de  s’élever , s’abbaifle  » 

Pour  s’afturer  de  cette  vérité , il  fuffit 
« de  jetter  un  coup  d’oeil  fur  une  carte 
» quelconque  de  cette  contrée  : on  y 
» reconnoîtra  une  multitude  de  ri- 
» vieres  qui  ont  leur  fource  dans  les 
v monts  Riphées  , & leur  cours  à l’Eft, 
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puifqu’ils  ont  leur  embouchure  dans 
« î’Irtyfz  à cent  vingt  lieues  de  la  chaî- 
« ne...  » La  Géographie  de  Ceilarius 
j>  donne  pour  un  fait  , que  les  monts 
55  Riphées  font  perpétuellement  cou- 
» verts  de  neiges  «.  Ce  fait , dit  très- 
bien  M.  l’Abbé' Chappe , ne  prouve- 
roit  pas  que  les  montagnes  du  Nord 
foient  très  élevées  , leur  latitude  fuffit 
pour  y conferver  un  froid  prefque  éter- 
nel. La  caufe  du  froid  des  montagnes 
eft  bien  différente  fous  l’Equateur  , 
de  ce  qu’elle  eft  à un  éloignement  de 
60  dégrés  de  cette  ligne.  Au  Pérou  , 
ce  n’eft  que  la  hauteur  des  montagnes 
qui  peut  y conferver  des  neiges  éter- 
nelles : en  Sibérie  , c’eft  la  hauteur  ou 
le  voifmage  du  Pôle  qui  caufe  le  froid 
non-feulement  des  montagnés,  mais 
des  plaines,  plus  ou  rhoins  élevées. 
Au  refte , M.  l’Abbé  Chappe  iiie  que 
les  montagnes  de  la  Sibérie  , foient 
couvertes  de  neige  toute  l’année.  Cel- 
les de  Solikamskaia  n’en  ont  plus  à la 
fin  de  Mai , quoique  plus  au  Nord  & 
plus  hautes  que  celles  d’Ekatérin- 
oourg  , où  l’Auteur  n’en  a point  trou- 
vé dans  le  mois  d’Aoûr.  Si  le  fait  que 
rapporte  Ceilarius  avoit  quelque  fon- 
dement, sï  il  n’auroit  pas  échappé  à 
» MM.  Gmelin  j Strahlenberg,  Mul- 
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” 1er,  8c  à tant  d’autres  voyageurs  qui 
» ont  parcouru  cette  contrée.»  M. 
l’Abbé  Chappe  termine  cette  difcuf- 
fion  par  des  raifons  plus  prenantes 
encore. 


« Tous  les  Physiciens,  dit  il,  fça- 
» vent  que  les  variations  du  Baromé- 
« tre  diminuent  à mefure  qu’on  s’élé- 
j>  ve  dans  l’Athfmophere.  Si  l’on  fup- 
s?  pofe  la  Sibérie  élevée  d’une  demi- 
js  lieue  feulement  au  delïus  du  niveau 
ss  de  la  mer  ; au  Jieu  de  deux  lieues  8c 
jj  demi  que  M.  Isbrants-Ides  donne  à 
» ces  montagnes , » alors  le  Baromè- 
tre doit  fe  foutenir  fur  ces  monta- 
gnes plus  bas  de  fix  pouces  qu’au  ni- 
veau de  la  mer.  La  hauteur  moyenne 
du  Baromètre  ne  feroit  dans  ces  en- 
droits que  de  vingt  deux  pouces,  8c 
le  mercure  ne  monteroit  jamais  à 
vingt  trois  pouces.  Or,  dans  l’endroit 
reconnu  par  tous  les  voyageurs  pour 
le  plus  élevé  de  cette  chaîne , M.  l’Ab- 
bé Chappe  a obfervé  le  Baromètre  à la 
hauteur  de  vingt-cinq  pouces  , onze 
lignes  , huit  douzièmes.  A Tobolsk, 
» j’ai  obfervé,  dit-il,  le  Baromètre  à 
»s  vingt-huit  pouces  , dix  lignes , qua- 
» tre  douzièmes  , le  vingt-huit  Avril , 
>j  à peu  près  comme  on  l’obferve  à 
»>  Paris  «. 
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« II  eft  donc  confiant  que  tous  les 
» voyageurs  le  iont  trompes  dans  la  m.  l'abbé 
» prodigieufe  hauteur  qu’il-s  ont  at-  Chappe  en 

‘ :u  ' r »•  i / Il  n.  SlBE’KIE. 

» tribuee  aux  monts  Riphees  «.  11  eft 
également  vrai  que  le  pays  lîtuéà  l’Eft 
de  ces  montagnes  , loin  d’être  fort 
élevé,  eft  même  plus  bas  que  la  plu- 
part des  plaines  qui  font  en  Europe 
d’une  médiocre  hauteur  Quand  le 
voyage  de  M.  l’Abbé  Chappe  n’auroit 
eu  d’autre  utilité  que  de  conftater 
un  fait  fi  difputé  , ce  feroit  toujours 
un  grand  avantage.  Mais  ne  peut-on 
pas  encore  douter  qu^  les  obferva- 
tions  du  Baromètre  foifent  une  Régie 
bien  décifive  pour  terminer  la  quef-  ' , 

tion  ? Ne  peut-on  pas  fuppofer  que  la 
mer  glaciale  , & toutes  les  mers  du 
Nord  font  plus  élevées  que  l’Océan  ? 

Quoique  toutes  les  eaux  du  globe  , 
tendent  à fe  mettre  au  niveau  le 
grand  Continent  qui  p^iroît  foutenir 
la  mer  glaciale , peut  arrêter  i'eftort  de 
la  pente  qu’elle  auroit  à fe  jetter  fur 
l’Océan  où  elle  a des  iffues.  Le  mou- 
vement diurne  de  la  terre  fur  fon  axe, 
communique  à toutes  les  mers  une 
direélion  circulaire , qui  détruit  ou 
fufpend  l’effort  des  unes  fur  les  autres. 

La  preffion  qu’elles  éprouvent  toutes 
vers  le  centre  de  la  terre  par  l’effet  de 

Vv  ' • 
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l’attra&ion  , fuffit  pour  empêcher  que 
les  mers  du  Nord  plus  voiiines  de  ce 
centre  par  l’applatiffement  du  globe 
aux  Pôles , ne  tombent  fur  l’Océan  , 
ou  ne  Te  débordent  même  fur  les  ter- 
res qui  les  foutiennent.  Ainli  la  terre 
pourroit  être  fort  élevée  en  Sibérie , 
au  delTus  de  notre  Océan  , fans  l’être 
aulli  conhdérablement  au  deffus  du 
niveau  de  la  mer  glaciale.  Mais  on  n’a 
pas  befoin  de  cette  élévation  pour 
trouver  des  froids  excellifs  dans  la 
vafte  plaine  de  la  Sibérie,  uniquement 
ouverte  aux  vents  confiants  de  la  mer 
glaciale.  Laillbns  aux  d’Alembert  ce 
profond  fujet  de  difcuflion.  Si  celui 
qui  a fait  l’Hiftoire  des  vents  } qui  a 
étendu  les  limites  de  la  Dynamique 
& de  l’Hydraulique  ; qui  a donné  la 
généalogie  des  fciences  & les  élémens  . 
de  la  Philofophie  } li  cet  efprit  à qui  la 
Nature  accorda  le  don  de  pénétrer  les 
plus  profondes  vérités  , &c  le  talent 
plus  rare  de  les  rendre  fenfibles  & 
prefque  vulgaires  ; fi  ce  Philofophe  n’a 
pas  encore  fondé  la  queftion  qu’on 
vient  d’élever  , attendons  qu’il  parle, 

& palTons  à d’autres  matières. 

Un  Académicien  député  par  _une 
Compagnie  fçavante  vers  le  Pôle,  ou 
vers  la  ligne , doit  être  regardé  com- 
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mô  un  propagateur  des  lumières  de  r 
l’efprit  humain.  Quoiqu’il  ne  parte  ^^abbe* 
qu’à  titre  d’Aftronome  , & pour  une  Chappe  en 
-obfervation  Agronomique  j il  a plu-  SlBERIE* 
fieurs  vues  , dans  celle  d’ètre  utile  aux 
hommes.  M.  l’Abbé  Chappe  dont  la 
million  fe  bornoit  à voir  le  palfage 
d’une  Planette  devant  le  Soleil  , a, 
rapporté  de  Ton  voyage  tout  ce  qui 
pouvoir  éclairer  fa  Nation  & les  fcien- 
ces.  Il  a obfervé  les  cieux , mais  fur- 
tout  la  terre  , dont  la  connoifTanc^in- 
téreffe  l’homme  de  (i  près.  Il  a d’abord 
fixé  la  pofition  des  lieux  , pair  rapport; 
an  globe  entier  } il  a mefuré  leur  élé- 
vation à l’égard  de  la  mer.  Après  ce 
double  coup  d’œil  fur  l’écorce  ou  la 
fur face  , il  a voulu  pénétrer  dans  l’in- 
térieur , & connoître  la  fubftance  des 


terres.  C’efl:  dans  les  montagnes , que 
la  nature  plus  hideufe , plus  ftérile 
qu’ai lleurs , eft  aulli  plus  finguliere,. 
Elle  y dédommage  de  la  difette  des 
végétaux  par  l’abondance  des  miné- 
raux. Elle  n’y  produit  guéres  de  plantes 
nourricières } mais  elle  y forme  des 
pierres  & des  métaux  qui  fervent  aux 
arts  de  première  nécemté.  C’eft  dans 
les  montagnes  que  l’homme  va  déter- 
rer , pour  ainfi  dire  , les  maifons  qu’il 
éléve  fur  les  plaines.  S’il  ne  peut  y fe- 
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mer , y planter  -y  c’eft  là  du  moins  qu’iî 
forge  les  inftrumens  de  la  culture- 
Les  plaines  montrent  leurs  qualités- 
par  leurs  productions.  Elles  n’ont  pas- 
autant  befoin  d’être  étudiées  par  le 
Naturalifte  , que  les  montagnes  qui  ne 
développent  pas  leur  fubftanee  au 
dehors.  Audi  les  voyageurs  curieux  onc 
toujours  obfervé  celles-ci  avec  une  at- 
tention plus  particulière.  M.  l’Abbe 
Chappe,  à l’exemple  des  Sçavants  qui 
parcourent  la  terre , s’eft  attaché  à l’e- 
xamen des  montagnes.  Sa  route  l’a 
conduit  aux  monts  Riphées  : fou  loifie 
l’a  arrêté  dans  la  partie  de  cette  chaî- 
ne qui  s’étend  entre  Ekaterinbourg 
$£  Solikamskaia.  11  en  a examiné  les  - 
différentes  efpéces  de  mines.  Avant 
de  les  décrire,  il  parle  de  quelques 
Gypfes , dont  il  a apporté  diftérens 
morceaux.  Entr’autres  curiofités  de 
cette  nature , le  Mica  , dit-il  , ou  ver- 
te de  Mofcovie , eft  affez  commun 
en  Sibérie , pour  qu’on  y en  fade  des 
vitres.  Il  eft  épais  d’un  tiers  de  ligne, 
d’un  brun  clair  tirant  fur  le  jaune, 
allez  tranfparent  pour  qu’on  life  à tra- 
vers. On  le  divife  en  nx  à fept  feuil- 
lets , dont  chacun  fe  foudivife  en  trois 
feuilles  qui  fe  roulent  autour  des 
doigts  comme  du  papier.  Il  eft  plus 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  4 69 
tenace  que  fragile  $ il  faut  le  plier  Sc 
le  replier  plufieurs  fois  en  fens  con- 
traires, pour  le  cafter. 

La  Sibérie  a de  l’aiman  , dont  la 
mine  eft  très-riche.  On  la  trouve  en 
différents  endroits  des  monts  Poïas. 
A dix  lieues  de  la  route  qui  mène 
d’Ekatérinbourg  à Solikamskaia  , eft 
la  montagne  Gala\inski.  Elle  a plus 
de  vingt  toifes  de  hauteur.  La  mine 
eft  au  bas , diftribuée  en  couches  qui 
font  féparées  par  des  lits  de  terre. 
Le  fommet  de  la  montagne  eft  un 
rocher  d’aiman.  Il  eft  d’un  brun  cou- 
leur de  fer  , dur  & compaéfc  } & il 
fait  feu  au  briquet , comme  la  pier- 
re. Quand  il  eft  torréfié , il  perd  fa 
vertu  d’attirer  la  limaille  de  fer  , à 
moins  qu’elle  ne  foit  répandue  fur  un 
aiman  cru.  Torréfié  & pilé  , fa  pou- 
dre eft  attirée  par  l’aiman  ordinaire  , 
comme  de  la  limaille  de  fer. 

II  y a de  l’aiman  moins  parfait , 
mêlé  de  terre  martiale , & quelque- 
fois cuivreufe.  Cette  mine  ne  donne 
que  quarante-trois  pour  cent. 

A vingt  lieues  de  Solikamskaia,  on 
trouve  un  aiman  cubique  &c  verdâ- 
tre. Les  cubes  en  font  d’un  brillant 
vif.  Quand  on  le  pulvérife  , il  fe  dé- 
compofe  en  paillettes  brillantes , coit- 
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,,  leur  de  fer  , & en  poulîîere  verdâtre. 

M.  l'Abbe’  *er  paroit  mineralile  dans  cet  ai- 
Chappe  en  man,  par  l’arfenic.  On  ne  trouve  fai- 

SlBE'KIE.  r j 1 1 a , 

man  que  dans  la  chaîne  de  monta- 
gnes , dont  la  dire&ion  eft  du  Sud  au 
Nord. 

Mmes  de  fer.  Ce  même  pays  a des  mines  de  fer. 

M.  l’Abbé  Chappe  en  compte  cin-; 
quante  de  différente  efpéce  , pref- 
que  toutes  aux  environs  d’Ekatérin- 
bourg.  Le  fer,  dit-il  ,y  eft  minéralifé 
par  le  foufre  ; il  eft  combiné  avec  une 
terre  vitrifiable  , fouvent  avec  de  la 
glaife  , jamais  avec  de  la  terre  cal- 
caire. Pas  une  feule  de  ces  mines , n’eft 
difpofée  en  filon.  Elles  font  toutes  par 
dépôts  difperfés  fans  ordre  , du  moins 
en  apparence. ~ 

fi. m-  » On  trouve  prefque  toujours  ces  mi- 
tion  dans  la  „ ncs  dans  les  montagnes  baffes  , & fur 
» les  bords  des  ruilfeaux  «.  Elles  font  à 
trois  pieds  fous  terre  j elles. ont  vingt- 
quatre  à trente  pieds  de  profondeur. 
La  partie  inférieure  eft  au  niveau  des 
rivières.  La  hauteur  moyenne  de  ces 
mines  de  fer  , eft  de  deux  cens  vingt- 
huit  toifes  au-defTus  du  niveau  de  la 
mer.  On  n’en  trouve  que  rarement 
dans  les  montagnes  plus  élevées  , &C 
dans  le  milieu  de  la  chaîne  des  monts 
Payas.  ( 
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35  Toutes  ces  mines  (ont  calcinées  à 
» l air  libre  , avant  de  les  mettre  dans  y,  l’abbe1 
» les  fourneaux.  On  en  forme  des  tas  #nAfPE  ta 
s»  de  deux  pieds  d’épaifteur  fur  des  SlBE  R1E’ 

3>  bûchers  , qu’on  a difpofés  dans  des 
» endroits  fecs.  Les  morceaux  déminé 
33  n’ont  communément  que  trois  ou 
33  quatre  pouces  environ  , de  dia- 
33  métré  «. 

Ces  mines  produifent  du  fer  d’une 
qualité  particulière  , foit  doux  , foie 
aigre  & calfant.  Celles  dont  le  fer  eft 
aigre  &c  caftant,  font  les  plus  riches. 

On  mêle  plusieurs  mines  de  fer  , en 
combinant  celles  qui  font  douces  8C 
liantes  , avec  celles  qui  font  aigres  ÔC 
caftantes.  >3  Le  fer  qui  réfulte  de  cette  Qualités  <3* 
33  combinaifon  , eft  parfait  , &c  fupé-  ce  ftr* 

33  rieur  pour  certains  ouvrages , à celui 
33  de  Suède  & d’Efpagne  «.  Ce  fer  eft 
tenace  & fiexible  , à froid  & à chaud. 

"Si  on  le  frappe  avec  la  partie  aiguë 
d'un  marteau  , on  y fait  une  coche 
comme  dans  du  plomb.  Le  grain  en 
eft:  fi  fin  , qu’on  le  diftingue  avec  pei- 
ne , à la  vue.  33  Je  pris  un  jour,  dit  M. 

33  l’Abbé  Chappe,  une  barre  de  quinze 
33  pieds  de  long,  fur  trois  pouces  de 

'33 
» 

33 


arge  , & fept  lignes  d epaifleur  ; supérieur  à 
l’ayant  placée  entre  deux  branches ce)l,i  sut- 
d’un  arbre,  je  tournai aifément  cette  tj*  d fcfiU" 


Digitized  by  Google 


47 1 Histoire  générale 


Votage  de  ” barre  autour  de  cec  arbre  y je  la  re- 
m.  l'Aube’  » tournai  enfuite  avec  la  même  faci- 
sibe’rie.#  » lice,  lans  qu  il  le  ht,  dans  les  cou- 
» des,  aucune  fente  ni  gerçure.  J’en 
» ai  rapporré  des  échantillons  j la  bon- 
» té  de  ce  fer  a étonné  nos  ouvriers. 

Commerce  ” ^ n’eft  pas  alfez  connu  en  France  «. 
guis  en  fait.  On  le  vend  aux  Anglois  qui  en  four 
le  principal  commerce.  Ils  l’embar- 
quent à Pétersbourg , où  on  le  trans- 
porte en  hyver  fur  des  traîneaux,  S>C 
dans  l’été  fur  des  rivières.  Il  coûte  à 
l’Entrepreneur  douze  fous  le  poude  , 
de  trente-trois  livres,  poids  de  France, 
On  le  vend  cinquante  fous  fur  les 
lieux , 8c  il  en  vaut  trente  de  plus  à 
Ce  qu’il  Pétersbourg.  Pour  avoir  cent  poudes 
de  fer , on  ufe  une  mefure  de  charbon 
de  fi x pieds  fept  pouces  de  hauteur  , 
fur  autant  de  longueur , & quatre  pieds 
cinq  pouces  de  largeur. 

»end"e  Quelques-unes  de  ces  forges  con- 

tent dix-mille  francs  de  dépenfes  j & 
tous  frais  payés  , valent  vingt  mille 
francs  au  propriétaire  de  la  mine. 
Ainfi  la  Rullie  produit  du  fer  & des 
Soldats.  Il  eft  ailé  de  voir  ce  qu’on  en 
doit  attendre  avec  le  teros.  Quand  un 
Peuple  maritime  de  l’Europe  lui  aura 
' ouvert  , pour  porter  la  guerre  *en 

Orient , le  chemin  de  la  méditerra- 


•oute. 
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née  j que  les>autres  Puiftances  n’ont 
pas  la  fagefte  de  lui  fermer,  où  s’arrê- 
tera-t-elle ? 

Un  métal  prefqu’aufli  commun  que 
le  1er,  d’une  utilité  moins  reconnue, 
de  que  la  Chimie  nouvelle  fetnble 
nous  rendre  fufpeét , c’eft  le  cuivre. 
La  Sibérie  en  a des  mines.  Elles  font 
réunies  aux  environs  de  Cazan  , de 
donnent  à cette  ville  un  commerce , 
une  forte  d’opulence  qui  contrafte 
linguliérement  avec  les  déferts  dont 
elle  eft  environnée  , avec  les  mœurs 
des  Tartares  qui  l’habitent.  On  trou- 
ve dans  ce  canton  demi  - fauvage  , 
d’abord  une  marne  cuivreufe  , friable 
de  fans  ténacité  , parce  qu’elle  con- 
tient peu  de  glaife  , de  beaucoup  de 
fable.  Elle  eft  compofée  de  deux  cou- 
ches : l’une  d’un  gris  tirant  fur  le 
rougeâtre  , contient  un  peu  de  terre 
cuivreufe;  l’autre  eft  d’un  verd- d’eau, 
tirant  fur  le  gris , & doit  cette  couleur 
au  cuivre.  »Tout  femble  annoncer 
»>  une  diftolution  de  ce  métal  , dont 
» les  parties  ont  été  charriées  &c  dé-' 
» pofees  dans  cette  marne....  Elle  con- 
» tient  fi  peu  de  cuivre , qu’on  ne  l’ex.- 
» ploite  point.  » 

M.  l’Abbé  Chappe  parle  de  plufieurs 
fortes  de  marne , de  de  pierres  calcal- 
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res  qui  contiennent  plus  ou  moins  de 
cuivre.  Il  y en  a dans  vingt  endroits. 
On  trouve  encore  du  cuivre  dans  du 
fable  pur  , fins  prefque  aucun  mélan- 
ge de  terre  calcaire.  Le  métal  y eft  par 
couches. 

Les  mines  de  cuivre  contiennent 
de  la  malachite  , fous  la  forme  des 
ftalaétites  & des  ftalagmires.  Celle  de 
Sibérie  eft  très-belle,  aifée  à polir  , 
propre  à toutes  fortes  de  bijoux.  » Elle 
» doit  fon  origine  à du  cuivre  qui  a été 
» dans  un  état  de  diftolution  «.  L’Au- 
teur en  compte  de  neuf  fortes. 

Aux  environs  de  Solikamskaia  , cet 
Académicien  a trouvé  de  la  marne 
cuivreufe  & ferrugineufe.  Le  fec  & le 
cuivre  y font  toujours  unis  avec  la  par- 
tie crétacée. 

Au  Sud  de  Souxon  , eft  une  mine 
de  pierre  calcaire  cuivreufe.  » La  ma- 
» tiere  cuivreufe  y eft  quelquefois 
» criftallifée  en  petites  cellules , fem- 
y>  blables  à celles  d’une  ruche  à miel... 
» Le  cuivre  paroît  uni , dans  cès  crif- 
s>  taux  , à de  la  marne  pure.  « 

' Au  Sud  d’Ekatérinbourg , eft  uné 
mine  de  cuivre  , azurée.  » Elle  eft 
»>  dure  , compacte,  pefante.  On  y re- 
*>  connoît  une  terre  calcaire , du  fable 
»>  & du  cuivre.  La  matière  métallique 
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» la  colore  par  couches;  Deux  de  ces 
» couches  four  d’un  bleu  d’azur  bril- 
» lant  & clair } celle  du  milieu  eftd’un 
verd  pale.  « 

' Au  Nord  de  Souxon , fe  trouve  une 
mine  de  cuivre  minéralifé  dans  le  fa- 
ble & dans  le  bois.  » On  reconnoit 
» le  cuivre  à de  grandes  taches  d’un 
» beau  verd  , couleur  de  pré.  Le  bois 
» eft  noir  , il  relfemble  à du  charbon  , 
« dont  les  parties  font  unies  par  des 
jj  matières  grades  «.  Le  cuivre  eft 
criftallifé  dans  ce  végétal,  en  petites 
cellules  cubiques  ; & ces  criftallifations 
peuvent  être  regardées  comme  vitreu- 
fes.  Cette  mine  eft  compofée  de  fable, 
de  bois  & de  cuivre. 

Les  mines  des  environs  de  Souxon 
fournilfent  encore  du  cuivre  miné- 
ralifé dans  le  bois.  «On  reconnoîr, 
» dit  M.  l’Abbé  Chappe  , par  l’échan- 
» tillon  que  j’ai  apporté , qu’il  a ap- 
» partenu  à un  arbre  qui  avoit  un  pied 
» au  moins  de  diamètre.  L’intérieur  eft 
*>  réduit  prefque  en  charbon  très-fria- 
« ble  «.  On  y trouve  des  criftallifa- 
tions , mais  elles  ne  font  que  parmi 
les  filamens  du  bois  , qui  a perdu  to- 
talement la  nature.  » Cependant  on  y 
1»  voit  très-diftinébement  l’écorce  qui 
a quatre  lignes  d’épaifteur.  Elle  eft 
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« divifée  par  deux  couches  ; l’une  eff 
v°t?«d;  }J  d’im  bleu  d’azur  , &:  l’autre  d’un  vercl 
Chappi-  en  ” pale....  J’ai  appris  fur  les  lieux  qu’on 
6ibe’kie.  „ trouvoit  quelquefois  dans  les  cou- 
« ches  de  ces  mines  , des  arbres  err- 
jj  tiers....  Le  bois  contient  plus  ou 
jj  moins  de  cuivre.  Il  offre  différens 
jj  phénomènes  par  fes  couleurs  } mais 
jj  elles  font  toujours  vertes  , ou  d’un 
jj  bleu  azuré.  « 

jj  Les  mines  de  cuivre  de  Souxon 
jj  s’étendent  dans  fes  environs  y juf- 


jj  qu’à  trente  lieues.  On  les  trouve 
jj  dans  des  montagnes,  qui  ont  jufqu’à 
jj  cent  toiles  de  hauteur  &c  plus  par 
« ticulierement  dans  celles  qui  ont 
jj  des  pentes  confdérables  : elles  font 
jj  par  coucheSj  qui  fuivent  la  pente  de 
jj  ces  montagnes  : elles  y forment  des 
>»  boyaux  irréguliers  : ils  fe  réunif- 
» fent  communément  à un  boyau  prin- 
jj  cipal , qui  en  eft  comme  le  centra  ÿ 
jj  & ces  rameaux  s’étendent  quelque- 
j>  fois  à un  quart  de  lieue.  Elles  lont 
jj  ordinairement  vers  la  moitié  de  la 
jj  hauteur  des  montagnes....  Leur  pro- 
jj  fondeur  eft  de  foixante-dix  huit . 

» pieds , environ Ces  mines  font 

jj  d’un  produit  médiocre.  Les  plus  ri- 
jj  ches  ne  donnent  que  quatre  pour 
»>  cent , & les  autres  beaucoup  moins..* 
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» Les  mines  de  cuivre  , connues 
» dans  les  monts  Ryphées , ne  font 
»>  jamais  par  filons.  On  les  trouve  dans 
» les  montagnes  balTes , ou  de  nou- 

» velle  formation Il  paroîc  d’abord 

« que  le  cuivre  a été  mis  en  difTolu- 
» tion , & qu’il  a été  charié  & dépofé 
» dans  les  différens  endroits  où  on  le 
» trouve  , mais  alors  il  devroit  l’être 
» indifféremment  fur  les  différentes 
» matières  qui  compofent  ces  mon- 
« tagnes.  On  ne  le  trouve  au  contraire 
» uni  qu’avec  les  matières  calcaires , 
« foit  qu’elles  foient  mêlées  avec  l’ar- 
» gille , ou  avec  le  fable....  J’ai  appor- 
»>  té , dit  M.  l’Abbé  Chappe , plus  de 
” cent  foixante  échantillons  de  mines 
« de  cuivre , pris  dans  différens  en- 
« droits.  Elles  font  toutes  , ou  dans  la 
» marne  , ou  dans  des  pierres  calcai- 
» res , compofées  en  partie  de  fable.... 

«Ces  mines  fe  trouvent  à quelques 
» pieds  de  profondeur , & fuivent 
» le  plan  des  terrains  jufqu’au  niveau 
« des  rivierescc..,.  Celles  qu’on  trouve 
entre  Offa&  Solikamskaia,  depuis  le 
58  m\  jufqu’au  68 -mc.  dégré  de  lati- 
tude , n’ont  que  cent  foixante  douze 
toifes  au-defifus  du  niveau  de  la  mer* 
Celles  qui  font  firuéespar  le  57eme-  dé- 
gré  de  latitude  aux  environs  d’Ekatc* 
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rinbourg , & qui  font  minéralifées  par 
le  foufre  dans  le  Quartz  , ont  deux 
cens  trente-huit  toiles  au-delTus  de  la 
mer. 

La  Sibérie  a même  des  mines  d’or  ; 
mais  qui  11e  la  rendent  que  plus  pau- 
vre. Le  produit  n’en  vaut  pas  la  dépen- 
fe,  quoique  les  ouvriers  11’y  aient  pour 
falaire  que  la  nourriture.  Elles  font 
moins  utiles  à la  Couronne  de  Ruflîe , 
qu’aux  Phyliciens  , qui  ne  font  pas  en 
grand  nombre  dans  cet  Empire  def- 
potique.  C’eft  encore  Ekaterinbourg, 
qui  fournit  des  mines  d’or.  Au  Nord 
de  cette  ville  , eft  la  mine  de  Pifemins- 
kaia , au  78UIK.  degré  quarante-huit  fé- 
condés de  longitude , & 5 7cme.  degré  4 
fécondés  de  latitude. 

» Une  terre  blanche , tirant  fur  le 
s*  gris  , mêlée  de,  quelque  couche  de 
» terre  martiale, indique  la  mine  d’or. 
» A peine  a-t-011  creufé  deux  pieds  , 
» que  les  filons  paroilfent  : ils  ont  de 
« l’Oueft  à l’Eft  dix  toifes  , & quel- 
» quefois  trente....  Leur  largeur  eft  de 
» quatre  à cinq  pouces  vers  la  partie 
» lupérieure.  Celle-ci  eft  toujours  la 
» plus  riche.  Le  filon  diminue  enfuite 
» de  largeur  & de  qualité  , à mefure 
» qu’on  defeend  plus  bas.  Ces  filons 
» repréfentenc  auez  exa&e^nent  le 
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» plan  d’un  demi-cercle , dont  la  partie  ~~ 

» fupérieure  eft  le  diamètre.  Ils  font  m^Y’Abb 
ss  éloignés  les  uns  des  autres  , depuis  Chappe  en 
» deux  ou  trois  toifes  jufqu’à  dix  , ÔC  SlbE  R1E‘ 

» un  peu  inclinés  à l’horifon.  La  ma- 
ss tiere  cpii  les  fépare , eft  une  glaife’ 
ss  bleuâtre  durcie.  Elle  paroît  conre-i 
s>  nir  de  l’asbefte  «.  On  y trouve  aulli 
de  l’ochre.  C’eft  un  ligne  certain  que 
le  filon  n’eft  pas  riche  j & fî- tôt  qu’on 
la  trouve  en  quantité  on  renonce  à 
chercher  de  l’or.  >s  La  mine  eft  pref- 
ss  que  toujours  terminée  , dans  fa  par- 
ss  tie  inférieure , par  une  couche  de 
ss  cette  ochre.  La  profondeur  de  cette 
ss  mine  eft  de  quatorze  toifes.  On  trou- 
ss  ve  l’eau  immédiatement  après.... 

ss  L’or  eft  communément  dans  le 
ss  quartz , & fouvent  dans  une  ochre 
ss  très-friable.  On  le  trouve  par  peti- 
ss  tes  paillettes  , qu’on  fépare  par  le 

ss  lavage Des  ouvriers  font  chargés 

ss  de  tranfporter , hors  des  galeries , 
ss  toutes  les  matières  qu’on  en  retire«. 

Les  morceaux  de  mine  qui  paroiflent 
contenir  de  l’or  , font  difttibués  par 
tas  , auprès  des  criminels  condamnés  à 
ramifier  cette  matière  de  tant  de  cri- 
mes. Enchaînés  par  les  pieds , ils  font 
afiîs  fur  un  bloc  de  rocher  jféparant  la 
mine  avec  le  marteau.  D’autres  ou- 

•j»  1 
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1 vrierslatranfportentdansles  moulins. 

Voyage  de  /->  ■ o,  r 

M.  i’abbe’  Cette  mine  d or,  cc  quatre  autres,  le 

Ch  . a ppe  en  trouvent  fous  le  même  degré  delongi- 
üBEKiE.  rucje  ^ à quelques  minutes  de  diftance, 
& prefque  par  la  même  latitude , à un 
degré  près  , d’intervalle.  La  direction 
des  filons  de  l’Oueft  à l’Eft,  annonce 
une  loi  confiante.  Cependant  M.  l’Ab- 
bé Chappe  avoue  que  cette  loi  efi  dif- 
ficile à concilier  avec  le. mélange  des 
autres  matières , dont  la  plupart  pa- 
roifient  avoir  été  tranfportées  fuccefii- 
vement  dans  les  endroits  où  fe  trouve 
l’or.  L’Académicien  a obfervé  que 
les  mines  de  fer  & celles  d’or  éroient 
à peu  près  à la  même  hauteur , de  plus 
de  deux  cens  toifes  au  deflùs  de  la 
mer  , & renfermées  dans  des  matières 
vitrifiables.  Les  mines  de  cuivre  , au 
contraire,  ne  font  qu’à  cent  quatre- 
vingt  toifes  au-defius  de  la  mer  , & 
mêlées  à des  matières  calcaires.  Cette 
pofition  des  matières  qui  compofent 
le  globe  terreftre  , efi  remarquable 
pour  la  Phyfique.  Mais  il  faudroit  peut- 
/ être  un  Newton , pour  en  tirer  des  vues 
& des  conféquences  d’une  utilité  uni- 
verfelle,  éternelle. 

'Obfervaticn  l’Abbé  Chappe  termine  fon  ou- 

4a  partage  de  ,,  , - rr.  . 

Venus  fur  lo  vrage  par  1 oblervation  qui  rut  1 objet 
Sol#il‘  de  fon  voyage.  Il  s’agit  du  partage  de 

Venus 
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Vénus  fur  le  difque  du  Soleil.  L’Aca- . 
démicien  François  devoit  obferveroe  mOYl’aEbbe  * 
phénomène  à Tobolsk  en  Sibérie  , chappe  en 
pendant  que  d’autres  Aftronomes  l’ob- S1EE 
iery  oient  en  d’autres  lieux  de  la  terre 
fort  éloignés  de  . la  Sibérie.  La  diffé- 
rence des  cems  du  pafTage , obfervés 
par  ces  divers  Aftronomes,  donne  la, 
diftance  de  Vénus  à la  terre.  Or,  com- 
me on  connoît  d’ailleurs  le  rapport 
entre  la  diftance  de  Vénus  au  Soleil  3 
Çt  celle  de  la  terre  au  Soleil  j il  eft 
aifé  de  voir  que  la  diftance  de  Vénus 
à la  terre  étant  connue  , on  aura  celle 
de  la  terre  au  Soleil  ; élément  impor- 
tant dans  rAftronomie.  On  nepour- 
roit  en  dire  davantage  , fans  entrer 
dans  des  raifonnements  Mathémati- 
ques , qui  n’appartiennent  point  à ua 
recueil  hiftoriq.ue  des  Voyages. 

.Après  avoir  rendu  compte  des  me- 
fures  qu’il  avoit  prifes  pour  s'affiner 
de  la  juftefte  de  fes  inftrumens  & de 
î’exa&itude  de  fon  obfervation,  M. 
l’Abbé  Chappe  dit  que  fa  lunette  de 
dix-neuf  pieds , avec  un  oculaire  d’un 

Îouce*  neuf  ligues  de  foyer , équiva- 
oit.à  une  excellente  lunette  de  trente- 
-çinq  pieds  qui  auroit  un  oculaire  de 
trois  pouces  de  foyer.. 

Pendant  la  nuit  qui  précéda  fon  im- 

Tome  LXXr,  X 
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portante  obfervatien  * le  ciel  fe  cou- 
vrir & s’éclaircit  tour  à-tour , biffant 
l’Académicien  dans  une  continuelle 
agitation  entre  la  crainte  Sc  l’efpéran- 
ce.  A fix  heures  du  matin  , les  nuages 
dérobèrent  le  foleil  à fa  lunette  : il  re- 
paroifToit  par  intervalles,  mais oourtsj 
comme  pour  fe  jouer  d’un  mortel  qui 
vouloir  faifir  fa  diftance.  . - • r 
A fix  heures , quarante-quatre  mi- 
nutes, dix  huit  fécondés,  j’apperçus, 
dit-il , Vénus  déjà  entrée  fur  le  foleil  ; 
mais  elle  difparut  prefqu’auflî-tôr.  A 
fix  heures,  quarante  - lept  minutes  , 
cinquante-neuf  fécondés  (dit  l’obfer- 
vateur  ,)le  centre  de  Vénus  n’eft  pas  en- 
core entré  dans  le  difque  du  foleil.  A 
cinquante- deux  minutes  , quarante- 
neuf  fécondés  ; il  paroît  entré.  A cin- 
quante-neuf minutes  , quarante-qua- 
tre fécondés  ; le  difque  de  Vénus  n’efl: 
pas  encore  entré  tout  entier.  Une  pe- 
tite armofphére,  en  forme  d’anneau  > 
paroît  autour  de  ce  difque.  A fept 
heures , une  minute,  vingt  - huit  fé- 
condés x } entrée  totale.  Le  filet  de 
lumière  du  bord  du  foleil,  a paru  com- 
me une  éclair. 

A douze  heures , cinquante  minu- 
tes , vingt-trois  fécondés  ; le  bord  di| 
foleil  s ’obfcurcit.  A vingt-fix  feçou- 
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des  ; le  conta#  intérieur  de  la  partie 
©bfcure  de  Vénus  fur  le  bord  du  fo- 
leil,  eft  bien  décidé.  A douze  heures, 
cinquante-quatre  minutes , cinquante 
fécondés  , on  diftingue  la  partie  de 
Vénus  déjà  fortie  , par  un  croilfanc 
dont  la  convexité  eft  tournée  du  côté 
du  bord  inférieur  de  Vénus.  A treize 
heures  , quatre  minutes , fept  fécon- 
dés y on  ne  voit  plus  d’anneau  , ni  U 
partie  du  difque  de  Vénus  déjà  fortie. 
A treize  heures  , huit  minutes,  qua- 
rante-cinq fécondés  j la  fortie , ou  l’é- 
merfion  , eft  totale. 

y9  L’anneau , dit  PAftronome  , me 
»5  paroît  avoir  fa  principale  caufe  dans 
»>  le  rapport  du  diamètre  de  Vénus  à 
»>  celui  du  foleil  : celui  de  cette  Pla- 
«>  nette  étant  beaucoup  plus  petit,  de- 
» voit  avoir  plus  d’un  hémifpnére  éclai- 
,»  ré  par  le  foleil.  Le  difque  de  Vé- 
»>  nus  n’étoit  point  parfaitement  rond 
j>  dans  fa  partie  orientale  où  parut 
v l’anneau.  Ce  qui  me  fit  foupçonner 
j?  que  fon  diamètre  étoit  même  plu® 
» petit  dans  ce  fens.  La  lumière  de 
» cet  anneau  étoit  d’un  jaune  très  fon- 
i>  cé  j auprès  du  corps  de  la  Planette  j 
$>  elle  devenoit  enfuite  plus  brillante 
99  vers  la  partie  la  plus  éloignée  du 
v>  corps  obfcur  de  Venus,....  Au  ma-; 
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» ment  de  l’entrée  totale  , la  lumière 
»»  du  foleil  parut  avec  une  telle  rapi- 
» dite  , qu’il  11’étoit  pas  poifible  de  fe 
» tromper  d’un  quart  de  fécondé  dans 
93  cette  phâfe. 

» Dans  l’obfervation  de  la  fortie  , 
» l’anneau  me  parut  plus  brillant  ôc 

» mieux  déterminé Cet  anneau 

a»  me  parut  n’occuper  qu’un  peu  plus 
91  des  deux  tiers  de  la  demi-circonfé- 
a»  rence  de  V énus  ; & en  conféquence , 
»>  il  n’eft  entré  pour  rien  dans  l’émer- 
« fion  totale.  Je  n’ai  cependant  pas  étc 
« fi  fatisfait  de  cette  derniere  phâfe 
»>  que  de  l’immerfion  totale  5 ce  qui  a 
>>  dû  avoir  lieu  à caufe  de  la  lenteur 
n du  mouvement  de  Vénus,  & de  fa 
s»  ppfition  fur  le  fond  obfcur  du  ciel  ^ 
3J  au  lieu  que  dans  le  premier  cas , pla«* 
3»  cé  fur  un  fond  lumineux  , l’immer- 
?3  fion  totale  a dû  paroître  comme  un 
»>  éclair,  malgré  la  lenteur  du  moifc- 
« yement  de  Vénus  «. 

: Telle  elt  l’obfervation  qui  a coûté 

:tant  de  fatigues  à M.  l’Abbé  Chappe. 
Çle  n’elt  qu’un  fait,  qu’un  moment, 
qu’un  point , dans  l’Hiftoire  des  rems 
ôc  des  deux.  Mais  c’gft  un  de  cesmo- 
mens  Ôc  de  ces  points  décififs  qui 
doivent  faire  époque  dans  l’Aftrono* 
mïç , étendre  ôc  perfectionner  la  fit* 
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blime  Théorie  des  mouvemens  célef- 
tes.  Un  jour , peut-etre , on  partira  de  M.  LrABBer 
cette  observation  , pour  déterminer  chappe  tt* 
la  diftance  du  Soleil , qui  jufqu’ici  SlBÎ 
s’eft  dérobée  aux  calculs  de  la  Géomé-> 
trie , pour  mefurer  la  grandeur  réelle 
de  cet  Aftre , pour  pefer  Son  influen- 
ce fur  le  fyftême  dont  il  eft  le  cen- 
tre & le  mobile.  Encore  cent  , oii 
mille  fiécles  , & les  Aftronames  fçau- 
tont  le  chemin  des  Cieux,  comme 
les  coutiers  de  cabinet  connoiflenc- 
eelui  des  Capitales  de  l’Europe  ;•  mai» 
ils  le  verront , fans  doute  , avec  d’au-’ 
très  yeux.  Car  un  (impie  calculateur 
reflemble  à an  melfager  qui  voyage 
avec  beaucoup  de  fatigue , fans  rieir 
voir  dans  les  pays  qu’il  traverfe , ni 
rien  fçavoir  des  Secrets  qu’il  apporte. 

Mais  un  A fl:  ro  nome  Phyficien ^décou- 
vre un  grand  enfemble  dans  des  faits 
ifolés,  lit  dans  un  Phénomène  l’Hif- 
toire  du  pafle  & de  l’avenir.  H afliftef 
au  confeil  de  la  Divinité^  dans  c& 
qu’elle  a fait il  voit  ce  quelle  fera.. 

Dieu  Seul  ne  fe  dément  point.  Fidèle1 
à lui-même,  aux-loix  qui  naiflent  de' 
fon  être  + foir  eflence  èt  fes  attributs 
tiennent  à fa  néceflité.  Ce  qu’il  eft  v 
il  doit  l-'être.»  Ce  qu’il  doit  erre , ik 
Feft.  Mais  , eft- ce  à l’homme  qu’il  n\v 
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pas  éclairé  de  fa  lumière , à compofei*  i 
à divifer  fa  nature  ? Demandez  aux  Na- 
curaliftes,  aux  Aftronomes  qui  lifent 
fon  grand  Ouvrage  \ s’ils  y trouvent 
quelque  rapport  avec  ce  que  les  faux 
Prophètes  ont  voulu  qu’il  ait  fait , qu’il 
ait  dit  : c’eft  aux  yeux  qu’il  parle , tout 
autre  confident  eft  fufpeéfc  j 8c  les  âmes 
pures,  libres  de  pallions  8c  de  préven- 
tions , ont  feules  des  yeux.  Le  blas- 
phémateur eft  celui  qui  le  fait  parler 
au  gré  de  l’intérêt  perfonnel,  & d’une 
ambition  tyrannique  de  dominer  fur 
les  efprits  ; qui  fe  couvre  de  fon  nom 
& de  fa  faulfe  image  , comme  d’une 
arme  offenfive  8c  défenfive,  pour  frap- 
per impunément  dans  les  ténèbres. 
L’impofteur  8c  l’hypocrite  j voilà  l’im- 
pie 8c  le  méchant  pour  qui  font  quel- 
quefois les  richeües  , les  honneurs  , 
les  adorations  8c  l’encens  de  la  terre  ; 
jamais  le  bonheur  8c  la  paix.  Heureux 
l’obfervateur , qui  dans  le  filence  de 
la  nuit , contemple  le  Ciel  8c  les  Af- 
tres,  fans  autre  paffion  que  l’amour 
de  la  vérité.  Ce  lentiment  l’éléve  à la 
hauteur  des  objets  qui  l’occupent.  Il 
fe  pénétre  à la  fois  de  fon  néant , 8c 
de  fa  dignité  j toible^  atome , mais 
portion  du  grand  tout  que  fa  penfée 
embrafte.  Il  laifle  les  hommes  fe  dif- 
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purer  autour  de  lui , des  biens  qu’ils 
n’atteindront  ou  ne  poflederont  pas; 
des  chimères  de  grandeur  dont  le 
-cœur  s’enfle  , fans  jamais  fe  remplir; 
des  chaînes  qui  font  toujours  péfantes, 
fait  d’  br  ou  de  fer  ; des  opinions  qui 
font  depuis  des  ftécles  le  tourment  des 
peuples  égarés.  Il  n’a  point  peur  du 
Dieu  qu’il  aime  ; il  ne  craint  pas  fa 
foudre  : loin  de  dérober  aux  cieux  fe 
feu  de  la  terre  ; il  cherche  fur  la  terre 
le  foyer  même  du  feu  du  ciel. 

Tels  font  les  pFOgFès  de  la  Phyfi*- 
%que.  Le  Phénomène* de  l’Eleéfcricité , 
a jette  la  plus  vive  lumière  dans  fa 
fcience  de  la  Nature.  Sans  doute  , il 
éroit  aifé  de  voir  que  la  rerre  fe  com- 
pofoitâ  elle-même  fon  athmofphére, 
élevant  de  fon  fein  les  tapeurs  qui  l’ar- 
rofent  , & recouvrant  en  un  jour, 
par  les  pluyes , tout  ce  qu’elle  a per- 
du d’exhalaifons  en  phifieurs  mois. 
Par  la  rai  fon  qu’elle  étoit  la  four  ce 
des  nuages  , elle  devoir  être  le  foyer 
des  orales.  Mais  on  11’avoit  pas  vu 
que  la  foudre  partoit  de  la  terre , au 
lieu  de  tomber  du  ciel.  M.  l’Abbé 
Chappe  éroit  en  1757  , dit-il,  dans 
cette  erreur , "démafquée  & combat- 
tue en  1713  par  M.  Maffei. 

»>  J’étois  perfuadé,  dit-il,  que  les 
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» nuages  orageux  étoient  toujours  e»*' 
y*  veloppés  d’une  matière  éleélrique', 

» & qu’ils  étoient  des  conduéleufrs 
» d’où  partoient  ces  éclats  de  foudre  >< 
w qui , après  avoir  traverfé  les  airs  , 
» portenr  l’effroi  &c  le  défordre  fur  la 
*»  furface  du  globe....  Je  reconnus  3c 
» m’altùrai  bientôt  que  dans  prefque 
» toutes  mes  obfervations  , l-’inflam- 
mation  s’étoit  faite  à la  furface  de- 
» la  terre , d’où  la  foudre  s’élevoit,  air 

» lieu  de  fe  précipiter  des  nuages 

» Prefque  tous  les  Phyficiens  font: 
»«  maintenant  également  convaincus 
» de  cette  vérité  «». 

La  Phyfique  détermine  la  diftance- 
de  l’endroit  où  eft  l’obfervateur , à 
l’endroit  d’oùpart  l’éclair,  par  l’inter- 
valle du  tems  compris  entre  l’éclair  3c 
le  bruit  ; enfuppofant  qu’une  fecondp 
répond  à cent  foixanre-treize  roifes. 
L’Auteur  a fait  des  obfervations  en 
Lorraine  &c  en.  Sibérie..  Mais  , com- 
me celles  ci  font  les  plus  récentes , &: 
prefque  les  feules  de  ce  genre  qu’on 
ait  faires.  en  ce  pays,  étranger  aux 
fciençes  & aux  Sçavans , elles  appar- 
tiennent doublement  à l’Hiltoire  des 
voyages , qui  11’a  fouvent  rien  de  plus 
curieux  & de  plus  nouveau , que  dp 
.préfeuter  dans  des  pays  éloignés  les. 
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Phénomènes  de  la  Nature  que  chacun 
retrouve  dans  fon  propre  pays. 

L’Auteur  avoit  élevé  en  plein  air  une 
barre  de  fer  , fuivant  la  méthode 
ordinaire , dans  le  deflein  de  déter- 
miner  l’étendue  de  l’athmofphére  élec- 
trique des  nuages , & les  rapports  des 
degrés  d’éleétricité  , analogues  aux 
différentes  diftances  où  fe  trouvoit  la 
barre  éle&rique  par  rapport  au  nuage 
d’où  paroifïoit  fortir  l’inflammation. 

Le  onze  Juin  ( 1761  ) un  orage  pa- 
rut à Tobolsk.  L’Académicien  n’ob- 
ferva  que  fa  route.  Le  vent , d’abord 
à l’Eft , tourna  au  Nord , puis  au  Nord- 
Oueft,  & le  nuage  difparut  au  Sud- 
Oueft.  Cet  orage , dit- il , parcourut  7 o 
dégrés  dans  l’efpace  de  trente-fept  mi* 
nutes. 

Le  douze  Juin  , à deux  heures  tren- 
te-quatre minutes  après  midi , la  bar- 
re donna  de  foibles  marques  d’éleâri- 
cité.  Le  ciel  étoit  couvert , fans  éclairs , 
fans  tonnerre.  A trente  fix  minutes  , il 

flût  un  peu.  A quarante  deux  minutes  , 
électricité  cena  avec  la  pluye.  A qua- 
rante fix  minutes*,  l’éleélricité  recom- 
mença , fans  éclairs  , ni  tonnerre.  On 
tiroit  des  étincelles  très-fortes , à cinq 
lignes.  A quarante-huit  minutes , ht 
pluye  recommença.  L’éleârricité  aug- 
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rtienta  Ôc  diminua  alternativement  j tff- 
qu’à  cinquante  - cinq  minutes , que  la 
pluye  ceiHi.  On  tiroit  des  étincelles 
en  préfentant  le  doigt  à huit  lignes  du* 
conducteur. 

La  pluye  recommença  à trois  heu-*- 
res*,  & l'éleCtricité  diminua  jufqu’à 
« trois  heures , fepe  minutes,  qu’elle 
>*  ceffa  totalement.  La  niie  orageufs* 
>>  étoit  à l'Oüeft,  ainfi  que  le  vent  ÿ. 
» lé  Thermomètre  à a 4 degrés  , ôc  le. 
« Baromètre  à vingt-huit  pouces  ,, 
s*  deux  lignes. 

L’Académicien  ne  put  ohferver,  le-- 
fefte  dé  ce  mois , d’autre  orage  que- 
celui  dti  18.  Mais  il  n’èut  pas  dans- 
cet  orage  la  plus  petite  marque  d’é- 
léCtricitè.  « J’imagine,  dit-il,  que  cela 
a provenoit  de  la  quantité  de  pluye- 
«■  qui  étoit-  tombée  auparavant , ÔC 
>r  qui  avoir  mouillé  les  cordons.  Cet.' 
« orage  qui  avoir  paru  à l’Oueft , par 
« le  vent  de  Nord-Oueft  , s’approcha 
»>  jhfqu’Lune  lieue  de  Tobolsk  , S£- 
>1  ne  nlontà  que  de  huit  degrés  fur 
. « i’horifon«.  De-là,  tournant  au  Midi; 
de  la  Ville , toujours  à peu  près  dans- 
là  même  diftance  K il  s’aVança  vers-- 
PEft , ôc  difparut  au  Nord,  Beaucoup' 
d’autres  orages  ont  fuivi  la  même  rou-.* 
m.X’lrtyfz  eft  au  Midi  de  Tobolsk  ,, 

m 
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& coule  vers  l’Eft.  » Le  débordement  r 

w de  cette  nviere  s etendant  louvent  Ut  l>abbtl7‘ 

» à un-  quart  de  lieue  & quelquefois  chappe  en-; 

« f « • 1 1 • Sue  iue,. 

» plus ,-  la  multitude  de  vapeurs  qui 

» s’en  élevoient  continuellement,  fe- 

» réunilfant  à la  niie  orageufe  , pou- 

» voit  la  fixer  dans  bien  des  cas  , 

»-  la  diriger  à fuivre  le  cours  de  cette- 

» riviere. 

Il  y eut  plufieurs  orages  le  deux; 

Juillet  , mais-  fans  aucune  marque; 
d’éleCtricité.  . 

Le  9 Juillet  à midi , commença' 
un  orage  à l’Eft  de  Tobolsk  , par  uni 
ciel  fereiir  à l’Oueft  j.  prefque  fans; 
électricité  , jufqu’à  une  heure ,. quinze; 
fécondés.  Enfuire,  après  un  grand 
vent  accompagné  d’un  nouvel  orage  ,, 
f électricité  fut  affez  forte.  Elle  cefta  à 
neuf  minutes  , vingt-cinq  fécondés 
& recommençai  vingt-cinq  minutes,, 
quarante  fécondés.  » A trente  miiiu-i 
» tes , quarante-trois  fécondés,  on  vit: 
v un  éclair  pour  la  première  fois  dans; 
m cet  orage.  L’intervalle  de  l’éclair  &C- 
» du  bruit  fut  obfervé  de  quarante— 
s»  cinq  fécondés , ou  de  fept  mille,  fept: 

» cent  quatre-vingt-cinq  toifes  «.  L’o- 
rage étoit  vers  l’horifon  qd’éleétricité; 
fut  très  forte  pendant  fix:  minutes 
&.celfa  totalement:  le  baromètre- ét  ai  et 

* K ' 
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à vingt-fept  pouces , huit  lignes  7* 
& le  thermomètre  a 1 8 dégrés. 

Le  10  Juillet  , à fept  heures  ~ diî 
matin  , un  orage  parut  à l’Eft , vers 
l’horifon.  >j  A huit  heures , vingt-fepc 
» minutes,  treize  fécondés  , Tes  fils 
» s’étant  entortillés  autour  de  la  bar- 
»re,  je  voulus  les  défaire,  dit  M. 
» l’Abbé  Chappe  , & je  reçus  une 
» commotion  h violente, que  j’en  eus  le 
* bras  engourdi  pendant  deux  jours...* 
«A  trente- cinq  minutes, trente  fecon- 
a des,  l’éle&ricité  augmente.  Le  mi- 
ss lieu  du  nuage  eft  au  Zénith  $ & 
s>  l’on  voit  le  ciel  ferein  de  tous  les 
sj  côtés.  Si  l’on  préfente  du  fer  an 
>j  bout  d’un  tuyau  de  verre , l’éleétri- 
sj  cité  fait  un  bruit  femblable  à du 
sj  taffetas  qui  fe  déchire  «. . . . 

Je  vis  très-diftinélement  la  fou- 
dre s’élever  de  terre  , dans  toutes  les 
©bférvations  011  j’apperçus  des  éclairs. 
A fept  heures  , trente-une  minu- 
jtutes  , elle  me  parut  monter  jufqu  a 
la  partie  du  nuage  la  plus  élevée  fur 
l’horifon.  Cetre  hauteur  étoit  envi- 
ton  de  a 7 degrés. 

Le  1 3 de  Juillet , un  orage  paruf 
au  Sud , à deux  heures  après  midi. 
L’éle&ricité , d’abord  médiocre , de- 
vint fi  forte,  qu’un foldat  ayant  voulu 


Google 


B ! S V O- Y A G f îi  4<j‘/ 

WWcher  au  conduéteur  , en  reçut  une  1 

commotion  violente,  fortit  de  l’Ob- voyagf 
Jfetvatoire,  Sc  n’ofa  plus- y rentrer.  ch  appelés 

A deux  heures  , cinquante-cinq  sibi’rie,  , 
minutes  , j’apperçus  ttèsdiftinéte- 
ment  la  foudre  s’élever  de  terre  , 
fous  la.  forme  d’une  fufée , qui  ,.à  une 
certaine  hauteur,  fe  divifa  en  deux  fet- 
pentaux. 

Enfin , pour  ne  rien  omettre  d’uti- 
le & d’important  dans  l’ouvrage  de 
M.  1 Abbé  Chappe  , ajoutons  aux  ex- 
périences qu’il  a faites  fur  l’éledricité, 
un  mot  de  fes  obfervations  fur  le  ba- 
romètre & la  boulIole..La  plus  grande 
hauteur  du.  baromètre  à Tobolsk  ,, 
dit-il,  fut.  le  1 5 Mai  ( rydi  ) ,.  de 
vingt-huit  pouces,  dix  lignes  par 
un  vent  de  Nord  , & un  ciel  très- 
ferein.  La  plus  petite  hauteur  fut,, 
au  mois  de  Juin.,  de  vingr-fept  pou- 
ces , fix  lignes. 

Le  thermomètre  qui  , comme  on; 

,1’a  vu,  defcend  en  hyver  à plus  de* 

6o  dégrés  au  de^ous  de  la  congéla- 
tion, elt  monté. , le  19.  J uillet , dans  la: 
plus  grande  chaleur  de.  l’été  , à 16- 
dégrés  \ au  deffus  de  la  congélation.. 

C’efi:  donc  une  différence  de  plus  de.* 

80  dégrés , entre  les  limites  du  froidl 
&.  celles  du  chaud  de  la  Sibérie.  An; 
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mois  de  Juin  , on  l’a  vu  à Tobolsk  ^ 
pafTer  de  ï 8 degrés  a u-de (Ta s de  la  con- 
gélation , à un  dégré  au-delTous  de  la* 
glace. 

A Tobolsk  j l’Auteur  a vu  les 
grains  poindre  au  1 5 de  Juin  , s’éle- 
ver à dix  pouces  le  z 5 , fans  être  à leur 
maturité  vers  la  fin  d’Aour. 

Quant  à la  bouflole  , M.  l’Abbé 
Chappe  dit  qu’à  Tobolsk  * il  l’a  vil 
décliner  de  trois  degrés  quarante-cinq 
minutes  , cinquante-huit  fécondés  , 
vers  l’Orient.  En  1710,  dit -il,  elle 
n’avoit  point  de  déclinaifon,  fi  Ion 
en  croit  M.  le  Baron  de  Strahlen- 
berg.M.  Chappe  dit  qu’elle  varie  de 
douze  minutes  \ par  an  vers  l’Orient  ; 
tandis  que  fa  variation  eft  à Paris 
de  dix  minutes  par  an  , vers  le  cou- 
chant. 

C’en  efi:  affez  pour  les  curieux  , ou 
les  amateurs  de  phénomènes  & d’ob- 
férvations.  Les  adeptes , ceux  qui  cher- 
chent les  caufes  dans  une  colle&ion 
de  faits  très-nombreufe  , liront  l’ou- 
vrage entier  de  M.  l’Abbé  Chappe, & 
fixeront  à fon  travail , par  les  lumières 
qu’ils  y auront  puifées  , fon  véritable 
prix.  C’eft  un  beau  monument  qu’il  a 
érigé  à l’accroilTement  des  Sciences, 
il  en  prépare  un  plus  riche  encore  a 
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ïa  Californie.  Quel  courage  , & quel  "r 
exemple'.C’eft  par  deux  grands  voyages  voyage  d£ 
lur  terre  & lur  mer  , qu  il  travaille  chappe  e» 
pour  l’Aftronomie  & pour  l’immorta-  sibi’rib. 
lire.  Hâc  itur  ad  ajlra. 

Ces  lignes  étoient  écrites  , quand 
la  nouvelle  de  fa  mort  eft  arrivée. 

La  Nature  a ^oulu  qu’il  fût  victi- 
me de  fon  zélé  pour  les  fciences  J 
mais  il  a dû  mourir  content  de  fon 
fort,  puifque  le  but  de  fon  voyage 
étoit  rempli.  Son  obfervation  étoit 
fixée  au  6 Juin  , & il  eft  mort  le 
premier  d’Août.  Le  meme  phénomè- 
ne qu’il  avoir  vu  en  Sibérie  , il  y a 
neuf  ans,  il  eft  allé  le  revoir  à la  Ca- 
lifornie , après  huit  ans.  A peine  il 
avoic  rendu  compte  au  public  d’un 
voyage  de  quinze  cens  lieues,  fait  par 
terre  , dans  le  pays  le  plus  abandonné 
de  la  Nature  , qu’il  s’embarqua  pour 
un  voyage  de  deux  mille  lieues , fur 
un  élément  dont  le  calme  & le  cour- 
roux font  également  redoutables. 

De  la  zone  glaciale  il  pafte  aux 
feux  de  l’équateur  } il  entreprend  lui 
feul , deux  voyages  que  pluneurs  Aca- 
démiciens avoient  faits  féparément 
en  173 6.  Impatient  de  connoître  les 
deux  hémifpheres,  les  régions  les  plus 
oppofées  par  le  climat , il  fait  pref- 
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que  le  tour  de  la  terre  , vifite  Ie$ 
conquêtes  des  Rudes  & des  Efpagnols, 
qui  femblenc  devoir  (e  rencontrer" 
& fe  joindre  un  jour  par  deux  routes 
oppofées  ; & va  chercher  la  lumiera 
chez  les  Peuples  les  plus  enfoncés  dans 
les  ténèbres  de  fignorance.  En  vain 
Pamitiéda  prudence,  avoient-ellès  ten«' 
té  d’effrayer  fon  audîce  par  le  pref- 
fentiment  des  rifques  fans  nombre 
qu’il  alloit  courir  ÿ le  defîr  d’éclairer 
les  hommes,  d’illuftret  fa  patrie  ÔC 
fon  fiécle,  de  mériter  un  nom  dans 
le  corps- de  Sçavàns-,  où  il  s’honoroic 
de  tenir  une  place , étoient  plus  forts 
que  la  crainte  des  tempêtes  ,rdes  nau- 
frages , des  maladies  qui  menaçoient 
fa  vie.  Eh  quoi  !fe  difoit-il  à lui  mê- 
me , ne  fera-c-011  jamais  de  grandes 
chofes  que  pour  la  domination  ? 
Depuis-  deux  nécles , on  voyage  aa 
Mexique  pour  y chercher  l’or  jufques 
dans  les  veines  & les  entrailles  des 
Indiens  & des  Nègres  condamnés  à 
le  déterrer  du  fein  des  mines  : & je 
craindrois  d"y  aller  pour  y découvrir  la 
vérité.  ! Des  Religieux  s’étoient  com- 
me emparés  de  la  Californie,  où  ils  ré- 
gnoient  par  ces  mêfnes  erreurs  qui  les 
ont  fait  profcrire  de  la  moitié  de 
I‘ Europe  ôc  j’héficerois  pour  une  dé- 
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rouverte  importante  aux  fciences  ,r 

utile  à tous  les  fiécles  ! On  doute  m^i’abbe* 
encore  fi  la  Californie  eft  une  pref-  chappe  e* 
quille  j j’irai,  je  verrai  li  elle  eft  atta-  SlBîWE* 
chée  à la  terre  J lî  elle  ne  peut  pas  un 
jour  établir  la  communication  entre 
ï’Afie  5c  l’Amérique  ; fi  fes  habitans 
font  fauvages  ou  civilifés  ; quelles 
font  leurs  opinions  5c  leurs  mœurs. 

Les  vérités  naturelles,  éternelles , qui 
lient  le  ciel  à la  terre,  5c  l’avenir  au 
pâlie  , ces  vérités  dont  l’étude  5c  la 
.connoiftance  n’apportent  aux  hommes 
ni  troubles , ni  remords , ni  dou- 
tes inquiétans  , ni  femenee  de  révol- 
te & de  tyrannie,  valent  bien  d’être 
achetées  par  le  facrifice  volontaire 
de  quelques  âmes  qui  fe  font  déa- 
vouées aux  progrès  de  fefprit  humain. 

Le  Dannemarçk  a perdu  trois  de  ces 
heureux  propagateurs  des  lumières  5c 
de  la  raifon.  Ils  font  allés  en  A ra- 
bie  : ils  y font  morts , fans  faite  5c 
fans  bruit , il  eft  ^rai , mais  avec  1* 
confolation  d’avoir  entrepris  un  voya- 
ge qui  devoit  éclairer  les  fçavans  de 
l’Europe.  Leur  deftiuée  eft-elle  donc 
à plaindre  ? Puilïe  - je  aulïi  voir  la 
lumière  5c  mourir!...  Ainfi  pe.nfoit  M, 
l’Abbé  Chappe.  Cet  apôtre  des  fcien- 
, en  eft  njurt  le  martyr.  La  cendre 
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d’un  Philofophe  confondue  avec  celle 
des  fauvages  Indiens,  repofe  froide- 
ment au-delà  des  mers.  Elle  ne  de- 
mande point  un  maufolée , ou  des  au- 
tels. Pythagore  eut  des  ftatues  , peut- 
être  pour  des  erreurs  qu’il  alla  chercher 
aux  Indes.  Combien  de  morts  obfcurs 
ont  reçu  de  plus  grands  honneurs , à • 
des  titres  plus  vains  encore  ? Le  Sage 
n’afpire  pas  aux  apothéofes , dont  l’ef- 
prit  de  feéfce  récompenfe  fes  enthou*- 
f allés  victimes.  Mais  la  Patrie , mais 
l’Académie,  ne  doivent-elles  rien  à la 
mémoire  d’un  homme  qui  a traverfé 
les  mers  & les  zones , pour  une  ob- 
fervation  importante  fans  doute  aux 
progrès  de  l’Àftronomie  > de  la  Geo»; 
graphie  & de  la  navigation  ? 
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